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AVERTISSEMENT. 


£)■  poème  de  Brut ,  dont  nous  aiTona  entrepris 
la  publication^  est  un  des  monumens  les  plus 
anciens  et  les  plus  curieux,que  le  moyen-Age  ait 
légués  à  l'investigation  des  savans  de  nos  jours. 

Trois  pays  de  l'Europe,  l'Angleterre,  le  Dane- 
marck  et  'la  France, -sont  principalement  inté- 
ressés &  le  bien  connaître,  parce  qu'il  jette, 
sur  l'histoire  de  leurs  antiquités  «  de  leurs  insti-  -. 
tutions  et  de  leur  langue,  des  lumières  qu'en 
vain  on  cliercherait  ailleurs. 

Pour  la  France,  outre  que  les  événemens  qui 
y  sont  retracés  se  rattachent  souvent  à  son  his- 
toire ,  la  langue  du  roman  de  Brut  est  importante^ 
en  ce  qu'elle  conserve  intactes  et  pures  les  règles 
observées  au  xu<  siècle,  règles  qui ,  plus  tard  , 
se  sont  perdues  et  ont  privé  notre  langage  d'une   - 
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richesse  de  mots  et  d'idiotismes  qu'on  regrette 
aujourd'hui. 

Pour  le  Danemarck,  les  habitans  de  ce  pays 
jouent,  dans  une  partie  du  poème,  un  rôle  im- 
portant. Les  émigrations  continuelles  qui,  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  étaient  en  usage 
dans  le  nord  de  l'Europe,  sont  peintes  avec 
vérité  :  rien  de  plus  original  que  l'arrivée  et 
rétablissement  de  Hengîsl  et  de  Horsa  dans  la 
Grande-Bretagne. 

Quant  à  l'Angleterre,  sa  géographie,  ses  anti- 
quités, sa  littérature,  ses  croyances  populaires 
se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  romau 
de  Brut  ;  c'est  enfin  l'histoire  merveilleuse  des 
premiers  temps  de  ce  peuple. 

Composé  de  phis  de  seize  mille  vers,  ce  poème 
est  une  source  féconde  à  laquelle  l'historien, 
Tarchéologue ,  le  littérateur  lui-même  peuvent 
aller  puiser,  sûrs  qu'ils  sont  d'y  trouver  des  faits 
nouveaux  utiles  à  recueillir. 

Comme  on  le  voit ,  ta  publication  d'une  telle 
oeuvre ,  k  notre  époque ,  devait  intéresser  sous 
plus  d'un  rapport  ;  aussi  nous  n'avons  point  hé- 
sité un  instant  à  l'entreprendre.  Une  seule  crainte 
nous  est  restée ,  c'est  l'insuffisance  et  le  peu  de 
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forces  que  nous  aviont  par  derera  nous  pour 
achever  une  tAche  aussi  rude.  Cependant,  nous 
espérons  qu'en  faveur  de  l'utilité,  on  fera  grftce 
Â  nos  imperfections,  et  qift  tes  savans  de  diaque 
pays  que  ce  poème  intéresse,  voudront  bien  sup- 
pléer par  leurs  lumières  à  notre  inexpérience. 

Voulant  rendre  plus  utile  la  publication  de  ce 
monument  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres , 
nous  croyons  qu'une  analyse  critique  quelque 
peu  détaillée  sera  bien  placée  au  commence* 
ment  du  livre  :  nous  la  diviserons  en  plusieurs 
parties. 

Dans  la  première,  nous  donnerons  des  dé- 
tails sur  Wace,  et  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé  pour  composer  '  son  poème  ;  nous  nous 
attacherons  surtout  à  détruire  une  opinion  que 
les  écrivains  qui  ont  mentionné  notre  poème  ont 
établie  en  principe  :  c'est  que  le  roman  de  Brut 
n'était  qu'une  traduction'  rimée  de  l'ouvrage 
latin  de  GeofTroi  de  Montmouth.  Certes ,  les 
faits  mentionnés  dans  le  Brut  et  ceux  qui  com- 
posent la  chronique  de  Geofiroi ,  sont  les  mêmes, 
et  il  y  a ,  de  la  part  du  trouvère  normand , 
imitation  visible  ;  mais  une  foule  de  détails  dans 
le  récit,  des  circonstances  autrement  rapportées, 
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et  un. grand  nombre  de  pointt  omis  ou  diff<^ 
remment  racontés  par  Wace,  prouvent  que  si 
la-  chronique  latine  lui  a  servi  de  guide*  il  est 
eucore  d'antres  sounfts ,  d'autres  traditions  qui 
donnent  au  poème  une  physionomie  partiai- 
lîère  et  l'importance  d'une  oeuvre  originale. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  donnerons  l'ana- 
lyse du  poème  ;  nous  diviserons  cette  analyse 
en  plusieurs  paragraplics ,  et  nous  indiquerons 
à  la  fin  de  chacun  d'eux  à  quelle  partie  du  livre 
ils  correspondent.  Pur  ce  moyen  ,  ceux  qui 
voudront  consulter  le  roman  de  Urut,  en  par- 
courant notre  analyse  et  en  cherchant  dans  le 
texte  les  numéros  des  vers  indiqués  à  la  fm  de 
ces  paragraphes,  pourront  de  suite  obtenir  le 
passage  nécessaire  à  leurs  travaux. 

Nous  consacrerons  la  troisième  partie  à  un 
examen  des  faits  véritables  ou  faux  que  Wace 
nous  a  présentés  comme  historiques,  et  nous  en 
indiquerons  l'origine ,  toutes  les  fois  que  nous 
aurons  pu  la  connaître.  Chaque  point  qui  nous 
semblera  mériter  une  attention  particulière ,  nous 
le  traiterons  à  part,  trouvant  dans  cette  méthode 
plus  d'ordre,  plus  de  clarté.  Dans  cette  partie  , 
la  plus  difficile  de  toutes ,  ou  verra  que  le  poète 
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a  été  qtidquefois  plus  près  de  la  vérité  qu'on  nn  ' 
le  soupçonnerait  d'abord. 

Enfin ,  dans  la  quatrième  et  dernière  dÏTision 
de  notre  analyse  ,  après  quelques  recherches  sur' 
l'époque  qu'il  faut  assigner  aux  mœurs  que  le  ' 
poète  noua  a  dépeintes,  nous  parlerons  de  la 
langue  employée  par  Wace  et  des  règles  gram- 
maticales qu'il  a  observées. 

Nous  terminerons  en  donnant  la  description 
bibliographique  des  manuscrits  du  roman  de- 
Brut,  que  nous  avons  consultés  ou  connus. 

Il  nous  reste  à  dire  quelle  méthode  nou» 
avons  suivie  pour  établir  le  texte  du  poème;' 
quelle  règle,  quelle  critique  nous  avons  observée 
dans  les  variantes  et  les  notes  qui  t'accom> 
pagnent. 

Les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  (n"  17  et  73,  Con^),  dont  nous  donnerons 
plus  tard  une  description  détaillée,  nous  ont 
servi  principalement  à  établir  notre  texte;  c'est- 
à-dire  que  nous  l'avons  copié  d'après  le  premier 
(n«  37),  et  que,  toutes  les  fois  que  le  second 
(n*  73)  nous  a  paru  ofirir  une  leçon  préférable, 
nous  l'avons  substituée  à  celle  du  n«  27 ,  ayant 
soin  de  placer  parmi  les  variantes  cette  leçon , 
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de  manière  k  publier  notre  premier  inaniucrit 
dans  son  entier.  En  outre ,  nous  arons  marqué 
d'un  point  placé  i  ta  marge  tous  les  vers  changés; 
ce  point,  nous  l'avouii  mis  encore  devant  les  vers 
ajoutés,  c'est<à-direqui,  ne  se  trouvant  pas  dans 
le  manuscrit  37,  Cangé,  nous  étaient  donnés, soit 
par  le  manuscrit  Oingéf  yS,  soit  par  tous  les 
autres  que  nous  avons  consultés. 

Nous  avons  rempli  toutes  les  abréviations,  rem- 
placé les  u  pardes  c,  dans  les  mots  où  cettelettre, 
rarement  employée  dans  les  manuscrits,  est 
d'usage  aujourd'hui.  Nous  avons  le  mieux  pos- 
sible établi  ta  ponctuation.  A  ce  sujet,  on  nous 
reprochera,  peut-être,  d'avoir  multiplié  les  ac- 
cens  :  mais,  en  cela,  fidètê  au  système  d'aider 
le  plus  possible  à  la  lettre,  déjà  fort  dïfTicite  à 
comprendre,  nous  les  avons  placés  suivant  les 
règles  établies  maintenant. 

Le  nombre  infini  de  variantes  que  chaque  ma- 
nuscrit présentait ,  nous  a  quelque  peu  embar- 
rassé;^ le  choix  à  faire  entre  elles  surtout.  Après 
mûr  examen ,  nous  nous  sommes  décidé  à  donner 
toutes  celles  qui  changeaient  te  sens  du  texte  et 
Forthographe  des  noms  propi'es.  Nous  en  avons 
.  ajouté  aussi  un  grand  nombre  qui  corrigent  les 
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butes  de  notre  manuscrit ,  et  qui  rétablissent  les 
règles  grammaticales  observéesau  douzième  siècle. 
Enfin  (et  c'est  le  manuscrit  73 ^  Congé,  qui  seul 
offre  cette  particularité) ,  nous  avons  donné  un 
certain  nombre  de  variantes  des  mots  dont  l'or- 
thographe se  rapprochait  d'une  manière  remar- 
quable  et  peu  commune,  dans  les  manuscrits  du 
treizième  siècle ,  de  celle  qui  est  reçue  aujour- 
d'hui. De  CCS  dernières,  nous  avons  fait  un  ar- 
ticle à  part,  publié  avec  les  additions  et  correc- 
tions à  la  fin  du  deuxième  volume. 

Quant  aux  notes  :  pour  la  philologie ,  nous 
avons  expliqué  tous  les  mots  qui  ont  une  signi- 
fication entièrement  différente  de  celte  qu'on 
leur  donne  aujourd'hui,  ou  ceux  dont  le  sens  est 
diflïcileà  comprendre,  parce  qu'il  n'a  pas  encore 
été  bien  déterminé  par  les  différens  glossateurs  , 
ou  bien  parce  que  ces  mots  ont  été  omis  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  de  Roquefort  ' ,  très  incomplet 
sans  doute,  mais  jusqu'à  présent  le  seul  d'un  usage 
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commun  en  France.  Dans  Texplication  de  ces 
mots ,  nous  avons  été  plus  loin  qu'on  ne  le  bit 
aujourd'hui  dans  les  publications  du  même 
genre.  Cependant  ,  les  explications  que  nous 
avons  données,  nous  nous  empressons  de  le 
dire,  seraient  loin  de  suHîre  aux  personnes  qui , 
ne  sachant  pas  la  langue  romane,  voudraient 
l'étudier  avec  le  poème  de  Brut.  Pour  ces  per- 
sonnes, cependant,  nous  avons  traduit  en  prose 
française  un  certain  nombre  de  vers,  dont  le  sens 
cl  la  tournure  sont  inintelligibles  aujourd'hui  , 
et  donné  l'étytiiologic  latine  d'un  grand  nombre 
de  mots.  Nous  avons  placé  cette  étymologie 
entre  parenthèses. 

Nous  nous  sommes  attaché  à  éclaircir  la  géo- 
graphie du  poème.  C'était  un  point  obscur  et 
difficile.  En  Angleterre  seulement,  nous  aurions 
pu  trouver  les  ouvrages  nécessaires  ft  un  travail 
complet}  et,  d'ailleurs,  l'inspection  des  lieux 
nous  aurait  éclairé.  Privé  de  ces  secours,  nous 
sommes  pourtant  parvenu  à  nous  procurer 
quelques  guides  assez  sûrs  :  le  vieux  Cambden , 
entre  autres  ,  et  son  commentateur  GiI>son. 
C'est  surtout  de  la  part  des  savans  et  des  anti- 
quaires anglais  que  nous  attendons  la  rectifîca- 
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tioD  de*  eiteurs  par  nous  oommiaes  i  et  auui  des 
points  négligés  ou  sur  lesquels  nous  n'avons  pu 
donner  aucune  explication. 

Quant  aux  notes  historiques  ,  deux  points 
bien  différens  l'un  de  l'autre  devaient  fixer  ' 
notre  attention  :  d'un  côté ,  il  fallait  mettre  en 
parallèle ,  avec  ceux  de  notre  auteur,  les  laits  tels 
qu'ils  ont  été  rapportés  par  les  chroniqueurs, 
les  poètes  français  ou  latins,  gallois  ou  anglo- 
saxons,  qui  ont  traité  le  même  sujet  que  Wace  : 
il  fallait  en  mar-quer  les  différences;  de  l'autre, 
nous  devions  toujours  opposer  le  témoignage 
des  monuniens  écrits  les  mieux  accrédités  aux 
traditions  fabuleuses  que  Wace  a  recueillies. 

Quant  à  ce  dernier  point,  nous  avons  fait  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  nous,  et,  pour  agir  avec 
certitude ,  c'est  aux  sources  les  plus  anciennes 
que  nous  avons  puisé.  Voici  quelques  détails 
bibliographiques  k  ce  sujet  :  , 

Il  y  a  ,  pour  l'histoire  de  la  vieille  Angleterre, 
c'est-à-dire  depuis  les  temps  les  plus  i-eculés  jus- 
qu'au viii<  siècle  environ ,  époque  à  laquelle 
s'arrêtent  les  faits  apocryphes  ou  véritables  re- 
latés dans  notre  poème ,  il  y  a ,  dis-je ,  trois 
sources  distinctes  et  que  l'on  peut  nommer  con- 
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temporaînes.  La  première  est  composée  des  écrits 
des  historiens  romains ,  depuis  la  conquête  de 
Jules-César  jusqu'à  l'abandon  de  la  Grande-Bre> 
tagne,  au  iv*  siècle  ,  par  les  légions  de  l'empire  : 
César t  Suétone,  Tacite,  Eutrope,  et  les  différens 

p  auteurs  désignés  sous  te  nom  d'historiens  Augustes 

{Suptem  Scriptores  Historiœ  Au^tstœ  ).  Quant  à  la 

>.  seconde,  ce  sont  principalement  Gi'Wtw,  ffèrfe  et 

Nennius,  trois  chroniqueurs  qui  vivaient  à  la 

i  fin  du  vi'siécle  et  dans  le  vit*,  qui  la  composent. 

La  chronique  saxonne,  écrite  par  des  contem- 

'  porains,  du  vu*  au  xii*  siècle,  est  la  troisième 

de  ces  sources  originales. 

Pour  ta  première  partie  de  notre  poème , 
c'est-à-dire  depuis  la  prétendue  arrivée  de  Bmtus 
en  Angleterre  jusqu'à  l'expédition  de  Jules-César 
dans  l'île,  Nennius ,  le  plus  fabuleux  des  trois 
chroniqueurs  cités  plus  haut ,  et  quelques  autres 
■  écrits  également  mensongers,  ont  seuls  pu  nous 
fournir  des  rapprochemens.  Si  quelques  faits 
historiques ,  et  encore  bien  dénaturés ,  se  sont 
conservés  dans  cette  partie  du  roman  de  Brut, 
ni  les  auteurs  latins  ,  ni  la  chronique  saxonne  , 
ni  même  les  deux  écrivains  ecclésiastiques  Oildas 
et  Bèdây  n'ont  dû  en  avoir  connaissance.  Nennius, 
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<{ui  ft  puisé  aux  sources  galloises ,  a  pn  seul  les 
rapporter.  Malheureusement,  cette  dironique, 
comme  nous  la  possédons  aujourd'hui,  a  été 
tellement  altérée  par  deux  interpotateurs  {Samuel 
et  son  maître  Beuhn ,  qui  paraissent  avoir  vécu , 
l'un  et  l'autre,  dans  le  ix*  siècle),  qu'il  est  im- 
possible d'ajouter  foi  k  la  plus  grande  partie  des 
faits  qui  8*y  trouvent,  et  l'identité  de  l'œuvre 
de  Nennias  avec  notre  poème  est  une  grande 
preuve  de  sa  crédule  confiance;  aussi  nous  ne 
'  l'avons  citée  que  comme  appuyant  les  traditions 
admises  en  Grande-Bretagne  sur  les  premiers 
temps  historiques. 

Parvenu  à  la  première  invasion  et  i  l'établisse- 
ment des  Romains  dans  l'île ,  nous  avons  eu  deux 
guides  à  suivre  :  le  premier,  ce  sont  les  historiens 
latins  que  nous  avons  nommés  plus  haut,  et 
dont  nous  examinerons  le  témoignage  dans  une 
partie  de  notre  analyse  '.  Au  sujet  de  ces  écri- 
vains, une  question  d'histoire  littéraire  assex 
curieuse  s'est  présentée  à  nous  :  quels  sont  les 
auteurs  latins  que  Geoffroi  de  Montmouth  et  Wace 
ont  pu  connaître  ou  consulter  }  Parmi  ceux  qui 
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ont  donné  le  plus  de  détails  sur  la  domination 
romaine  en  Grande-Bretagne,  n'en  existe- t-îl  pas 
quelques-ans  dont  les  manuscrits  étaient  perdus 
au  XII*  siècle  ?  A  cet  égard ,  nous  né  connaissons 
aucun  travail  étendu  qui  ait  pu  nous  servir  de 
guide,  et  nous  avons  signalé  cette  lacune  assez 
grande  à  remplir.  C'est  un  ouvrage  dans  lequel 
serait  recherchée  la  fortune  diverse  des  auteurs 
classiques  de  l'antiquité  pendant  le  moyen-âge.  ■ 
L'autre  guide,  c'est  la  Chronique  saxonne.  Ce 
livre  est  d'une  haute  importance,  et,  avec  le 
Domesday  Book^  c'est  le  monument  le  plus  es- 
sentiel de  la  vieille  histoire  d'Angleterre.  Telle 
est,  au  moins,  l'opinion  du  dernier  éditeur  et 
traducteur  de  cette  chronique  ,  M.  Ingram  ,  au- 
quel nous  emprunterons  à  ce  sujet  quelques 
détails  bibliographiques. 

Publiée  ,  en  partie ,  pour  la  première  fois ,  k 
Cambridge,  en  i644>  par  le  professeur  Veloc^ 
cette  chronique  fut  réimprimée  par  Gibson,  en 


*  Deputs  quclqaes  inndc»,  cette  lacune  nous  a  frappa;  tant  ca 
étudiant ,  nnus  uvon»  réuiU  ua  granil  nombre  île  notes  ,  pour  IC9 
auteurs  latins  surtout  ;  nous  esixïrons,  ntcc  le  temps,  publier  le 
fruit  lie  nos  reclicrches ,  iiu«  nous  non*  etTorsoiia,  chaque  Jour, 
de  rendre  plus  complttcs. 
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169a  ;  mais  ce  savant  aTait  encore  laissé  quelques 
lacunes  k  remplir,  le  manuscrit  d'après  lequel  il 
publiait  n'étant  même  pas  entier.  Ces  lacunes  , 
M.  Ingram  les  a  comblées,  et  aujourd'hui  le 
monde  savant  possède  ce  monument  dans  son 
texte  original ,  avec  tme  traduction  anglaise  en 
regard  et  de  nombreuses  variantes  '.  Le  nouvel 
éditeur  a  cherché ,  dans  sa  préface,  à  déterminer 
quels  pouvaient  être  les' écrivains  successifs  de 
cette  chronique.  Voici ,  en  résumé ,  ce  qu'il 
dit: 

Posant  en  principe  que  la  période  antérieure  à 
Bède,  excepté  quelques  passages  insérés  après 
coup,  n'est  composée  que  d'un  petit  nombre  de 
faits  chronologiques  et  de  généalogie  relative  aux 
rois,  k  leur  mort,  k  leur  avènement  au  trône, 
ou  bien  à  d'autres  guerriers,  il  regarde  comme 
auteurs  de  cette  partie  importante  et  vraiment 
originale  ,  quelques  évéques  anglo-saxons  ;  il 
nomme,  entre  autres,  7b6<£,  neuvième  évéque 
deRochester,  qui  fut  élu  en  693,  et  dont  Bède, 


'  Une  tradaclloQ  de  la  CkroHiqut  taxonnt  {  mils  qui  n'a  paa 
ttt  mlae  dana  [e  commerce) ,  a  tti  Aonaie  ivant  celle  du  rit. 
Ingram ,  parmlssADnaCwrii<7-,àqoiairFr«iciii'a^nnvadMU 
aoD  Hiiloirt  dei  Angh-Saximt. 
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dansson  histoire  ecclésiastique,  a  vanté  la  iôeooe 
en  ces  termes  :  yîrum  latina,  gnecaetsaxonica 
lingua  atque  eruditione  multipUcittr  instructum. 
Après  lui  vient  Bertwalf  qui  succéda,  en  690, 
à  l'illustre  Th^nlore  de  Tarse ,  et  fut  probable- 
ment le  premier  archevêque  anglo-saxon  de 
Cantorbéry  :  de  cette  époque,  dit  M.  Ingram, 
date  la  culture  de  notre  vieille  langue,  qui  fut 
employée  k  la  composition  de  chroniques  abré- 
gées et  d'autres  écrits  iiécessuires  au  progrèH 
d'im  penplc  grosisier.  T^s  premières  réductions 
de  la  Chronique  sont ,  peut-être  ,  celles  de  Kent 
et  de  ff'essex,  qui  ont  été  continuées  sans  inter- 
ruption par  les  archevêques  de  Cantorbéry ,  ou 
sous  leur  direction  ,  jusqu'en  1001  ou  loSo; 
époque  à  laquelle  se  termine  le  manuscrit  qui 
porte  le  nom  de  Plegmund;  Or,  il  y  a  de  fortes 
raisons  pour  croire  que  cet  évêque  Ple^und 
rédigea  la  chronique  jusqu'en  891. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Ingram  dans  les 
détails  qu'il  donne  sur  les  auteurs  subséquens 
delà  chronique,  jusqu'en  ii54>  Parmi  eux, 
il  nomme  le  roi  Alfred  ,  et  donne  quelques 
bonnes  preuves  à  l'appui  de  son  assertion  ;  mais 
les  événemens  rapportés  parcesdifTérens  auteurs 
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ne  doivent  pu  nous  occuper  :  nous  renvoyons 
au  livre  de  M.  Ingram  le  lecteur  curieux  de  les 
connaître.  ■ 

Comme  on  le  pense ,  la  Chronique  saxonne  ne 
doit  commencer  qu'aux  premières  invasions  de 
ces  peuples  en  Grande-Bretagne;  et  même  il  ne 
peut  s'y  trouver  de.  fait  antérieur  à  la  domination 
romaine. 

Nous  verrons,  dans  une  autre  partie',  que  les 
faits  relatés  sont  tous  en  rapport  avec  la  tradi- 
tio»  bretonne  conservée  par  notre  jioète,  et  con- 
trediitunt  parfois  leii  historiens  latins;  quant  à 
l'arrivée  de  Hengist  et  de  Hona,  nous  verrons 
encore  comment  le peude détails  delà  Chronique 
saxonne  s'accorde  parfaitement  avec  l'épisode  si 
dramatique,  si  original  du  roman  de  Brut.  Nous 
verrons,  qu'en  des  annales  aussi  abrégées,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  rencontrer  des  scènes  de  vie  * 
privée  qui  appartiennent  à  la  poésie. 


■  Tht  taxoK  Chnmicie ,  with  an  cngliih  tranilation ,  and  noie* 
critkal  tnd  «xplauatorjr,  etc.,  etc.  ;  b;  the  rer.  Ingram.  London, 
1S13  )  1  toi.  ln-4*. 

Nausdonnoni,  dans  l'Biameii  critique  du  Domaa,  un  Extrait  de 
la  ChroHiqite  *axoKne ,  d'aprèa  la  traduction  de  H.  Ingram. 

•  Partie  il  de  i'Bxamen  critique. 
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Ce  monument,  et  qu^ques  histoires  p 
lières,  ont  été  les  guides  que  nous 
suivis  pour  établir  le  parallèle  entre  le 
véritables ,  ou  regardés  comme  tels,  et  Is 
tion. 

Quant  à  ceux  que  nouH  avons  extra 
Geofîroy  de  Montmouth,  delà  chronique  g 
et  d'autres  poètes  ou  romanciers  qui  ont 
le  même  sujet  que  Wace,  ce  sont  lestémoi 
de  la  tradition ,  et  non  pas  de  l'histoire.  Ce 
la  première  partie  de  notre  analyse  qu 
parlerons  de  ces  écrivains. 
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DESCRIPTION* 


DES  MANUSCRITS 


•n  COHTnttKBHT 


LE  ROMAN  ])£  BRUT. 


MANUSGBITS  DE  PARIS.  ■ 


Nous  aTom  eu  entre  les  mains  neuf  manuscrits  : 
quatre  du  xiii*  siècle  ,  appartenant  k  la  Biblio- 
tbèque  du  Roi  ;  deux  du  xiv«,  appartenant,  le  pre- 
mier i  l'Arsenal,  le  second  i  Sainte-Generiére; 
deux  du  XV*,  à  la  Bibliothèque  du  Roi;  enfin 
une  copie  du  manuscrit  de  Sainte -Genevière 
Jaite  par  M.  de  Sainte-I^ye  au  xviu*  siède,  et 


*& 
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dépotée  k  rAnenal.  Voici  la  deicription  de  ces 
oeuf  volumes,  par  ordre  de  date. 

K»  I.  —  I  vol.  iii.lbl.  vél.^  Bibliot.  du  Roi,  n*  17 , 
Cangé  (olim  6g  Cang.-Regius ,  7535*.} 

Manuscrit  du  xui*  siècle ,  écrit  sur  trois  co- 
lonnes, en  lettres  courantes ,  en  tput  269  feuillets. 
Sur  le  second  feuillet  r«  est  une  table,  des  romans 
contenus  dans  ce  volume ,  écrite  de  la  main  du 
marquis  de  t^angé.  MM.  Roquefort  et  De  la  Rue 
ont  ajouté  quelques  observations  à  la  marge. 
Sur  le  troisième  feuillet  r°  on  lit  : 

RECUEIL  D'ANCIENS  ROMANS. 

Il  contient  ; 

1.  Le  Rohah  de  Trotes,  composé  par  Benoût  de 
SainU-More^f  trouvère  anglo-nomuad  du  xu* 
siècle. 

Ce  poème,  comme  on  pourrait  le  croire,  n'est 


■  BtHoIttUSaiiat-ltor»  .■  tar  U  «le  de  ce  trouvère ,  vo  jei  Hhtàin 
UtUraireàttaFranet,  lomexiii,  p,  413;  L  xvt,  Suppl.  ,p,  eSL 
— Itoqaefort ,  de  l'État  de  la  Poéti*  JfaHçaÎMi  dam  let  xit*  et  xiii* 
itèelti  ;  Paria,  ISI5 ,  in-S*,  p.  160.  —  De  I*  Bue,  Estai  tur  let 
Bardet,  let  Joaghuri,  et  let  Tromvirtt  normtatdâ  tl  amgt»- 
mormandt ,- 1.  ii ,  ^  IH.  Cien ,  ISM ,  3  ti».  Id-S*. 
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pas  uoe  traduction^  d'Homère,  mais  bien  une 
imitation  libre  de  Darès4e-Pfaygien  ■ ,  c*«8t-Ulre 
du  livre  apocryphe  composé  sous  le  nom  de  ce 
prétendu  prêtre  troyen,  et  de  celui  dé  Dictyv  de 
Crète,  qui,  combattant  dans  l'armée  des  Grecs, 
avait  écrit  l'histoire  de  leurs  eiqiéditions  dans  la 
Ti-oade. 

Voici  comment  Benoit  de  Sainte-More  s'ex- 
prime à  ce  sujet  ; 

Omen,  qui  fu  clers  mervillos, 
Des  plus  vaillana  «isicntos , 
Escrist  de  la  destruision 
Del  gruit  siège  et  de  l'acoison 
Par  qui  Troie  fu  désertée 
Qui  aine  puis  ne  fu  r'abitée. 
Mais  ne  dist  pas  ses  livres  voir^ 
Car  nos  savons ,  sans  oui  espoir. 
Qu'il  ne  fu  puis  de  cent  ans  nés 
Qoe  li  grans  os  fu  assemblés. 
Il  i  faut,  sans  somes  tôt  fit, 
Car  ODC  n'i  fu,  ne  rien  n*!  vit. 
Quant  il  en  ot  son  livre  fait 
Et  à  Athaines  l'ot  retrait, 
.  Si  ot  estrange  contcnçon  :  ' 

Dampner  U  vaurent  par  raison. 


■  Darèi-lfPhrxgien  :  Hiblllon  atteste  avoir  Tu  iw  suuoni  os 
Nt  ouTraie,  qnt  «Tsit  plusdegoo  sas.  MuMum  iMlieitm ,  1. 1, 
p,lM.— Tofei,  sarDarèset  DictjsdeCréte,  l'HùioindetaLiOé- 
nuwKfrwfw,  parSchnlli  ti*,p.  IMi  t.  niip.  3. 
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fort»  q'ot  fut  In  Dune  D«ï 
Gombstre  od  let  homes  cuvent; 
Tenu  li  fu  &  derverie 
Et  k  mervilloie  folie  ; 
Car  les  Dex  com  homes  homûiu 
Fidsoit  combatre  as  Troïains. 
Et  quuil  son  livre  recitèrent, 
Pluisor,porce,  le  rerustrent, 
Mais  tant  fu  Omers  de  grant  pris 
Et  tant  fut  puis,  si  com  jo  lis, 
Que  ses  livres  fu  recùus 
Et  en  autorites  tenus. 

Après  lonc  tans  que  ç'ot  est^, 
Que  Hume  ot  jA  piùcedurét 
Al  tans  Sutuiste  le  vaillant 
Con  tint  à  salve  et  à  puissant, 
A  prou,  à  mult  de  hall  parage 
Et  à  clerc  «trangement  sage. 
Cil  Saltiistes,  ce  truis  lisant, 
Ot  un  nevou  forment  tarant, 
Corinéus  fu  apelcs 
De  Icire  salves  et  fondés. 
De  lui  estoit  mult  granl  puole, 
A  Athaines  tenoit  cscole. 
Un  jor  garda  en  un  armaïre 
Por  traire  un  livre  de  gramairt; 
Tant  i  a  quis  et  reversé 
Qu'entre  les  autres  a  Irové 
l'Estoire  que  Daire  ot  escrite 
En  grcche  litn^o  fuite  et  dite. 
Cil  Daire,  dont  vous  ci  ocs, 
Fu  de  Troie  noria  et  nés  ; 
Dedens  estoit,  aine  n'en  issi        ,  , 


oogle 
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De  n  qiw  Tm  l'an  départî. 
M«intîi  proêce  î  flat  de  «^ 
Et  k  uaut  et  ii  tomoi. 
En  Ini  avoit  clerc  mervilh»         •^' 
Et  des  sept  ars  esaientos. 
Por  ce  qu'il  vit  ù  grant  l'afûre 
Que  aine  ne  puis  n'i  fu  nus  maîr«, 
Si  vaut  1m  fais  mètre  an  mémoire, 
En  grigois  en  escrist  l'estoire  ;. 
Cascuns  jor  ensi  l'escrivoit 
Corn  il  à  3«  els  le  vcoit  : 
Tôt  quanqu'il  faiioieat  le  jor 
Ou  em  baUille  ,  ou  en  cstor,. 
Tout  escrivoit  la  nuit  aprit , 
Jcil,  corn  jo  vous  di,Darës 
Aine  por  home  ne  se  vaut  taire 
De  la  verti;  dire  et  retraire.. 
Porce  que  il  fu  troïens 
lïe  s'epandi  plui  vers  les  siens 
Que  il  vers  les  autres  faisoit, 
Tosjora  voloil  conter  à  droit, 
Lonc  Uns  fu  ses  livres  perdus 
Qu'il  ne  fu  trovés  ne  véus;. 
Cil  qui  Athaines  te  trova, 
Corinùus  qu'il  translata, 
De  griu  le  torna  en  latin 
Par  son  sans  et  par  son  engin. 
Mult  en  devons  celui  mîua  crtûn 
Et  mius  tenir  l'estoire  k  voir 
Que  celui  qui  puis  ne  fu  né* 
De  cent  ans  et  de  plus  assés. 
Qui  rien  n'en  sot,  ice  savon, 
Se  par  oir  le  dire,  non. 
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CcfU  Mtoir«  n'ot  pu  méa, 
Ne  en  gaire*  tim  n'eit  travée; 
Ji  retraite  ne  fust  mcore, 
Hais  Bentoii  de  Sainte  Mon 
L'a  translaté  «t  (ait  et  dit 
Et  à  H  maiti  les  mot  escrit. 

Après  ces  vers,  qui  nous  font  parCaitement 
connaître  la  source  où  le  poète  a  puisé,  et  l'opi- 
nion répandue  de  son  temps  sur  Homère  et  les 
écrits  qu'on  lui  attribue,  Benoit  de  Sainte-More, 
dans  iineanalyse  de  44°  vers  environ,  nous  donne 
la  matière  abrégée  de  son  poème  (voyez  fol.  i 
et  a  ) ,  composé  d*à  peu  près  35,ooo  vers.  Il  se 
termine  au  fol.  r"  83 ,  colonne  a  : 

Ci  feroni  fin ,  bien  est  mesure, 
Alques  tient  )i  livres  et  dure  : 
Ce  qnc  diiii  ffairei  et  Dîtit  ' 
I  avons  si  retrait  et  mis; 
Que  il  dcsplaist  as  jangléors, 

Q'alEres  ont  fait  et  reprandant 
Et  à  trestos  bici»  anoiant  ; 
Ne  qui  jà  rien  n'ara  honor 
Qu'il  n'en  aient  ire  et  dnlor. 
Ci  se  poroient-il  bien  taire 
De  l'oevre  blâmer  et  retraire; 


Pl' 


Daira  et  Ditit  ;  Darès-te<PhTjt!ieD  et  Dirtys  de  Crète ,  m 
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Car  teiu  i  poroit  afaitier 

Qui  tost  i  poroit  empuier. 

Celui  gart  Dex  et  tiegne  en  TÎe 

Qui  bien  l'avance  et  monteplie  : 

Et  cil  ne  va  mie  A  rcus 

Qui  de  noient  vient  al  dents, 

Mult  vaut  eurs  et  espérance  , 

El  qui  en  Deu  a  sa  créance 

Ne  li  puet  pas  meuvenir; 

Ci  estuet  le  conte  Tenir. 

Jcî  Tmiit  tî  4neîdre  cstore 

Qui  onques  fu  mise  en  memore  ;    ' 

Jo  n'en  sai  plus,  ne  plus  n'en  dût 

Beneoit  qui  cest  romans  fist. 


II.  Le  Roman  d'Erée  ,  par  un  trouvère  inonjrme. 

C'est  une  imitation  abrégée  de  l'Enéide  de 
Virgile»  mais  le  rimeur  a  donné  cours  à  son 
imagination.  Ainsi,  la  description  de  Cartliagef 
queVirgilea  faite  en  quelques  vers,  en  contient, 
dans  le  Roman  d'Ënée ,  près  de  trois  cents.  (  Voir 
fol.  T°.  84  et  85  T*.)  Il  fait  suite  ^u  Roman  de 
lYoyes,  et  c'est  visiblement  dans  ce  but  qu'il  a 
été  composé;  voici  les  premiers  vers  : 

Quant  Ménélax  ot  Troie  assise 
Aine  n'en  toma  très  qu'il  I'  ot  prise , 
Gasta  la  tere  et  tout  le  règne 
Por  la  venjance  de  sa  fennc. 
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La  cité  priit  par  traÏMa , 
Tôt  cravcttU  ton  et  donjoa , 
Ant  le  psiais ,  dnlruit  W  murt» 
Km  hom  D'estoit  dedciu  Mim. 

n  finit  au  fol.  v"  lia,  col.  a. 

Rome  Tu  grant  et  bien  enctoM» 
A  mervelle  fu  ptiii  grant  cose; 
Treitot  le  mont  ot  en  baillie, 
Li  aie  en  oreut  signor^e 
Qui  (tXncas  descendu  suni , 
Signor  Turent  par  tôt  le  mont.     . 


III.  Le  Bohajt  de  Brdt.  ••■ 

Cette  première  partie  du  poème  que  nous 
publions  commence  au  même,  folio  v*  iia, 
col.  a.  On  lit  en  haut  de  ce  feuillet,  d'iuie  écriture 
du  temps,  en  lettres  de  forme  :' 

€(e6t  li  Oîoinans  bei  roie  b^n^Utat  tt  be  leur 


Ce  fragment  va  jusqu'au  folio  139  v°,  et  se 
termine  i  ces  vers  souvent  cités  ; 

En  celé  grant  pais  que  jodl. 
Ne  sai  se  vous  l'avéi  01, 
Furent  les  mervelles  provéci 
Et  les  aventuTM  trovées 


ogie 


DU  MANCSCUTS.  ut 

Qui  d'Artu  snnt  unt  racontéM 

Que  à  ftble  «ont  atrarnées. 

y  Érent  mensonge,  ne  tôt  voir. 

Tôt  folie, ne  tôt  savoir; 

Tant  ont  li  contùur  conté,  ' 

Kt  par  la  terre  tant  fable, 

Polir  faire  contes  dt'litablei 

Que  de  vcritùs  ont  fnit  fablet. 

Mais  ce  que  Crettin»  tesmogne 

Porcs  ci  oïr  sans  alogne. 

Au  bas  de  ce  feuillet  on  lit  la  note  suÎTante, 
écrite  phr  M.  G.  De  la  Rue. 

«  Ici  le  copiste  interrompt  la  narration  du  Brut 
pour  intercaler  dans  son  manuscrit  quatre  autres 
romans  :  mais,  au  fol,  aaS,  il  reprend  Fhistoiredu 
Brut,  qui  finit  au  fol'.  238.  Cest  donc  à  tortqu'oa 
a  fait  de  cette  dernière  partie  an  ouvrage  séparé,  » 
G.  D.  L.  R. 

[yVoiM  ne  faisons  qu'un  article  de  ces  quatre 
romans,  parce  que,  dans  t intention  du  copiste,  il  les 
donne  comme  le  récit  des  principales  aventures  et 
des  plus  accréditées  des  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde.  Ce  récit  forme  épisode  au  milieu  du  Roman 
de  Brut.] 

—  i"  Le  Romav  d'ëhec  etdThike,  quelqueToû 
appelé  d'Erëe,  fils  de  Lancelot  du  Lac,  du  cycle 
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de  la  Tabl»Roiid(^  et  mû  en  Tcn  par  Chrettien  di 
Thtjres. 

Le  prologue  cité  dans  le  Catalogue  de  Lavai- 
Hère  f  tom.  a,  p.  9IO,  n*  3739,  et  que  nous  don- 
fions  plus  bas  ■ ,  manque. 

Voici  les  premiers  vers  : 

Un  jor  de  Puquo ,  al  tam  noral , 

A  Kuadigon  wm  cutel , 

Ot.lî  raÎN  ArtHS  cort  teniM{ 

AJnc  ai  riche  n'm  fu  véue  s  f 

Car  muh  i  ot  boiut  cUevaUtn  ^ 

Hardis  et  coraJM  et  fier*.  ^ 

Il  se  termine  au  fol.  v*  1 58 ,  col.  a  : 

Quant  celé  fcste  fu  finée, 
Li  nus  départi  l'asiembtée 
De»  rob  et  dei  ducs  et  des  comtea 
Dont  aués  ettoit  graos  li  conte*. 
Des  autres  gens  et  des  menues, 
Qui  à  la  feste  sont  venues, 
Hnlt  lur  ont  donne  largement  ■ 

Cerax  et  armes  et  argent , 
Drapi  et  |uUIcs  de  muiiitc  guise , 
Por  rx  <|u'il  cri  de  gruiit  franciM 
K(  iwr  Krec  qu'il  ainu  tant 
lluimuis  intrus  oïr  avant. 


■  TeIrllB,  B*  II,  section  i". 
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Ginguen^  a  donné,  dans  l'Histoire  liuéraire  de 
laFranee, tome  xv,  p.  197,  une  analyse  détaillée 
de  ce  roman. 

—  a»  Pehckvax  tB  Gallois, roman  du  Cyde  de 
la  Table-Bonde,  mis  en  vers  par  Chrestien  de  Trojre. 

Une  note  de  M.  de  Roquefort,  placée  à  la 
marge  du  deuxième  feuillet  de  notre  manuscrit, 
nous  apprend  que  cette  copie  de  Percerai  ne  ' 
contient  que  la  première  partie  des  aventures ,  et 
que  rintroduction  manque.  Mous  parlerons  de 
ce  roman  à  la  tin  de  notre  notice  sur  le  manuscrit 
n°  II.  Ces  iragmens  commencent  au  fol.  V  i58, 
col.  3.  On  Ut  en  haut  du  feuillet  :  S^i  foumen(t)e 
It  remuns  be  ^ec^eual,  écrit  en  lettres  de  forme 
de  la  même  époque  que  le  manuscrit.  Ils  finissent 
au  fol.  188,  y,  col.  I  : 

En  totes  tes  yllet  de  mer 
N'a  prince  qui  face  4  amer 
Ne  devigne  je»  hom  le  jor, 
Ou  il  par  force ,  ou  pu*  amor. 

—  3<>Ls  RoKAir  DE  Cliges,  eo  vers,  cycle  de 
la  Table-Ronde,  attribue  à  Cftrestiea  de  Ihtye. 

En  haut  du  fol.  188  v*,  col.   ae,  ou  lit: 
S^i  coumen^e  li  rcinanc  be  Cfiges. 
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Voici  le  début,  que  nous  donnons  entièrement, 
parce  qu'il  jette  quelque  jour  sur  le  nombre  des 
poèmes  que  te  trouvère,  auteur  de  Cliges,  avait 
rimes  :  - 

Cil  qui  fist  d'Er«c  «t  d'Eludé, 
Et  les  comranndenienj  d'Ovide, 
Et  l'arl  il'amer  en  nimurui  miit, 
Kt  le  mm  de  l'eiipnulle  flxt) 
Dei  my  Marc  ctd'YicIt  U  blonde,. 
Et  de  la  liiipe  et  île  l'unmde , 
Et  del  rtnignol  la  mnance , 
Un  autre  conte  recommence 
D'un  vallet  qiic  en  Gfcue  fu 
Dfl  linage  le  roi  Artu. 
Onl-s  de  son  pure  la  vie, 
Dont  il  fu  et  de  ({uel  linage, 
Tant  fu  prous  et  de  fitr  corage , 
Qui ,  por  pris  et  por  los  conquenre^ 
Ala  de  Gresse  en  Engletere, 
Qui  lors  estoit  Bretaigne  ditei 
Geste  estore  troroni  escrite 
Que  conter  vous  voel  et  relrairv* 
En  un  des  livres  de  l'aumalre 
Monsignor  S.  P.  à  Biavvaii; 
De  I&  fu  li  contes  estrais 
Qui  tesmognc  l'estor  à  vnire , 
Por  ce  fait  ele  mius  à  croire  ;, 
Par  les  livres  que  nous  avons 
Les  fais  des  anciens  savons , 
Et  del  siècle  qui  fu  jadis. 
Ce  nous  ont  nostre  livre  apris  , 
Qu'eu  Gresse  ot  de  cevaleria 
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Le  pranior  lu  et  de  clei^e; , 

frm  vint  cevtkrie  fc  tiomt 

Et  de  là  clergie  li  Mme 

Qui  or  e»t  en  France  venue , 

Dex  doini  qu'ele  H>it  retenue 

Et  que  li  lius  li  abélisM 

Tant  que  jornois  de  France  n'iiu. 

L'onor qu'itsi  ettorestce 

Dex  l'avoit  os  oltres  parée, 

Car  dei  Frun^is  ne  île*  Ronudna 

Ne  diat  lî  contes  plus  ne  maina, 

D'aua  est  lî  parole  remôse 

Et  estainte  la  vive  briie. 


U  finit  foL  S07  v*>,  col.  I" 


C  aine  puis  dI  oi  Emperéor 
N'éust  de  ta  feme  paor 
Qu'ele  ne  déust  ausi  faire 
Comme  il  o'i,dire  et  retraire 
De  feme  qui  tant  baissa , 
Por  te  neveu  l'oncle  laissa, 
Et  por  sa  maistre  ce  tala  ; 
Et  por  ce  qu'ele  ainsi  olvra 
Est  gardée  à  Constantinoble. 
Jà  tant  n'en  crt  ne  rice  ne  noUe, 
L'Emperris,  quels  qu'ele  toit, 
Que  l'Empenire  ne  la  croit. 
Tant  com  de  ceste  li  ramanbre 
Tosjors  la  fait  garder  en  cambra  » 
Plus  por  paor  que  por  le  halle  ; 
Jk  avale  li  n'en  ara  malle 
Qui  ne  soit  castrés  en  enfance,  ' 
De  cets  n'est  crièmc  ne  dotance. 
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Qo'unon  cet  lut  en  ion  Imo. 
Or  eonutut  oetrt  Cmtien. 

Vers  la  tin  du  roman,  au  fol.  v*  loa,  k  la 
marge  de  la  col.  i'*,  v.  a5,  on  lit  en  lettres  de 
forme  du  même  temps  que  le  manuscrit ,  les  deux 
lignes-  suivantes.  Atos  Bef  sjrre  de  Malien. 
Trois  vers  plus  haut,  aussi  à  la  marge,  on  lit  ce 
mot  abrégé  :  Not.  Cette  remarque  correspond  à 
ces  vers  : 

Gauvain  li  prous ,  li  alosé* , 
N'est  gaîres  2I  camp  reposés, 
Ains  jioiiil  et  brocc  et  esbaidît, 
Al  pluslust  que  il  pot  gencist. 

Est-ce  une  allusion  louangeuse  de  la  part  du 
copiste  de  notre  manuscrit?  M.  deCaugé,  au 
sujet  de  cette  note  marginale,  a  écrit  au  fol.  r**, 
à  la  table  des  romans  : 

//  parait  que  ce  manuscrit  a  appartenu  à  un 

seigneur  de  Matignon. 

Voyez  t.  XV ,  p.  aog ,  de  X'Hist.  Uttér.  de  la 
France^  Tanalyse  de  ce  roman,  par  Ginguené. 

—  /|0  Le  Chevalier  au  Lioif,  par  Chrestien 
de  Trofes. 

Il  commence  fol.  907  t°,  col.  a. 

On  lit  au  haut  de  la  page  :  £^{  twwmtnàfi  If 
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Mtnontf  bu  C^ctMllcr  ««  lien*.  Il  finit  fol.  aaS  r«, 
col.  t  ",  par  ces  vers,  qui  ne  se  trouvent  pu  dans 
les  autres  manuscrits  du  même  poème  et  qui  ont 
été  ajoutés  par  le  copiste  pour  terminer  cet  extrait 
des  romans  de  la  Table-Ronde  et  revenir  au  ro- 
man de  Bnit  : 

Cil  ea  OD  meoé  i  gnnt  joie. 
Segnor,  se  jo  avant  diMÙe, 
Ce  ne  Mroît  pas  bel  i  dire , 
Par  et  rtlor  À  ma  matin. 

Nous  avons  avec  soin  rapporté  les  premiers  et 
les  derniers  vers  de  cet  extrait  des  romans  en 
vers  de  la  Table-Bonde,  parce  que  ces  citations 
jettent  quelque  jour  sur  un  point  de  notre  his> 
toire  littéraire  que  nous  ne  pouvons  approfondir 
ici ,  et  que ,  d'ailleurs ,  lious  proposons  seulement 
comme  un  doute. 

Si  Ton  y  fait  grande  attention,  le  dernier  vers 
du  roman  de  Ctiges  : 

Or  comence  oevre  CreitieD  , 

semble  indiquer  que  ce  trouvère  n'en  est  pas 
l'auteur.  Que ,  d'autre  part ,  on  lise  )e  prologue 
de  ce  même  roman  de  CU^s  rapporté  par 
notre  copiste  et  qui  l'attribue  à  un  trouvère 
auteur  des  Comniandemens  et  de  l'Art  etaimer 
ttOuide,   de  la  ^îora  de  FEspauUe  de  TYistcm, 
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de  la  Hupet  de  tArwtde  et  dtt  Roiignot  le 
muanee ,  et  enfin  du  roman  ttErec  et  ttEnide, 
OD  sera  porté  à  croire  que  ce  dernier  ver«  est 
une  faute  de  copiste  et  qu'il  fout  lire  :  Or  cijùu 
oevre  Crestien  ;  d'autant  plus  que ,  dans  le  prologue 
ttErec  et  tCEnide,  Chrétien  déclare  formellemenl 
qu'il  est  l'auteur  dudit  roman  d'Erec.  D'un 
autre  côté,  en  se  rappelant  que  les  copistes, 
quand  ils  ignoraient  le  nom  du  trouvère  inventeui 
d'un  poème,  l'attribuaient  aux  rimeurs  les  plut 
connus,  et  si  l'on  réfléchît  que  ce  prologue  qui 
indique  Clirêtien  comme  auteur  dErec  manque 
dans  quelques  manuscrits  (  nommément  dans 
celui-ci  ) ,  on  peut  croire ,  d'après  le  vers  cité 
plus  haut,  que  Chrétien  de  Troyes  n'aurait  pas 
fait  le  roman  de  Cliges ,  ni  les  traductions 
d'Ovide,  ni  le  fameux  Tristan  dont  parlent  plu- 
sieurs littérateurs ,  sans  qu'aucune  bihliothèque 
d'Europe  n'ait  encore  pu  nous  en  fournir  une 
copie. 

IV.  Sdite  et  fin  du  Bohak  de  Brut. 

On  lit  en  haut  de  la  col.  a ,  fol.  aa5  r** ,  ce 
titre  écrit  par  le  copiste  en  lettres  de  forme  : 

C^i  cftmmm(t>(  fi  rcmaits  6e«  rof s  <t  U»  Utwt 
U  ^rctoignc  er^e  fetirfaif. 
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Au  bas  delà  page  est  une  note  de  M.  De  la  Rue  : 
Cet  ouvmge  est  la  suite  du  Brut  et^n^eterre , 
que  le  copiste  a  divisé  en  deux  parties  dans  le 
manuscrit,  fol.  iSg  v».  G.  D.  L.  R. 

Cette  dernière  partie  de  notre  roman  se 
termine  au  fol.  a38  r',  col.  i". 

V.  Le  RoHAir  des  sept  Sages  de  Rohe,  en  vers^ 
composé  par  Herhers. 

Ce  poème,  traduit  d'un  ouvrage  latin  qui  lui- 
même  Tétait  d'un  livre  grec  imité  de  dilTérens 
écrivains  de  l'orient ,  est  remarquable  et  mé- 
rite un  éditeur.  M.  Dacîer ,  dans  les  Mémoires 
de  r  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
(tomexu);  M.  de  Roquefort,  dans  son  Essai 
sur  la  Poésie  française  aux  xu".  et  xin*  siècles  , 
et  plusieurs  autres  écrivains,  en  ont  examiné  le 
sujet. 

Voici  le  prologue,  fol.  ^38  r^,  col.  a«  ; 

A  paine  puet  perdre  sa  paine 
Qui  sert  prodome  et  qui  s'em  paine 
De  lui  faire  sa  volonté, 
Mais  l'en  n'en  troevc  mais  plenlé. 
Cascuiis  jor  li  mondes  empire, 
llui  est  malrais  et  demain  pire; 
Trop  pert  proëce  de  son  non , 
N'i  truve  on  mais,  se  mal,  non. 
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Et  noD  porquant  se  jo  pooie 
Mult  ToIODtiera  m'en  péneroie. 
Se  jo  m'en  Mvoie  entremetre 
Qu'uns  bons  romans  péiut  on  mètre. 
Une  histoire  auquel  ancienne 
Qui  eslrnite  est  de  gent  paiene. 
Li  histoire  est  et  bone  et  bcle, 
Tostans  devroit  cstre  novele 
Car  jamôs  ne  doit  devenir 
Cusc  dont  Liens  pnet  avenir. 
Uns  blans  moines  de  bêle  vie. 
De  /ialle  Selve  l'abeïe 
A  ceste  histore  nuvcice, 
Par  bel  latin  l'a  ordence. 
Htrbtrt  le  velt  en  romans  trair* 
Et  de  romans  uns  livre  faire, 
Et  nom  et  la  en  [rc]vera»ce 
Del  fils  Felipe  au  roi  de  France 
Loey  c'on  doit  tant  loer, 
Car  li  fils  Deu  le  valt  doer 
Del  doaire  de  vasselage; 
Tant  est  valllaiu  de  son  aaga 
Que  je  ne  puis  nullui  véoir 
Où  ma  paine  puis  mJus  seoir 

Ce  poème ,  qui  termine  notre  volume ,  est 
imparMt. 

Ce  manuscrit  est  difBcite  à  lire,  et  l'écriture 
courante  du  xiii"  siècle,  que  le  copiste  a  adoptée, 
est  souvent  obscure  et  fatigante  à  déchiffrer,  La 
leçon  du  roman  de  Brut  qu'il  contient  présente 
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des  bcunes  et  souvent  des  fautes  grossières  qui 
nous  ont  obligé  à  chercher  des  variantes  pour  les 
remplacer.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  c'est  elle  que  nous 
avons  choisie  pour  établir  notre  texte,  parce 
qu'elle  nous  a  paru  se  rapprocher  davantage  de 
l'époque  à  laquelle  le  poème  de  Bml  fut  écrit 
Nous  la  croyons  même  antérieure  au  manuscrit 
n*  II,  que,  du  reste,  nous  regrettons  quelquefois 
de  n'avoir  pas  entièrement  suivi. 

Nous  donnons,  avec  le  tome  i",ud  fac-similé 
de  la  première  page  de  notre  roman,  d'après  ce 
manuscrit. 


mou. —  I  vol.  in-fql.  vél.,  Bibliothèque  du  Roi, 
tfi  73,Cangé  (olim  y*  600.) 

Manuscrit  du  commencement  dusni«  siècle, 
écrit  sur  trois  colonnes,  en  lettres  de  forme.— 
4a3  feuillets  et  6  fol  de  garde;  en  tout  4a9. 

£n  haut  du  pivmier  fol.  vo  de  garde,  on  lit: 
Inscrit, /.-P.-G.  Châtre  de  Congé. 

Au  troisième  fol.  v»,est  une  table  des  romans 
contenus  dans  le  vol. ,  de  la  main  du  marquis  de 
Cangé. 
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Au  quatrième  fol.  v*,  od  lit  : 

jlneienne  table  en  lo  vers  qui  comprennent  tau* 
tesdifférens  ouvrages  contenus  dans  ce  manuscrit. 

Suit  la  table,  en  grosses  lettres  de  forme  de  la 
fb  du  doiudème  siècle  : 

Eric  Ehtdk  ut  a  la  vKuiiiKK  nraoïom; 
Laucklot  bii  Cvabkbtr  u  aBconuK  tbsmoiohs. 
Clicct  qui  wblt  TKOVRa  la  tikbcr  rhioiqrr  vroioiik  ( 
Li  cnRVALinns  AU  lioh*  ala  «uartr  voiorbj 
Athis,  Pbufilias  ia  quiktk  nos  uohra 

Et  LOU  ttUM«IIT  DR  TrOIU  la  SIITK  BHSOtORBKA. 

EiToinut  ii'EiROLETRnnR  la  SRrriMR  avera) 
Dez  EMreRouRS  dr  Romr  l'  uitime  vos  dira. 
Dk  Pircrval  Loii  viel  quart  tu  eh  wsls  oIk, 

A  LA  nUKVIMK  EKSOtCKK  Qu'eST  PAR  SOI   UOM  VBWIH. 

On  lit  après  ^  de  la  main  de  M.  de  Cangé  : 
Nota.  Page  loS. 

£xplieit  U  CheviUiert  a»  Lyon, 
Cil  qui  l'tteritl  Gujot  a  nom; 
Devant  nottre  Dame  del  vat 
Eit  ut  ottex  toi  à  tttal. 

Vahbttfv  du  f^al ,  Valus  Sajtctab  Mabus  f 
fondée  à  Parts  tan  1 136,  /u(  desservie  par  des 
moines  de  Citeemx.  Cest  en  parlant  de  cet  ordre 
que  Faudtet  rapporte  les  deux  vers  suivons  de  la 
bible  Gujot  : 

si  ne  fui  oncquet  de  leur  «nire, 
Mail  par  ce  raponnég  en  tut. 
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Ce  manuscrit  contient  : 
.  I.  Lb  Romah  i>*£à£c  ET  d'Eride. 

Nous  en  avons  déjà  parlé,  section  ir-i"  de  la 
notice  sur  le  premier  de  nos  manuscrits.  Voici  le 
prologue  que  nous  avons  promis  de  transcrire. 

Il  commence  fol.  i  r",  col.  i**  i 

Li  vilains  dit  an  son  rcsprit 
Que  tel  chose  a  l'an  an  despit    - 
Qui  mult  volt  mùilz  que  l'an  ne  cuide; 
Force  fet  bien  qui  son  estuide 
Atorne  à  bien,  quelque  il  l'ait, 
Cor  si  son  estuide  entrelait 
Toit  i  puet  tel  cfaose  teîsir  ^ 

Qui  mult  vaudroit  puis  i  pleisir. 
For  ce  dit  Crettiens  de  Troiet 
Que  raisons  est  que  totes  votes 
Doit  chascuns  panser  et  antandre 
A  bien  dire  et  à  bien  apmndre; 
Et  tret  d'un  conte  d'avonture 
Une  mult  bêle  conjointure 
Par  qu'an  puet  prover  et  savoir 
Que  cil  ne  fet  mie  savoir 
Qui  s'escience  n'abandone 
Tant  com  Dex  la  grasce  l'an  done. 
D'Erec  li  fil  Lac  est  li  contes 
Qui  devant  rois  et  devant  contes 
Dcpecjer  et  corronpre  suèleot 
Cil  qui  de  conter  vivre  vuèlent. 
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Dèa  or  comancerai  l'ettoire 
Qui  tas  jora  mes  îert  an  ininioire. 
Tant  com  durra  cmtiimtei, 
De  ce  >'est  Cre»litni  vaut». 

Il  se  termine  fol.  a^  ro ,  col.  i^*  : 

Mil  rhcvaliera  île  |Hiii  servoiant 
Et  mil  do  vin  cl  mil  do  mbt 
VhIiix  tl'  crniiiis  pclicoiii  Trte) 
De  mt%  divers  don  soitt  servi? 
Ne  pnrqtinnt  si  ge  nel'  vos  di 
Vos  suumie  liien  rcison  randrst 
Mes  il  m'estuct  aël  entendre. 

€f|)It)ct)t  li  9îoniân4  b'iHrcf  et  b'SnQ^r. 

II.  Laitcelot  a  ia  Charettb,  roman  ea  vers  du 
Cycle  de  la  Tubic-Ronde,  compose  par  Clwestiens 
de  l'rryes  pour  la  première  partie ,  et  achevé  par 
GodeJ'roye  de  Leigiyr. 

■  Il  commence  au  fol.  ay  r*,  col.  a*.  La  première 
lettre  est  ornée  d'une  miniature  représentant  un 
personnage  assis  t\m  paraît  déclamer;  voici  le 
début  : 

Puisque  ma  dame  de  Oiampagne 
Vialt  que  romans  i  Teire  anpreîgne, 
Je  l'anprendrai  mutl  volentien, 
Comc  cit  (jid  est  suens  antiers, 
De  quanqu'il  puet  el  monde  feire 
Sanz  riens  de  losange  avant  traire; 
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Mm  tax  l'sn  poïst  antnnwtra. 
Qui  li  Toisîst  losenge  mètre 
Si  déisi,  et  jel*  tesmoignuM, 
Que  ce  est  la  Dame  qui  patM 
Totes  cèles  qui  sont  vivnna 
Si  ctHu  li  fnns  passe  les  vani 
Qui  vante  en  mai  ou  en  avrîlt 
Par  foi  Je  ne  sui  mie  cil 
Qui  vuello  Inian^icr  sa  dnme, 
Dirai-je  tout  com  une  jame 
Vaut  de  pasies  et  de  sardines. 
Vaut  la  contesse  de  reines. 
N'aie  voir  je  n'en  dirai  rien 
S'est  il  voirs  malùoit  gré  mien; 
Mais  tant  dirai  ge  que  miali  oevre 
Ses  comandemeni  en  ces  te  oevre 
Que  sans,  ne  painne  que  g'i  mete. 
Del  chevalier  de  la  Charrete 
Comance  Cretltitu  son  livre; 
Matière  et  san  li  done  et  livre 
La  contesse  et  il  s'antremet 
De  panser  que  gueres  n'i  met 
Fors  la  paine  et  s'antancion. 


Il  finit  fol.  54  r»,  col.  i": 

Ci  faut  li  Romans  an  travers, 
Godcfroii  de  Leïgni  li  clers 
A  parQnée  la  Charrete , 
Mes  nus  hom  blasme  ne  Fan  mit* 
Se  sor  CrMtitn  a  ovré) 
Car  ça  il  fet  par  le  bo«n  grè 
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Grtitint  qui  le  o 
Tuit  en  a  fet  dits  Ion  u  {«] 
OA  Lanceloi  fn  anmiirei , 
Tant  com  li  conte*  eit  dura. 
Tant  en  a  fet,  n'i  vîolt  pliu  mttn 
Ne  moins  por  le  conte  mal  mètre. 

Cf  four  li  9îonMn«  bt  iattcelor  te  h  S^ortcfrc 

Ginguenéeadonné(tomexv,  p.  i55,de\'ffi*' 
toire  Uttémire  de  la  France)  une  analyse  détail- 
lée de  ce  Roman. 


III.  Le  RoMAjr  de  Clige  ou  de  iCLierr,  fol.  54 
r.,  col.  a. 

Il  finît  fol.  79  r. ,  col.  3. 

(Voyez  section  iv.-3  de  la  description  du  ma- 
nuscrit n"  I.) 

IV,  Le  Chevalier  au  lioit,  roman  en  vers  du  Cycle 
de  la  Table-Ronde,  composé  par  Cftrestien  de 
Tro^s: 

Il  commence  ainsi ,  fol.  79  v. ,  col.  i'*  t 

Artus  11  boens  roii  de  Bretaïn^e, 
La  cui  proesc«  nous  enseingne 
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Qua  BM  wùeai  preus  et  coitmâ. 
Tînt  cort  ù  riche  come  rcn». 

Il  finit  fol.  io5  r.,col.  3: 

Or  8  Mesure  Ivains  u  pèt, 

Et  poes  croire  c'onque*  atèi 
Ne  fu  de  nule  rien  li  Viit  ; 
Cornant  <iu'il  ait  été  iriés 
Miiltan  est  à  bocn  chierveniii 
Qu'il  est  âmes  et  chicr  tenu* 
De  sa  dame,  et  elo  de  lui. 
Ne  li  sovient  or  de  iicliii 
Que  por  la  joie  l'antroblie 
Que  il  a  de  sa  doice  amie,  ' 

Et  li  inelereit  mult  à  eise, 
No  li  Taiilt  chose  qui  li  pleise 
DÈsqu'ele  a  Tet  lu  pes  saiu  fin.  ,,^' 

De  Monseignôr  Jvaiiis  le  Qn 
Et  de  s'amic  chiure  et  Gne  ; 
Del  Chevalier  au  Lyton  fine 
*  Cretlietti  son  romans  eus!  ; 

N'onqucs  plus  couler  n'en  oï 
Ne  jà  plus  n'en  orrais  conter 
S'an  ii'i  vialt  mançonge  ajoster. 

Explycyt  li  chevaliers  au  lyoo  < 
Cil  qui  l'ccrist  Guios  a  non; 
Devant  Aoitre  Damt  dil'  val 
Est  ses  oste.x,  tôt  à  estai. 

Voyez  t  Biu'  ce  roman ,  la  section  iv.-4  ^  I* 
description  du  manuscrit  n"  I. 
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v.  Le  aiiCE  D'Arokm»,  d'Athis  et  de  Porpiuaa  ^ 
romao  en  vers ,  compose  par  Ahxtmdre. 

Il  commence  fol.  cvi  r°,  (x>l.  i"  : 

Qui  saiges  eit  de  sapience 

I  Bien  doit  espandro  s'escience 

Qui  tex  la  puisse  rccoîllir 
Dont  boins  cssanpie  puisse  issir. 
Oëx  dcl  savoir  Alîxandre 
Qui  por  ce  Gst  ses  vers  espandra 
Quant  il  sera  ilel  sièglc  issus 
Qit'as  autres  fiist  amantùux. 
Ke  fti  pas  saiges  de  clergie, 
Mvs  des  auclurs  oï  la  vie  ; 
Mult  retint  bien  en  son  mémoire  : 
Ci  vos  reconte  d'un  estoire 
De  deus  citez  riclies  et  grans 
Qui  mult  par  estoicnt  puissanz  : 
Rome  si  avait  non  la  mestre 
Qui  mainte  terre  Cst  irestre.  ^ 

Il  finit  fol.  183  V.,  col.  3  : 

Entr'  ax  et  ces  de  la  cité 
A  puis  toi  jors  l'amon  duré. 
D'Athènes  Taut  ici  l'estoire 
Que  li  escriz  tesmoingne  à  voire. 

(S;|)l9f9t  li  «iege«  b'^t^eitrt ,  »*3(r^i8  et  ^Wflltaf. 

Ginguenée,  tome  ir,  p.  179,  de  YHistt^re  lit- 
témirtde  la  France,  a  donné  une  analyse  détaillée 
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de  ce  roman.  Voyez  aussi,  page  160  du  même 
vol.,  sanotifiesur  Mexandre.  Voyez  encore,  sur 
le  même  poète,  l'abbé  De  la  B  ue  :  Essais  Jàstoriques 
sur  les  Bardes ,  tes  Jongleurs  et  ies  TYouvères  nor- 
mands et  angh-normands ,  etc.  ;  tome  3 ,  p.  348 
i  35a. 

VI.  Le  Rohah  DR  Trutes  ,  en  vers ,  composé  par 
Benoit  de  Sainte-More. 

.  Il  commence  fol.  i84  r",  col.  i": 

Salemont  nos  eaKignn  et  dit , 
Et  s'el  trovons  en  ton  escrit. 
Que  nus  ne  doit  son  scn  celer, 
Ains  le  doit  ensi  demostrer 
QueTen  i  oit  preu  et  eneor, 
Car  si  (irent  nostre  ancesseur, 
El  eîl  t[và  trovârent  les  pars 
Et  les  grans  livres  des  sept  ars, 
Les  lilosophes,  les  tretiex 
Donttoz  li  moni  est  anseîngnîei; 
S'il  fussent  téu  voiremcnt 
Vesquit  lî  siègles  foiblement. 
Corne  bestes  eussent  vie 
Que  fu  savoirs  ne  que  folie. 
Ne  scust  an  fors  l'esgarder 
Ne  l'un  de  l'autre  deviser'       « 
Remanbré  seront  à  tox  tans 
Et  conéu  par  leur  grani  sans. 
Escience  qui  est  téue 
Est  tost  obliûe  et  perdue; 
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Qui  set  «t  M'enseingne  et  ne  dit 
Ne  puet  mner,  ne  s'antroblit  ; 
Escience  qui  est  ote 
Jeiine  et  florîitet  fructcBe. 
Qui  vialt  savoir  et  qui  entant 
Sachiei  de  inialz  l'an  est  sovant^ 
De  bien  ne  puet  nus  trop  oïr 
Ke  trop  savoir,  ne  retenir, 
Ne  nus  ne  se  doit  atardier 
Debienfere  ne  d'iinseingnier. 
Et  qui  plus  set  et  plus  doit  fère 
De  ce  ne  se  doit  nus  rctrère. 
Et  por  ce  me  vuci  travellier 
En  une  estoirc  comnncicr 
Que  del  latin  où  je  la  truis, 
Se  j'ni  le  san  et  se  je  puis, 
La  voidre  si  an  roinanz  mètre 
Que  cil  qui  n'entendciii  la  letre 
Se  puisent  dcduire  cl  romanz. 
Mult  est  l'estojrc  riclie  et  grani; 
E(  granl  oevre  jà  et  grant  fet 
Au  maint  san  aura  l'nn  retret. 
Savoir  corn  Troye  fu  pcrio 
Mes  la  verte  est  po  oïe. 

Immédiatement  après  ce  vers,  commence  le 
fragmentquenous  avons  cité  plus  haut,  sect.  i", 
Ms.  n»  I. 

Il  finit  fol.  a86r«,  col.  i": 

Ci  finerons,  bien  est  nieiur«, 
Anques  tient  nostre  livre  et  dur«. 
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Ce  qn«  dit  Daim  et  Ditkiê 

I  tTooi  si  posé  Bt  inbj 

Que  pltii  ne  meini  i 

Si  Toldre  autre  comnneier, 

Et  cestui  leire  à  itant 

Beiwoii  soit  de  Deu  le  ^ant; 

Qui  le  comança  et  liai 

A  Deu  cornant  l'anie  de  loi. 

Voyez,  sur  ce  roman,  sect.  i"  de  la  deacription 
du  manuscrit  d"  I. 


VII.  Lb  RoHAir  DE  Brut. 
H  commence  fol.  a86  r» ,  col.  a«  : 

Qui  vialt  oïf  et  vialt  savoir 
De  Roi  en  Roi  et  d'oir  an  oir. 
Qui  cil  furent  et  dont  il  vindreDt 
Qui  Engleterre  premiers  tindrent, 
'    Quex  n»s  i  a  en  ordre  eu 
Et  (|ui  einçois  et  puis  i  fu, 
Cil  rec<Hite la  vérité, 
Qui  lo  latin  a  translaté. 

n  finit  fol.  34a  r",  col.  a*  : 

Puisque  Dex  incamatîoti 
Prist  por  nostre  rédemption, 
Mil  et  cent  cinquante  un  ans 
Fut  del  latin  fei  cist  romani. 
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Kous  donnoM,  avec  )e  tome  i,  un  fao«iniile 
tte  la  première  page  de  cette  copie  de  notre 
roman,  la  plus  belle  de  toutes  que  nous  ayons  eue 
entre  les  mains. 

vui.  Lb  RoHA.ir  DES  Empekécrs  de  Rome,  en  vers, 
compose  par  Ottamlre. 

C'est  une  histoire  abrégée  des  Romains;  les 
'temps  de  la  républiquenecontiennentque  les  onze 
premières  pages.  Le  reste  est  consacré  aux  empe- 
reurs. Voici  le  prologue,  dans  lequel  Calandre , 
trouvère  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  fait  connaître 
en  l'honneur  de  quel  prince  il  écrit  cet  ouvrage. 

Il  commence  fol.  34»  V,  col.  i"  : 

N'est  fins  amans  qui  n'est  hooîs; 
Se  li  hum  est  morz  et  fcnis 
Ne  devroit  (MS  esire  oublies, 
Et  por  ice  que  vos  oéz , 
Dit  Caltadre  ce  que  lui  sanble. 
Se  ilui  -lome  sunt  bien  ansaoble 
Et  l'amours  est  fine  et  veraie. 
Et  la  inurt  vient  qui  un  anraîe 
Et  (lel  siegic  le  dcsracine. 
S'nnques  la  mors  fu  antenne 
Lors  i  devroit  bien  aparoïr. 
S'il  a  au  sic[;le  ami  ne  oir; 
Car  ce  dicnt  11  ancien 
E(  tuit  U  verai  crestien 
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QiM  b  in*  loe  les  OTiien 
Ansi  cmne  li  boni  levrien 
Qni  >i  bien  cort  que  il  aUînl 
Et^qui  ut  prandre  ne  »e  faiat, 
Aini  seisistle.lou  et  Tant 
Tant  que  cil  vient  cni  il  aniert 
Et  que  sa  proie  li  rescollf 
Toi  aussi  au  dcable  tait, 
El  aumosnes  et  oriwns 
Les  âmes  des  bons  compaignonil 
Qui  par  bien  fùre  sont  rescosMS 
Et  des  dcables  mains  escouet. 
Li  déabl^  et  li  max  lous 
Qui  tôt  adès  est  ramellous; 
Jjk  sa  golc  ne  ierl  saole     > 
El  quani  il  tnieve  une  ame  toit 
Qui  n'a  garde  ne  compaignie 
Si  la  lue  de  sa  coingnïe. 
Mult  est  li  dcables  honteus 
Quant  pecbierres  devient  [nteas 
Et  de  ses  pecliiez  se  repant; 
Lors  muert  déobles  et  se  pant 
Quan  li  pechierres  se  ravoie 
Et  li  ange  del  ciel  font  joie, 
Quant  la  meison  est  escouée, 
Et  que  la  perte  est  retrovée. 
Toi  «t  néani  mais  que  bien  fei 
Et  Dex  de  trestoi  ses  mesfea 
Et  de  ses  pcchïez  se  délivre. 
Celui  por  cui  je  fai  ces!  livre 
James  n'ierl  jars  que  je  nel'  plaigne 
Ausi  fet  Yoyt  el  Altmaigiu , 
Si  fet  Marlil .  si  fet  Da^mn , 
Ausi  fet  En»  et  SaU\tvr$ , 
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Auù  fet  Atd)0.  c'  eit  la  voire, 
Or  le  plorent  clerc  et  provoùv 
Et  la  gent  de  religion. 
Et  <le  la  grant  ocisîon 
De  Boome  que  dirai  (pe  } 
A  Au-t  im-  |irisrciit  i^ingie 
Do  Inr  tMiPx  (jiii  lik  furent 
Kt  ijiii  rcl  iiiiirtirc  reçurent) 
l'Ius  en  i  ot  morx  Je  trois  ceni, 
Et  (te  tux  lei  nicillur»  aer^etu 
Que  li  du!i  (•»*t  an  sa  terre 
Qu'un  i  [Hiïtt  tniver  ue  querre. 
Dus  Ferris  '  sachiez  sariz  dotance 
Encur  vous  plorc  an  &  Atmancê, 
A  Yunei  et  à  Saihauai. 
Dcx  »ait  bien  coin  grant  duel  j'en  ai 
Et  com  j'en  ai  le  cuer  marri. 
Un  uîr  i  a  del  duc  Ferri 
Qui  bien  le  devroit  anutiidcr, 
Jlcs  ne  li  os  rien  coinandcr 
Quan  lui  est  Liens  si  esfaciex 
Que  si  ne  doit  esire  auuncies 
Ne  jà  n'i  ert  ramanl«»2 
Qu'antor  n'i  est  li  biens  véui 
Pur  quan  li  doie  rainariloivre 
Ne  que  les  Tuellcs  d'un  gennivre. 
Ne  ancor  jor  de  son  vivant, 
He  sai  iiuan  icrt  d'uren  avant 


'  Snr  Ftrri*  1"  et  FerHt  II ,  voyet  l'Art  dt  viHfitr  ta  dates ,  n 
3  Tol.  fn-rol. ,  I.  ni ,  p.  40. 

D^près  ce  qui  est  dit  sur  ces  deux  princes,  le  (m  rfw  rtnit 
doit  4!tre  te  premier  de  ce  nom ,  qui  mourut  ea  lÎQT. 
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H*a  fet«  choM  n'uovie 
Dont  jà  prodon  li  port  anvie, 
Qu'ancor  se  tient  à  ruablcur* 
De  la  premiùre  donlt-nre; 
Et  lionii  Miit  qui  le  ilonta  , 
Kt  qui  preinicn  aor  lui  monta, 
Qirmluir  lo  llKt  et  iinbrage , 
Si  u  Litlicrniniie  doi»u|;c. 

Eu  l'enor  le  Iwn  duc  Ftrri 
Qui  tant  dolcemant  uie  norrî, 
Vucl  un  romuns  ancumancier 
Et  dcl  lutin  auroiuaucier. 
Cis  cït  li  livres  qui  anseigne 
Cornant  liaiu  prince»  se  contenue. 
Tant  fax  je  les  princes  savoir 
Que  uiu  n'a  trésor  ne  avoir 
S'il  n'a  jusiise  et  vt'rttc  , 
Bien  doit  esire  an  autorité , 
Droitiuriers  princes  voirement 
Qui  1,'arde  foi  et  soirement. 

11  Unit  avec  la  prise  de  Rome  par  Alaric^  au 
fol.  36o  V*,  col.  3*: 

Qalandre  qui  cest  livre  fist, 
Et  del  latin  an  romanz  mîsl, 
K'on  puct  or  plus  rimer  ne  faire 
Car  it  n'a  mes  de  l'essan  plaire. 
Et  ce  qu'il  en  a  translaté 
Doit  esIre  an  tel  autorité  , 
Nel  doit  avoir  sonc  ne  muiax. 
Li  Empcrères  Manuiax 


■...„.,:to 


DBSaUPTIOH 

Qui  et%t  livre  ot  an  conpaigiûe. 
La  queronique  rtongiiie 
Clamoit  cHl  livre  et  disoit  tant 
Net  doit  avoir  qui  ne  l'antaat. 

(EfiplDCQt  be«  Smpcreors  »ê  9tome. 

IX.  Perceval  le  Vieil,  roman  en  vers  du  cycle 
de  la  Table-Ronde ,  composé  par  Chrestien 
de  Troyes. 

Il  commence  fol.  36i  r",  col.  i"  : 

Qui  périt  scme  petit  quialt. 
Et  qui  Riiciiics  rcciiillir  vialt 
An  tel  Icu  SB  scmanrc  espaude 
Que  fniit  i  cent  doWes  li  raiide, 
Car  an  terre  qui  rien  ne  vaut 
Bone  seniance  i  seclie  et  faiit. 
CnttUnt  ièmc  et  fct  scmance 
D'un  romans  que  il  aiieomauce; 
Et  à  lé  sùme  an  si  bon  leii 
Qn'il  ne  puet  estrc  sauB  grani  [M^u, 
Qu'il  le  fet  por  le  plus  prodome 
Qui  soit  au  l'empire  de  Rome. 
C'est  li  cueiis  Pliclipcs  do  Fioudrea 
Qui  miniK  valt  ne  Ost  Alixandres, 
Cil  que  l'un  disi  qui  tant  U\  bueni; 
Mes  je  proverai  qne  li  cucn» 
Vialt  niiuU  que  rist  ne  iist  nses , 
Car  il  ot  an  lui  amasses 
Tos  les  vices  et  loz  les  max 
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Dont  U  cu«n>  est  mondn  et  ux, 
Li  cuens  est  tex  que  il  n'escoU 
Vilain  gap  ne  parole  cstote; 
Et  s'ilot  mal  dire  d'autrui. 
Qui  que  il  soit,  ce  poise  lui. 
Li  Giien»  aime  droite  justÎM 
El  k'autû  et  sainte  iglise. 
Et  tote  vilenie  liet. 
S'est  plu»  larges  que  l'an  ne  Mt , 
Qu'il  donc ,  sclouc  l'i-vanj^ite , 
Sans  ypucrisye  cl  sanx  guîle  , 
Et  dit  :  ne  suirlie  ta  senestre 
Le  btcii,  quaitt  le  fera  ta  dettre; 
Cil  le  saiclic  qui  le  rcrnit , 
Et  ]>cx  qui  tox  les  scgrcz  voit , 
El  sel  totcs  les  rcpostaillcs 
Qui  siHit  es  cuci's  et  es  aiitrailles. 

Donc  saclioiz  bien  de  vérité  , 
Que  li  don  sont  de  cUaritc 
Que  li  boen  cuciis  Felipes  done , 
Conques  ne  lui  n'an  arcisone 
Fors  son  fi'anc  cucr  le  dcbonère, 
Qui  li  loc  le  bien  à  fere. 
Ne  valt  mialz  cil  que  ne  valut 
Alixaudres  cui  ne  chalut 
De  cliarilé  ne  de  nul  bien , 
Oil ,  n'an  dotci  jti  de  rien. 
Dune  aura  bien  siuivé  su  peinne 
CrtMieH»  qui  autant  cl  |>cinne 
A  rinioicr  le  mcillor  coûte, 
Par  le  romaiidcincnt  le  conte ,     . 
Qui  suit  contet  an  cort  réml. 
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Ce  est  1i  conlM  det  grui 
Don  li  cueiu  li  baill«  te  livre; 
Sorroù  comant  il  s'an  dclÏTre. 

U  finit  fol.  385  V,  col.  3-  : 

S'est  ji  tu  rùiuc  venue 
Ami  corne  Inte  csjtcrdue; 
Et  (junnt  la  n-iuc  In  voit 
Si  li  ilciiiaiiile  (ju'cte  uvoït. 

(Syptocçf  ^«TrtWf  le  Oiel. 

Même  folio,  mûme  co!.,  commence  Percevalle 

/Voufeau. 

Lor  <le  <]uies  espoantce  : 
Ha ,  fraitclie  réiiie ,  euurùe. 

Il  se  termine  au  fol.  4a3  \-*,  col.  3* ,  OÙ  s'arrête 
le  manuscrit,  qui  semble  n'être  pas  fini  : 

Uns  chevaliers  trestox  arinei 
Revint  veni  aus  toic  abrivei , 
Le  brartict  et  la  teste  anporte, 
Ice  Perccvux  decuafurtc. 

Voyez,  sur  Percerai  et  son  importance  parmi 
les  romans  de  la  Table-Ronde ,  Fauriel ,  Kevue  des 
Deux- Mondes ,  N"  du  i5  octobre  iSSa  ,  p.  i83. 
Voyez  encore,  dans  la  lîibUotlièijue  des  Romans, 
le  premier  volume  d'avril  177G.  Il  contient  un 
extrait  de  Perceval  en  prose.  Ginguené,  tomexv 
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de  VHistoire  Uttéraire  de  la  France,  p.  s^^t  & 
fait  une  analyse  de  ce  roman. 

Je  me  suis  appliqué  à  bien  faire  connaître  ce 
manuscrit,  parce  qu'il  est  le  plus  beau  de  tous 
ceux  que  j'ai  vus  :  écrit  tout  en  lettres  de  forme, 
'  très  égalnment,  et  sans  un  grand  nombre  d'abré- 
viations, il  est  d'une  lecture  facile.  La  leçon 
qu'il  donne  du  roniun  de  Brut  est  aussi  la  plus 
facile  à  comprendre. 

Trois  vers  que  nous  avons  cités  plus  haut, 
sect.  IV  : 

Cil  <|tii  ['écrit  Guioi  a  non  ,  etc. 

nous  apprennent  le  nom  du  copiste  et  sa  de* 
meure.  C'est  k  Paris,  en  face  de  l'abbaye  du  Val- 
Sainte-Marie  ou  du  Val-des-Ecoliers,  rue  S.-yictor, 
que  ce  magnifique  et  précieux  volume  a  été  écrit. 
D'après  les  ouvrages  qu'il  contient  et  la  date 
connue  de  leur  composition ,  nous  estimons  que 
le  recueil  a  pu  être  commencé  vers  1 1 80  ou  90  f 
et  terminé  au  plus  tard  vers  i3i5  ou  laSo.  Ainsi, 
on  peut  le  considérer  comme  im  monument 
pn**cieux  du  langage  aux  xu»  et  xui"  siècles.  Une 
observation  importante,  c'est  que  ce  langage  se 
rapproche  beaucoup  de  la  manière  dont  au- 
jourd'hui ,  à  Paris ,  le  français  est  prononcé.  Il 
faut  dire    encore    que   l'orthographe  s'éloigne 
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beaucoup  moins ,  dans  ce  manuscrit  y  de  celle 
adoptée  de  nos  jours^  que  dans  le  manuscrit 
n"  I ,  ou  dans  ceux  conservés  k  Londres,  et  dont 
'  nous  avons  cité  quelques  variantes.  Ainsi  nous 
lisons  chur^ves  et  non  Cfirgirifs,  ivgne  et  non 
rcnr,  an  et  non  «/,  wtra  et  non  wtr,  chevttlier  et 
non  cfmifr,  pmtx  et  non  proits,  riche  et  non  rice, 
chetifet  non  cai'tif.  Enfui,  poui- avoir  de  nouibreiix 
exemples  de  l'observation  que  nous  signalons  ici,  " 
il  suffira  de  lire  avec  attention  les  variantes  que 
nous  a  données  ce  manuscrit ,  et  que  nous  avons 
mises  au  bas  des  pages  de  chaque  vohime.  On 
y  verra  toujours  le  sens  éclairci  [wu-  ces  va- 
riantes ,  ou  l'orthographe  d'un  mot  obscur  mo- 
difié, ou  bien  encore,  il  sera  changé  par  celui  en 
usage  aujourd'hui.  Cet  examen,  que  nous  re- 
commandons surtout  k  ceux  qui  s'occuiKint  de 
notre  vieille  langue ,  les  conOrmera  dans  cette 
vérité  :  c'est  que  le  patois  des  différentes  pro- 
vinces successivement  réunies  à  la  France,  altéra 
sensiblement  la  romane  pure  et  ses  règles , 
qui  étaient  nées  du  latin,  et  l'empêcha  de  par- 
venir plutôt  à  cette  clarté,  à  cette  élégance^  qui 
fait  de  notre  langue,  aujourd'hui,  une  des  plus 
belles  du  monde. 

Nous  ajouterons,  àpropos  de  ces  régies,  qu'elles 
sont  exactement  observées  dans  ce  manuscrit; 


ogie 


DES  HARDSCUTS. 


que  le  noroinatif  sujet  y  prend  toujours  1'/  au 
singulier,  le  perd  an  pluriel,  et  qu'enfin  c'est 
une  preuve  nouvelle  de  la  rectitude  et  de  la  jus- 
tesse  des  observations  de  M.  Baynouard. 


W  III.  —  I  vol.  in-fol.  vél,,  Bibliothèque  du 
Roi,  o".  180,  Suppl.  fi-anç. 

Manuscrit  du  xui*  siècle,  ayant  zSi  feuillets, 
écrit  sur  deux  colonnes.  Sa  reliure  en  bois,  cou- 
verte de  velours  bleu,  avec  coins  en  cuivre,  est 
curieuse.  Elle  a  beaucoup  souffert.  On  distingue 
la  trace  de  cinq  clous  en  cuivre  doré,  qui  étaient 
sur  ses  plats.  L'un  d'eux  porte  encore  une  plaque 
carrée,  encadrée  dai>s  du  cuivre.  C'est  un  par- 
chemin recouvert  d'une  corne  transparente,  sur 
laquelle  on  lit  :  Du  Roy  ^ritu,  îles  xij  Perte  de 
France,  du  Chevalier  à  deux  espées. 

Ces  caractères  sont  du  xiv'  siècle,  et  nous  font 
connaître  l'époque  de  cette  reliure. 

Il  contient  : 
I.  Le  Chevalier  a.dx  oedx  espees  ,  poème  inédit 

du  cycle  de  la  Table-Ronde  : 

11  commence  ainsi  : 

Tenne  aans  quinU  de  guerre  > 
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Lonctani,  li  rois  Artiis  ta  terre; 
Et  ot  Irestoi»  tics  anemis 
A  MHi  vouloir  de«n))s  lui  mis. 
Si  ert  lie  et  la  ruine  ert  lie, 
Et  la  court  Tii  miilt  riivoisie. 
Et  li  boins  mis  là  luiit  valoil. 
Se  jimtrpcnsii  lors  (jii'il  tenrait 
Court  In  plus  belle  et  In  gri|^our 
K'il  onqiics  (ciii.st  à  itiil  jour. 

Il  finit  fol.  7 1  r"  ,  col.  i  ": 


Sou  rnttir  veut  liiicr  doi  lors  , 
Iril  ki  s'eo  vaitt  eiilrfiiictre 
Du  liocr,  «MIS  OMtcr  ne  mètre. 
Muis  si  cou  li  ilrois  conte  va 
L'a  dit  ke  onqocs  ne  trova 
Hiens  iioviùlc  kc  il  siHist 
Que  ]>or  voir  conter  ne  déiist. 


Ail  même  fol.  71  r" ,  au  liaut  de  la  deuxième 
col.f  on  Ht  : 

SrpIOCQf  bu  S^ciMlier  110  ij.  ttpie^. 

II.  Lr  C11RVALIP.R  AU  LION,  roman  en  vers  du  cycle 
de  la  Ïubic-Ronde ,  par  Chresliens  de  Iroyvs  : 

Il  commence  ainsi,  fol.  7a  r°,  col.  i"  : 

Artus  li  bons  rois  de  Bretaigne , 
La  cui  proëche  nous  enseigne 
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,      Que  nous  soiona  pr<Mi  et  cortoii , 
Tint  court  si  riche  romme  rois. 
A  relie  feslc  qui  tant  coiiste, 
Corn  doit  nomcr  la  Penteconste, 
La  court  fii  à  Cardueil  cd  Gales. 

Il  fiait  fol.  r°  I  lo.  On  lit  à  la  deuxième  col.  : 

^rvlvtpt  a  0tonian4  bu  S^etultcr  «tt  [Qon. 

Nous  avons  parlé  de  ce  roman,  sect.  ir  de  la 
description  du  manuscrit  N*>  IL 

III.  Le  Boman  o'EiriAs,  incomplet. 

Nom  en  avons  déjfi  parlé,  sect.  ii  de  la  des- 
cription du  manuscrit  N"  I. 

Le  poème  ne  confmence,  dans  ce  manuscrit, 
qu'au  vers  1730. — •  Après  le  fol.  lao,  trois  feuil- 
lets ont  été  coupés. 

C'est  au  fol.  i44  v",  col.  3%  que  commence 
le  fragment  de  Brut ,  que  nous  avons  découvert, 
n  est  confondu  avec  la  fin  du  roman  d'Enéas. 
Voici  les  derniers  vers  d'Enéas  et  les  premiers 
de  Brui ,  en  ce  manuscrit.  Après  le  mariage 
d'Enée  et  de  I..avinie  : 

Les  nuëches  durèrent  tm  mois; 
De  se  terre  garda  li  rois , 
Del  miex  une  mull  grant  partie. 
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Là  A  Enéu  tôt  coUie  ; 
Ea  ton  vivant  li  otrra, 
Dt  hHite  M  terre  l'irera, 
Qite  aire  en  toit  «prié*  u  moK 
Sans  que  ce  iim  l'en  face  .tort. 
Aprùs  ^aire«  ne  dcmoiira , 
Li  roM  don  siècle  treKpaau 
Et  la  terre  ot  toute  Rnéas; 
8'ot  k  monllier  Lavinias. 
Puis(]ne  qii'Ero-us  Ijivine  ot  prise 
Et  la  terre  toute  conquise, 
Vc|M|ui  il  (iiintrc  ans  et  r^oa. 
A  un  rattel  que  il  ferma 
De  Liivine  |Hisa  le  nom, 
Si  l'apelii  Lavinion. 

Comme  on  le  voit,  les  66  premiers  ver»  de 
notre  poème  ont  été  supprimés,  et  on  a  con- 
fondu les  deux  ouvrages  ensemble.  Ce  fragment, 
qui  contient  1 1  feuillets,  s'arréle  au  milieu  de 
l'histoire  du  roi  Léar.  Voici  les  deux  derniers 
ver»  : 

Bien  me  dist  Cordcîlle  voir, 
Mes  ne  m'en  soi  apercevoir.  * 

Il  nous  a  fourni  quelques  variantes. 

IV.  Les  Erfaitces  Ogier,  roman  inédit  du  cycle  de 
Cliarlemagnc,  ou  ties  douze  Pairs,  par  Adenès. 

Il  commence  au  fol.  1 56  : 
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Bien  doit  chascuni  son  âfaire  arréer 
A  ce  qu'il  puisse  u  vie  en  bien  mer  : 
Aumônes  m  du  bien  aniotinester 
Et  des  prend  I  m  mm  es  le  bienfait  recorder. 
Cor  nm  ncl  ot  ki  n'en  doie  amender, 
Por  ce  me  pbïst  eitoire  à  deviser 
Certaine  el  vraie  ke  muli  fuit  &  amer  : 
Et  c'est  d'Ogier  tjui  tant  fist  b  loer.... 

irBoit  fol.  v<*  a03  : 

Ce  livre  voeil  la  roïne  envoler, 
Marie  cui  Jhesus  voeil  adrecier 
De  ce  chemin  tenir  sans  forvoier. 
Ci  explicit,  Diex  la  voeille  otnMcr  I 

Voyez,  sur  Adenès  et  ses  poèmes,  les  prol^o- 
mènes  du  Roman  de  Berte  atts  grans  pies,  par 
M.  Paulin  Paris.  In-12.  Techener,  Paris,  i83a  : 
p.  xlij  et  suiv. 

V.  FiERABRAs,  romau  en  vers  du  t^cle  de  ChaHe- 

magne. 

llcommence  fol.  3o3: 

Seigneur  or  faites  paii ,  s'il  vous  plait ,  u  m'oés , 
Canchon  fière  et  orible,  jà  meilleur  ne  venrés. 
Ce  n'est  mie  menchoigne  ,  mais  fine  vérités; 
A  Saint  Denis ,  en  France ,  fu  U  raules  trouvés 
Plus  i  a  lî  estores  de  cl.  an>  esté. 
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Il  finit  foL  936r«: 
(SjrpUw  n  Stontdn»  be  ^icribta«,  b'^Uf Antre. 

En  iSag,  M.  Immamiel  SefcAer  a  publié  le 
roman  de  Fiera&ras,  en  provençal  :  Der  Roman 
von  Fienthras,  provensaliscli  ;  /icmitsg^geùen  von 
Immanuel  llekker.  Berlin,  bci  G.  Reiiacr,  1839, 
in-^". 

L'éditeur,  qui,  dans  ses  prolégonièncs,n publié 
des  extraits  assez  longs  de  divers  romans  des 
douze  Pairs,  en  français,  des  xii*  et  xni'  siècles  , 
n*a  rien  dît  de  la  version  de  Fierabras,  écrite 
en  cette  lungne.  Voyez,  à  ce  sujet,  le  journal 
anglais  intitulé  :  Cochrtme's  foreign  quarter!/ 
Review.  N"  \l ,  pitLIislied.  ta  June  i835.  London, 
in-S",  p.  448  et  suiv. 

VI.  Du  VlLAIW  A  LA  COILLE  VOIRE;  fol.  a37  r». 

Ce  fabliau  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  de 
Rarùazan  ;  Amsterdam  ,  1^56  ,  in-18,  3  vol, , 
t.  m,  p.  138,  et  dans  le  t.  m,  p.  44^»  <lcs 
Faùliauj:  et  Contes  des  Poètes  Jranpais ,  des  xi, 
XII,  XIII,  XIV  et  XV"  siècles,  etc.,  publiés  par 
Méon.  Paris,  4  vol.  in-8°,  1808. 

VII.  Dd  ViLAIH  QUI  GUIDA,  ESTRE  MOBS;  fol.  a37  r". 
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vni.  De  Pbbstbb  qui  x  veuttA;  fol  a38 1*,  oA.  a. 

IX.  Des  .111.  AvOLxs;  fol.  a38  v",  col.  a. 

X.  Du  Valet   qui    d'aise   a    halaise    se  met; 
fol.  a4o  v"- 

XI.  De  saist  Martik  ;  fol.  a^n  v». 
xii.  Du  LAIT  DE  l'ombre;  fol.  a47  V. 

XIII.  CUEST    DU    ViLAIH   QUI    GUIDA    ESTRE    MORS; 

fol.  a54  i«. 

XIV.  CUEST  DU  LAI  d'eKEEE}  fol.  l54  V*>. 

XV.  CuEST  DU  Frestre  ;  fot.  a55  r°. 

XVI.  Chest  du  Soitge;  fol.  370  r°. 

XVII.  Du  NoHLE  DE  Ltoit;  fol.  373  r*. 

xviii.  DeMalhohte;  fol.  374  r». 

Ce  fabliau  a  été  imprimé  dans  le  t.  n,  p.  70, 
du  Recueil  de  Barbazan;  Amsterdam,  1756; 
et  dans  le  ti  m ,  p.  ao4f  des  fabliaux  et  Contes 
des  Poètes  français  ,  des  xi,  xn,  xui,  xiv  et  xv*' 
liècles,  etc.,  publiés  par  3Jéon. 

XIX.  CuEST  YsOP^SENROMAHS;  fol.  fl76v^. 
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Ce  sont  les  fables  d'Ésope,  mises  en  vers  par 
Marie  de  France.  Elles  ont  été  publiées  par 
M.  de  Roquefort  :  Poésies  de  Mnrie  de  France^ 
poète  aDglo-normand  du  xrii*  siècle,  ou  Recueil 
de  lais  y  fables  et  mitres  protluctions  de  cette 
femme  céU^re^  etc.  Paris,  i8ao.  a  vol.  in-S". 

Une  autre  traduction  de  ces  fables  a  été  pu- 
bliée par  M.  Robert  : 

Fables  int'dites  di'S  xii,  xiii  et  xi\**  sièrfes,  et 
Fables  de  La  Fontaine,  rapprochées  de  tons  les 
auteurs  qui  avaient,  avant  lui ,  traité  les  mêmes 
sujets f  etc.,  etc.  Paris.  i8a5.  Id-S",  a  vol. ,  fig. 

On  lit  sur  l'avant-dernier  folio  de  garde  de  ce 
manuscrit  : 

En  ce  volume-çy  y  a  quatre  livres  en  rime,  c'est 
assavoir  du  Roi  ^rfus  ;  —  des  xij  pères  de 
France;  —  du  Chevalier  a  tleux  espees  {  —  et 
des  fables  de  tsopet ,  lequel  est  a  âtonseigneur 
de  Cro}',  comte  de  Oiimay,         Cdarles. 

On  lit  au  dos  de  la  reliure,  en  caractères  du 
XIV"  siècle  : 

Un  livre  qui  parle  du  Roy  ^rtluts;  —  des  xij  pères 
de  France ,  —  et  du  C/ievaiiera  deux  espees;  — 
et  des  fables  dlsopet. 
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N"  IV.  — >  I  Toi.  in>f>  véU,  Bibliothèque  du  Roi, 
no  75i5''»'  Col.(olim  Colb.  ai3a.) 

Manuscrit  du  xni*  siècle,  sur  2  col.,  en  lettres 
courantes:  en  tout  i83  feuillets. 

Il  contient  : 

1.  Le  RoMAir  d'Éitéas,  eu  vers,  par  un  auteur  ano- 
nyme. 

Les  premières  lignes  sont  illisibles;  mais  ce 
sont  les  mêmes  vers  que  ceux  cités  section  11, 
de  la  description  des  manuscrits,  n"  I,  où  nous 
avons  dt-jà  parlé  du  ce  roman. 

Il  finit  fol.  63  ro,  col.  i"  : 

Rorae  Tu  grani  et  bien  «neloH, 
A  morvelllm  fu  pub  grant  coia 
Et  toi  I«  mont  ot  cii  baillie. 
Li  dire  e»  eurent  lignorla 
Qui  il'Enéas  descendu  iiinl, 
Sitpior  furent  par  tôt  le  mont. 
Li  contes  faut,  n'en  dirai  mèa 
Enéas  ot,  et  tôt  en  pais, 
En  se  vie ,  dusqu'à  la  On, 
Tote  la  terre  au  roi  Latin. 

S^i  fine  b*fSnia$. 
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II.  he  Roman  de  Bkdt. 
Il  commence  fol.  63  v*,  col.  i**  : 

Qui  veut  oïr  el  UTOtTf 
De  roi  en  roi  et  d'oir  en  oîr, 
Ki  chil  Turent  et  dont  il  vindrent 
Qui  Oertaigiic  primct  tindrenl; 
Quel  rui  i  a  en  nrdenc  eu 
El  ki  unchois  et  )>uis  i  fu, 
KIiii«lrc  Wuces  V»  translutei 
Qui  en  coûte  la  vcritei. 

H  unit  fol.  i83i-*,  col.  i": 

Pui»i|uc  DicK  itKar nation 
Prist  ]>(ir  nostre  rc(lein|iti<in 
M.  C.  el  L.  V  ans 

Fist  inaisicGs  Wuces  ccst  r 


Depuis  ce  vers  jusqu'au  fol.  i85  v",  qui  ter- 
mine le  manuscrit,  le  copiste  a  continué  l'histoire 
d'Angleterre.  Nous  donnons ,  à  lu  fin  de  la  Des- 
cription  des  Manuscrits,  cette  chronique,  qui 
contient  environ  Goo  vers.  On  y  trouve  quelques 
détails  curieux  sur  Richard  CœurKle-Lion ,  Jean- 
sans-Tcrrc,  et  sur  l'expcdition  de  Louis,  tîls  de 
Philip[)fî-Auguste,  en  Angleterre. 

Après  le  dernier  vers  de  cette  chronique ,  on  lit  : 
Sf |)(ittt  bel  95rut  b'iEn  glc  (c  w. 

£t  un  peu  plus  bas  : 

X. 

L'an  M.  CC.  lllï.  et  XU,  el  mois  de  nia>-.  (laSa.) 
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Après  cette  date ,  qui  est  celle  k  laquelle  fut 
^rit  ce  recueil ,  on  trouvait  sept  lignes^  qui  ont 
été  soigneusement  effacées. 

Ce  manuscrit  est  le  seul  de  tous  ceux  que 
nous  avons  eus  entre  les  mains,  dans  lequel  se 
trouve  la  f^ie  eCht/ouard-le^ott/èsseur.  Elle  com- 
mence fol.  1 58  r",  col.  a'  : 

A  cil  Uns  fu  CelUni  rois, 
Cou  li  premiers  des  Anglois 
Qui  ot  l(>le  F.n^lctcre  en  buille. 

Elle  se  termine  fol.  183  r",  col.  a'  : 

A  Saint  Pierre  (n  ewterrt-ï 
Et  Tu  niult  ^runs  diei»  menés. 


N«  V.  —  I  vol.  in-4''  vél.,  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, i7i,B.-L. 

Manuscrit  du  commencement  du.xiv«  siède, 
sur  deux  colonnes,  initiales  peintes  azuré  et 
blanc,  incomplet 

Sur  la  première  feuille  de  garde  v",  on  trouve 
écrit  :  B.-L.  i5fj,  1746.  1,  a,  f.  a85. 

Sur  la  deuxième  feuille  de  garde,  une  notice 
inexacte  sur  H'ace  et  sescontemporains. 

La  quatrième  feuille  de   garde  contient  le 
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début  du  poème ,  d'après  une  copie  manuscrite 
ayant  appartenu  à  M.  de  Siiinte-Palaye.  et  con- 
sei-vée  à  la  même  Bibliothèque.  (Voir  notre  n"  IX.) 

Au  bas  du  feuillet  se  trouve  la  signature  de 
M.  de  Paulmy. 

Le  manuscrit  contient  9  r  fol.  vél.  de  texte. 

Les  dernières  feuilles,  qui  comprenaient  la  fin 
du  poème,  manquent.  Cette  fin  a  été  ajoutée 
d'après  le  inantisciit  de  M.  de  Sainte-Palayc,  cité 
plus  liant. 

Ce  manuscrit  nous  a  fourni  un  grand  nombre 
de  variantes;  c'est  d'après  lui  que  nous  avons 
complété  plusieurs  passages  importans  de  notre 
poème  :  nous  citerons ,  entr'autrcs,  la  description 
des  fêtes  données  au  couronnement  d'Arthur, 
dont  au  reste  nous  avons  trouvé  une  leçon  plus 
étendue  dans  le  manuscrit  du  Roi,  73,  Cangé. 
(Voir  notre  h"  11.) 

N"  VI.  —  I  vol.  in-4°  vél. ,  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  n»  Y,  fol.  10. 

Manuscrit  du  xiv*  siècle,  écrit  sur  deux  co- 
lonnes, en  lettres  de  forme,  9a  feuillets. 

Sur  le  premier  fol.  r»,  on  Ut  :  n*  M.  :  Ex  Ubrïs 
S.-Gen.  S"  Parisiensis. 
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Il  contient  : 
I.  Le  RoxAjr  db  Brut;  fol.  i  r",  col.  i**  : 

Qui  veut  oîr  et  veut  uvcîr 
De  roy  en  roy  et  de  heir  en  heir. 
Qui  cil  Turent  et  dont  il  vindrent 
Qui  en  Bretaigpe  prîmes  tïndrent, 
Quels  reix  i  ot  en  ordre  en 
Et  qui  onques  et  qui  puis  fu , 
Mestre  Gaice  la  translaté, 
Qui  en  conte  la  »erité. 

Il  se  termine  fol.  i8i  i-d,  col.  i'*  : 

Puisque  Crisi  incarnacion 
Priât  pour  nostrc  red«npcion, 
Mil  et  C.  L.  et  V.  anz', 
Fist  maistre  Gaice  cest  romans. 

n.  H,iEC  SORT  Proverbia  PHILOSOPHOBUH. 

C'est  une  suite  de  Proverbes  en  françus,  du 
XIV*  siècle. 
Ils  comniencent  fol.  i8i  r°,  col.  a*  : 

N'est  pas  sire  de  son  paît 
Qui  de  ses  homes  est  haïs  } 
Bien  doit  estre  sires  clames 
Qui  de  ses  homes  est  aniei. 

Ils  se  terminent  fol.  i84  v"  : 

Celuy  qui  rien  ne  soit  et  apprendre  se  vent, 
Et  celujr  qui  rien  n'a  et  gaaingoer  ne  vent. 


Et  a'aqni  ICMneet  MrvirJwieTcnt, 
Ce  n'est  pu  de  merveille  le  pouvreté  l'i 


N"  Vil.  —  I  vol.  petit  in-P*  vél. ,  Bibliothèque  du 
Roi,  n«  7537. 

Manuscrit  (lu  xv*  siècle,  sur  deux  colonnes, 
ayant  trois  miniatures;  en  tout  io5  feuillets. 

Il  contient  le  Romah  de  Brdt,  qui  commence 
au  fol.  I  r»,col.  i"  : 

Qui  vieult  oïr  et  vieull  uvolr 
De  ruy  en  roy  et  d'oîr  en  hoir, 
Qui  cil  Turent  et  dont  vinrent 
Qui  Angleterre  prîmes  tinrent, 
Quics  ruyi  i  a  en  ordre  vu 
Kt  i|iii  ainruis  et  qui  puis  fu, 
M.iUtres  Iluistuces  l'a  translaté . 
Qui  en  coûte  la  vente. 

llfinitf.  io5  I*,  col.  !'•: 

Ci  Tault  l'istoire  des  Bretons 
Et  la  lignie  des  Barons 
Qui  du  liu^iia^e  Brutus  vindreotî 
Qui  KM|;lelL-vre  longes  tiiulrent. 
Puis  que  Uieii  incantutûui 
Prist,  pour  nustre  rudcinption. 
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M.  C.  h.  et  cinq  ans, 

Fiat  maîstre  Wiatace  cest  ronuu»'.  - 

;  Cç  feni«t  (e  95ru(  t*€njïffnit. 

■    '  .'  Deo  Grattas. 

MONS.  DE  BERRY. 

Dnuis^  ce  manuscrit,  la  langue  du  roman  de 
Brut  est  celte  du  xv«  siècle.  La  miniature  dont 
nous  donnons  le  fac-similé  en  tête  du  i"  vol.,  se 
trouve  sur  le  premier  fol.  r«.  Ce  même  manuscrit 
renferme  deux  autres  miniatures  qui  ont  été 
reproduites  dans  le  t.  ii'j  la  première,  représen- 
tant Arthur  au  moment  où  il  trouve  sa  redou- 
table épée  Escaliùur ,-es,x.  placée  fol.  64  v*,  col.  a*; 
la  deuxième,  clans  laquelle  on  voit  Arthur  com- 
battant/'ro/Zon,  roi  de  Paris,  est  placée  fol.  7a  r°. 


No  Vin.  —  I  vol.  petit  in-fol.  vél. ,  Bibliothèque 
du  Roi,  n"  186  suppl.  (olim  iSg,  A.  Ste.-Pal.) 

Manuscrit  du  xv*  siècle,  sur  deux  colonnes; 
en  tout  ii3  feuillets. 

Il  est  de  la  même  écriture,  de  la  même 
époque,  et  peut-être  de  la  même  main  que  le 
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précédent;  il  en  est  sûrement  la  copie,  puis- 
qu'on ne  trouve  aucune  difierence  dans  rortho* 
graphe  des  premiers  et  derniers  vers. 

Sur  le  dernier  folio  r» ,  sont  les  deux  signa- 
turcs  suivantes  : 

LOYS  DE  LUXEMBOURG. 
MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

Sur  le  feuillet  de  garde  qui  commence  le  vo- 
lume au  T'y  on  lit  : 

CL.  CRESTIEN. 

Au  verso  iSg  A  :  Manuscrit  de  la  Bibll  de 
Ste-Paltxye  ,  remis  à  ta  Bibt.  Nationale  »  par  le 
C.  SJoucfiet  y  le  ao  ventôse  de  tan  4> 

Il  y  a  plusieurs  variantes,  d*iine  écriture  mo- 
dcrnc,  au  bas  de  quelques  folios;  deux  feuillets 
en  papier,  sur  lesquels  sont  des  additions  de  la 
main  de  Sainte-Paluyc,  se  trouvent  au  folio  80. 


Vfi  IX.  —  I  vol.  grand  in-4'*,  sur  papier,  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  n"  173,  B.-L. 

Ce  manuscrit,  du  xviu*  siècle,  est  la  copie 
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de  celui  de  Sainte-Geneviève..'  (Voir  notre 
n"  VI.  )  Il  est  écrit  sur  deux  colonnes  :  le  texte 
sur  la  première ,  un  glossaire  des  mots  sur  la 
seconde. 


MANUSCRITS  D'ANGLETERRE. 

Gomme  on  doit  le  penser,  divers  manuscrits 
du  Roman  de  lirut  se  trouvent  4  Londres  et  dans 
les  autres  villes  d'Angleterre.  On  a  pu  remarquer, 
dans  le  cours  de  notre  travail,  que  nous  avons 
assez  rarement,  il  est  vrai,  cité  quelques  va- 
riantes copiées  sur  ces  manuscrits.  Ayant  été 
forcé  de  renoncer  à  la  collation  avec  tes  meilleurs 
d'entr'eux ,  nous  croyons  cependant  devoir  en 
donner  ici  la  description  exacte  et  détaillée,  qui 
nous  a  été  si  obligeamment  communiquée  par 
plusieurs  érudïts  anglais  et  par  un  de  nos  amis 
de  Paris  '. 


■  MM.  Vr.  Mtulden  et  Th.Wriitht,  tous  deux  attarh<>s«u  Musée  ItrU 
tBnnîi|ue ,  et  H.  Fr,  Micliel ,  connu  par  Itt  misxlon  lilttlrairc  (|u'il  a 
remplie  rikxnimcnt  en  An{{leterre,  et  par  su  nonilircuwK  publi- 
cations iirch<!iilo([l'|UGS.  Noua  nous  empressons  de  les  remercier  da 
leur  obligeance  extrême  t  mttre  égard. 
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MANUSCRITS  DE  TX)NDRES. 

N"  I.  —  Ribliothèqne  du  Itritish  Muséum^  n"  i3, 
A.  XXI.  '  —  Un  vol.  in-4"  vélin,  à  deux  coL, 
du  xiii"  siècle. 

Il  contient  les  ouvrages  suivans  : 

t.  Fragment  d'un  Muniiscrit  plus  ancien  du  poème 
de  ['Image  du  Monde  ,  en  vers  anglo-normands. 

II.  L7mace  du  Monde,  en  prose  latine ,  aussi  im- 
parfait, commence  au  fol.  ii  r". 

Iir.  Une  Clironiquc  lutine  abrégée,  depuis  Adam , 
commence  au  fol.  3o. 

IV.  Le  Brut,  de  Maître  fVace. 

Avec  le  titre  que  nous  avons  donné,  p.  i**, 
note  (  a)  de  notre  1. 1". 

Il  commence  fot.  38  v".  Voici  les  premiers 


Ki  volt  oïr  e  voit  saver 
De  rcU  cd  reis  e  Ae  air  en  air, 


■  Noua  devons  les  niilca  tur  vo  manuacrit  t  M.  Th.  Wrl|^t> 
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Ki  cil  fnmil  e  diint  il  vlndrent 

Kî  Gngictere  prime»  tindrent, 

Queli  rth  ï  wl  en  onlrc  rn , 

E  (jui  ainccis  e  qui  puis  Ai , 

Meistre  Wîcc  l'ad  translaté 

Kî  en  cunte  la  venté. 

Si  com  li  livùrM  la  divise 

Quant  Greu  oureut  Troie  prise ,  etc. 

Le  texte  est  semblable  au  nôtre  j\iaqu'au  fol.  4 
(vers  Sa  de  notre  édition).  Là,  il  en  diffère  tota- 
lement.  Voici  les  premiers  \ers  de  cette  version 
plus  abrégée  de  Geqffro/  île  Monmoutk  : 

Me»  prendre  la  dcveit  Tumus, 
kî  de  Tuscane  ert  Sire  e  Dux. 

Li  reis  Latins  Tad  lierbegé, 
E  Diutl  fomicnt  l'ad  liuiiuré. 
A  la  parCu  sa  buntù  , 

■De  Sun  rdalmc  l'ad  herilô, 
E  sa  fille  lui  donat. 
Li  Dux  Eni'as  cspusé  l'ad , 
Mab  son  seignur  out  ainx  occis 
•  Tumutn,  le  rei  li'il  aveit  pria. 
Lavine  out  nuii  la  Dame, 
De  sa  beauté  fu  mult  grant  famé. 
Enùas  out  deli  un  lilz 
Ki  puis  fut  reis  poestifs. 
Einz  ke  la  dame  éust  enfant  , 

Murz  fil  Eni'-as  li  vaillant ,  etc. 

La   différence   continue   à  être  très  remai^ 
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quable,  à  peu  près  pendant  7800  vers,  jusqu'i 
lu  naissance  d'Arthur,  où  le  texte  recummcnce 
à  être  celui  de  Wace.  Le  poème  finit  par  ces 
quatre  vers  : 

Puis  ke  Deits  încamacion 
Prist  pur  nostre  rédemption  , 
Mil  e  cen  cinquante  cinq  anx 
Fist  mei-ttre  Wace  ccst  ronuiu. 

V.  L*HisToiiiK  DES  Rois  anglo^axoits,  par  Gaimar. 
Elle  commence  au  fol.  1 1 1  r°. 

Les  deux  derniers  ouvrages  de  ce  manuscrit^ 
dont  l'un  commence  fol.  149  r«,  et  te  se^nd 
foL  170  V»,  sont  :  i"  Traité  de  saint  Jérôme, 
dr  IZ/ustriùiis  Firis;  a"  Traité  de  Cassiodorc,  de 
institutioniùus-dwinnrum  literarum. 


K"  IL  —  Bibliothèque  Cotonienne ,  n"  A,  x, 
yUeUius.  —  I  vol.  in-4'*  vél. ,  a  col. ,  fin  du 
xiii"  siècle. 

Belle  et  bonne  copie,  dont  nous  avons  cité 
quelques  variantes.  Comme  dans  le  Ms.  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  vfi  75i5'***  Col. 
{voir  plus  iiautt  p.  Ixv),  le  Brut  est  continué 
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jusqu'à  la  xxnr*  année  du  règne  d'Edouard  III , 
(ia4i))  suivant  M.  l'abbé  De/aRue,t,u,  p.  i5g, 
de  son  Essai  sur  les  BanUs,  Jongieurs  et  Trou- 
vères angh-normandsi  etc. 


N«  III.  —  Bibliothèque  du  Collège  d'Armes  , 
n"  H,  xiv'.  (Catalogue  de  M.  Ymtng,  p.  ao.) 

Manuscrit  sur  vélin  du  xiv*  siècle  ^  écrit 
sur  deux  colonnes,  en  lettres  de  forme;  coin- 
posé  de  338  feuillets.  11  est  de  plusieurs  mains, 
d'une  bonne  exécution  et  conservation.  Il  con- 
tient : 

I.  Le  Roman  de  Bkiit  ,   par  ff'ace ,  fol.  t  r° , 
col.  i"  : 

Qui  velt  oïr  et  veit  saveir 
De  roi  en  roi  et  d'cir  en  eir  , 
Qneia  il  furent  et  dont  vinilrent 
Qui  Eiigletcrre  prîmes  tindrent, 
Quelï  reis  i  ad  en  ordre  eu 
Et  qui  enceis  et  qui  puis  fu, 
Mcxti'e  Gace  l'ad  translaté 
Qui  en  coule  la  véiitt'. 
Si  com  li  livres  le  devise ,  etc. 


'     ■  H.  Pr.  Mielicl  nous  a  doimii  la  descriptioi 
MMii  la  icprodulsoiu  tcituclleDieut  Ici. 
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GiibIm  cMt  non  à  Galet  vint 
'  Del  tluG  Gniun  qui  Gales  dnt; 
Ou  (le  Gniaccs  la  rt-ipe 
A  qui  la  terre  Tut  acline. 
Ci  ruiil  lu  (-este  des  Rretons 
Et  h  lina^R  des  Barons 
Qui  dcl  liiinge  Brutus  vindrent, 
Qiri  Kii^tctrrre  luiigrs  tindrent, 
Puiii<]ue  Deiis  inrarn.lrion 
Prist  pur  iiostrc  n'-dcmpcion. 
Mil  et  cent  el  cin(|uantc  et  cinq  an* 
Fist  mestre  Gacv  cest  romanz. 

u.  Histoire  dfs  Rois  anglo-saxoits  ,  ofiî  Geojfnn 
Gaimar,  fol.  g3  i*  ,  col.  i". 

Commence  ainsi  : 

Donc  ont  dAs  la  nativité 
Bien  (iie)  pr&i  de  ciuk  cens  ana  passé» 
N'en  ont  <]u  soiil  .V.  onx  à  dire» 
iA  outre  ceitee/  nd  son  navire 
En  l'appellcrent  Kcnriz. 
Hors  et  Hcnge  furent  lur  uncestre» 
Si  corne  conte  la  voire  geste. 
Il  fu  rdz  Axcinc  li  rois 
Icïst  Ccrciz  fut  englois ,  etc. 


Lendemain  font  ccte  départie  ; 
Tiele  ne  vist  cinq  home  de  vie , 
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N«  tantes  messet,  ne  tiel  iottîm 
N'ert  fet  tresqu'eu  jour  de  jnÎM. 
Pur  un  Ttùit  com  pur  U  Grent; 
Tut  autrement  l'eiuevelirent 
Que  li  barun  n'avaient  fet. 
U  ou  Wautcr  ont  k  lui  tret 
Qui  cet  HC  crcit  aut  à  WinCMtK 
Oîr  poira  si  voir  |M>et  estrc. 

m.  Lai  d'Uaveloc  le   Daitois  ,  (d.   laS  V, 
col.  i". 

IV.  ViB  d'Edward  I ,  par  Pierre  de  langtofi. 

En  vers  de  douze  syUabes  et  en  couplets  mo- 
Dorimes,  commençant  par  une  table  des  Ru- 
briques, que  précède  celle-ci  : 

>  En  icest  livre  troverez  vous  escrit  trestut 
«  le  procès  de  tote  la  controversie  que  misire 
«  Edward,  roi  de  Englctcrre,  ad  sufTcrt  pur  son 
.  a  nialme,  depuis  le  {HÏmer  jour  tie  son  coro- 
«  nenient ,  dcsqucs  al  jor  qu'il  se  laissa  morir. 
«  Si  contient  xLvni  cliapîtles,  i33  r°,  col  i".  » 
Les  vers  commencent  ainsi  au  fol.  i33  v" , 
col.  a  : 

Ki  vielt  oïr  des  rois  cornent  chescuns  reMiuist, 
En  le  livre  de  Brutus  Brutaigne  apjieler  Ust, 
Et  puis  de  celé  livre  en  ça  qui  gagna  qui  perdis! 
K'ad  niester  liit  de  traire ,  car  idou  teus  ne  suflist , 
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Corne  li  roi  Belîn  Itaille  lut  renquist 
Ne  corne  ai  dérain  U  terre  UiiM  qniit  ; 
Ne  come  li  rois  Lter  le  duk  gnleb  occût, 
Necomeson  fiz  Artliur  les  regioiuco[U]uist,«tc. 

Finit  ainsi  : 

Sire  Edward ,  alez  beaudement  ne  voui  eiiiuiei , 
Contre  tuz  vosriieinis  lu  victurie  averex , 
Car  vbiis  avez  le  drdt,  Oeii  >ict  h  veritex. 
Des  pliisurs  faus  coinjMisors  avex  eitter  grèves 
Biais  [KHir  vus  drcîu  défendre  Vax  jors  combalei. 
Vertu  e  victurie  Di-u  vu»  ad  dotiez 
E  si  le  vus  otrcic  jnir  les  sues  boutez; 
Amen ,  cco  devons  dire  sis  dniz  et  sis  privei.  Amen. 

T.  La  tiGRÉE  des  Bretohsftdes  Engleis,  queusïl 
furent  et  de  queus  nons  ;  et  cornent  Brut  vint 
primei^mcnt  en  EiiglelPire ,  et  combien  de  tems 
puis;  et' dont  il  vint  Bi-ut  et  Cornélius,  fui-cnt 
chevaliers  cliacez  <tc  la  bataille  de  Troie ,  m.  cccc. 
KVij.  auz  devant  qe  Dicus  nasquist,  et  vindi-ent 
en  Englctetre,  en  Cornewailte,  et  riens  ne  fut 
trovëe  en  la  teri^  fors  qe  gcanz  Geoinagog  , 
Hastri  Poldius,  Buscalbundy,  et  plusieurs  autres 
gcanz.  Fol.  i48  r",  col.  i". 

Ti.  Catalogue  f  en  prose,  des  rois  saxons  et  nor- 
mands. 

Le  chiffre  des  années  du  règne  d'Edouard»  fils 
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de  Henri  m,  et  le  nom  de  Richard  II,  ont  été 
ajoutés  par  une  autre  main. 

VII.  Perceval  le  Galois  ,  fol.  i5o  r* ,  txA.  i—  : 

Qui  petit  tant,  petit  quîelt, 
Qui  aukex  recoillir  vieil, 
En  tel  lieu  ta  lemence  eapande 
Que  fruit  k  cent  doble  lî  rende, 
Car  en  leriy  ^iie  rien  ne  vaut 
Bone  semence  secfae  e  f«ut. 
Critlient  aemc  e  fait  semence 


D  un  romani  qu  il 

£t  si  le  semé  en  si  Imd  leu 

Qu'il  ne  put  estre  sans  grand  pren. 

Qu'il  est  faiti  par  le  plus  prodhmnè 
Qui  seil  en  l'tuiipire  de  Hnmej 
Ceo  est  li  quens  Phelipes  de  Flandres 
Qui  vaut  tniclz  ne  fist  Alixandres ,  etc. 


Li  rois  fu  mûmes  e  pensifs 
Qu'il  vit  sa  grande  baronic , 
Et  de  son  nevou  ne  vit  mie; 
Si  s'est  pasinez  par  grant  destretce. 
Ai  relever  fu  sanz  peresce 
Qui  primerainsi  pont  venir, 
Que  tuit  le  quicrent  sus  tenir. 
Et  ma  dame  al  houre  séoit 
En  unes  loges  e  si  oioit. 


■bsx         ^  DBSailPTtON 

VIII.  Cette  dictée  6st  ff^ater  de  Henit^,  aaa  r*. 
En  prose. 

IX.  Ouvrage  en  vers,  commençant  ainsi,  fol.  a3o 
ro,  col.  i": 

Bien  est  raiion  el  droiture 
Que  toux  iceaux  que  mettent  cure 
De  bien  et  loialemen^^ier. 
Entièrement  saunz  fauser, 
D'amer  cient  celle  guerduun 
De  lour  maux  et  lour  dolours 
Que  ils  ciittiireut  nuyt  et  jours  '' 

Que  bcnc  .lynient ,  en  titialtû , 
De  bon  amour  snuiix  rniistc 
Amour  lour  en  meste(iii'c),  etc. 


Il  me  est  avis  por  bin  amer 
Ki  <]iie  voelt  à  drcyt  user , 
Pust  Dicx  ]>arler  et  servir 
Et  à  la  joie  sauiii  liiic  venir. 
Ces  nous  «ictroyc  luy  salvéour 
Qui  morust  pur  nostre  amour. 


Fol.  a38i*,  col.  i'«. 
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N*  IV.  —  BauoiHÊQn  HAmiitimu ,  n«  65o  *- — 
I  vol.  in^*  vél.,  i  deux  colonnes,  xv*  siècle. 

Copie  feutive ,  assez  peu  utile  à  consulter  pour 
une  édition  princeps. 

'  On  connaît,  dans  d'autres  villes  d'Angleterre, 
des  manuscrits  du  roman  de  BruL  Ainsi,  flans 
les  Cathédrales  de  Dur/iam,  de  Lincoln  et  de 
Peterèonmgh  '  ;  dans  la  Bibliothèque  partiai- 
lière  de  sir  Thomas  PhilipSy  et  dans  plusieurs 
autres  qu'on  ne  saurait  nommer;  enfin  à  Cam- 
bridge, dans  le  Corpus  Christî  CoHege,  nous 
trouvons  ce  volume,  dont  nous  donnons  la  des- 
cription latine  d'après  le  catalogue  de  Nasmith. 

Codex  Mehbs Air ACEUS,  in-fbl.,  seculixin,  exa- 
ratus  in  quo  condnentur  : 

i.  Brevis  tractatus  de  Regibds  An<ïlice,  à  primo 
adventu  Bruti  ad  Ethdredum  filium  Edgari. 


■  Noua  IImbi  ,  page  134  <l«  NUtorjr  o/  Ptter^onugh,  by  ^num 
GmmIum  ,  set  fortk  by  Symon  Patrick  ;  London .  R.  Cliiiwdl ,  I6U, 
ta-tM.  ;  PranrMi  Senecci—Uberqnl  TOcatnr  HoutitoiiMt,  ^l- 
tiré.  —  Hittoria  Ànglomm  ,  flalllc*  et  rirtii  mlcè ,  etc. ,  etc. 
I.  6» 
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II.  Rohavz  db  BRirTR,-par  Mestre  ff^aee.  ' 

\     Incipit  : 

Ki  Tiilt  tSt  et  Tult  Mrer 
De  r«  es  rà  de  en  en  en  (ùc) 
Qi  cili  Turent  et  dunt  il  vindrent 
Qm  primée  Engleterre  tindreat 
Mettre  W*cx  l'ad  tranilale.  '.  ' 

Expliot  : 

Ci  faut  l'estoirie  dn  Bretuiu  . 

E  le  lignage  des  Baroni  # 

Ki  del  lignage  Bruti  vinrent 
Ki  Engleterre  lunges  tindrent.      .  ^ 
Puis  ke  Dons  incamacion  .   . 

Prist  pour  nostre  rederapcion 
Mil  e  cent  e  cinVaunte  ani 
Fist  mestre  Waci  cest  romant. 

Prosequitur  Historîam  Bruti  et  principîum  Vri- 
tonnm  usque  ad  tempus  Athelstani  régis.  '   >< 

III.  RoXAJfZ  DE  OH  ChIVALER  E  DB  SA  DaHB  ■    DB 

DIT    ClEHK. 

Incipit  : 

Un  chivaler  jadis  estoit. 

*       IT.   L'EsTORIE  DE  STRES  AmiS  ET  ÀHII.tnf. 

Incipit  : 

Ki  veut  oïr  chancoun  d'amur. 
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•■        .   ■  -  .  - 

T.  L*En(niî«i»  .iin,  Sobim.      '     *  ;    ^* 

Incipît  : 

Enteodai  1  moi  li  wt<aa  e  mfani, 
TI.  ROKAHZ  DE  Goi  DX  WaRWTK.         ^ 

Incîpit  : 

Puis  cel  teu  ke  Deui  fii  nés.    - 

Liber  de  Librario  S.  Angustini  Cantuar. 

P.  3a  et- 33  :  Gataumsiis  Libbobux  Maitoscup- 
TORCK ,  quos  CoUegio  corporis  ChrUti  et  B. 
Maris  Virginia  in  Academia  Cantabrigletm.  Xe- 
gftvit  Bever.  In  Chr.,  pater  Mathœus  Parker  y 
Archiepiscopus    Cantuariensis.     Edidit  Jacobas 

7,  Nasmith.  A,  M.  S.  A.  S.  ejusdem  Collegii  nuper 
socius.  Cantabri^œ f  1777,  in-4*.  {Biùl.  Rqy.t 
N'Q.  3/|6.) 

MANUSCBIT  DE  VIENNE. 
Nous  devons  à  t'obligeance  de  M.  Ferdinand 


D,o,l,7.^l^■,GoOJ^Ie 


Wolff'de  lit  Bibliothèque  impériale'  ^e  Vienne, 
la  communication  de  la  notice  suivante  : 

N*  a6o3  ;  fonds  du  IVince  Eugène  de  Savoye. 
cz.  In-fol. 

Le  Brct  d'Asgletzrre.  . 

Manuscrit  sur  vélin,  du  xv«  siècle,  contenant 
loo  feuillets.  Il  est  écrit  en  lettres  de  forme,  sur 
deux  colonnes,  et  il  est  décoré  d'une  miniature 
et  d'une  lettre  tournée  peinte  en  or  et  en  cou* 
leurs ,  sur  le  premier  feuillet. 

II  commence  : 

Qui  veult  MT 

Et  veult  savoir 
De  roy  en  roy 
Et  d'oir  en  oir 
•  Qui  cil  furent  et  dont  vinrent 

Qui  Angleterre  primes  tinrent  ^ 
Quielx  royi  y  a  eu  ordre  eu        ' 
'     Et  qui  aincois  et  qui  puis  fu , 
Maiitrre  Euitaces  la  translate,  etc. 


Cy  fault  l'isloire  des  Bretons 
Et  la  lignîc  des  Barons 
Qui  du  lignage  finitus  vindrent    , 
Qui  Engletrrre  longues  lindrenli 
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h^  qui  Dira  încanueiaB 
Frîit  por  iKMtr«  redampôon  k 

Blil  cent  ciotinante  «t  cinq  km 
FUt  roaiitrg  Euttauti  cnt  romiwn».   ■  ' 

€o  feni(  le  ÏBnit  b*en3tetcm. 

M.  F.  Wolf  a  ajouté  à  cette  Notice  la  copie  de 
too  vers  du  texte,  qui  contiennent  l'arrivée  de 
BeagÏBtetde  Horsa.  Les  variantes  qu'ils  oOraient 
nous  ont  souvent  aidé  à  l'intelligence  du  texte. 


■  MANUSCRIT  DE  MUmCH. 

'  Le  conseil  de  la  société  de  l'Histoire  de  France 
nous  a  communiqué  quelques  feuillets  copiés 
sur  un  manusra'it  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich,  par  M.  JVicart.  Ils  contiennent  un  long 
fragment  de  la  chronique  versifiée,  connue  sous 
le  nom  du  Brut  tt^n^tem;  mais  nous  avons 
peine  à  croire  qu'il  soit  l'ouvrage  de  Wace,  tant 
la  différence  est  grande.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
poème  en  vers  français,  d'une  é|>oque  très  re- 
culée, est  évidemment  la  traduction  très  déve- 
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loppée  de  la  chronique  latine  fie  Geoffroy  de 
Monmouth;  on  trouve  mémo ,  ce  que  je  n'ai  tu 
dans  aucun  des  manuscrita  du  poème  do  Woce, 
au  recto  du  premier  feuillet^  une  imitation,  en 
vers,  de  la  description  de  U  Bretagne,  donnée 
par  Geoffroy^  au  commencement  de  sa  chro- 
nique latine.  Nous  n'avons  que  des  renseigne* 
mens  assez  vagues  sur  la  forme  de  ce  manuscrit, 
qui  nous  parait  éa-it  sur  quatre  colonnes,  et  ne 
doit  contenir  que  a3  feuillets,  si  nous  nous  en 
rapportons  à  cette  note  que  nous  lisons  à  la  fin 
d'un  des  fragmens  qui  nous  ont  étd  commu- 
niqués : 

a  Le  manuscrit  unit  avec  les  vers  suivans,  fol. 
a3  v°: 

I  siint  venu  et  maint  larun 
Por  estrc  ilucc  4  gamun  ; 
Tote  malicie  est  iluès  traite 
Et  d'iteil  geni  «st  Rome  faite. 
Quant  Rome  fu  multiplii-. 
De  divers  pueple  replenié, 
Envinm  fist  et  mura  et  turs; 
.    Puis  i  assist  cent  scnaturs, 
'       Alise  une  loi  et  pai'  droiture 
Des  jiigcineiiz  prcsissent  cure. 

«  Ces  vers  ne  me  paraissent  pas  appartenir  & 
riiistoire  riméc  des  Rois  Bretons.  » 
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ou  tuRuscam.  iui*ij 

Nous  donnont  id  quelques  ver»  de  la  des- 
cription de  la  Grande-Bretagne,  et  l'épisode  du 
Roi  Léar,  deux  morceaux  qui  nous  ont  paru 
d'un  grand  intérêt  : 

Recto  du  i«'  fol.  du  Manuscnt. 

L'uni  truevc  «n  inapp«nitui«]«  : 
Bretaine  est  une  illc  parfuiMle, 
Long  est  dedciu  et  grani  «t  lée , 
De  totes  pars  bien  acesmée. 
France  et  Yberne  en  funt  deviie , 
Quiir  entre  dous  est  l'ille  assise  ; 
VIII.  cens  Imes  ■  de  longece, 
ce.  purprent  en  sa  laëce. 
.g  Do  lot  lo  bien  que  veit  nature , 

A  oés  humaine  créature 
Dane  plentc  et  abundunce , 
''  Par  los  les  tess ,  sens  defailouoe.  ' 
De  metab  de  totes  manières 
Sunt  plenteuouses  tes  minières  : 
Asseiai  a  cuevre  et  arain 
Or  et  argent,  plum  et  estatn. 
Desur  les  tertres  et  es  plaines 
Grani  suni  et  larges  les  cani[>ainei; 
Selunc  les  tens  la  terre  abunde 
^l  De  toi  lo  bien  ki  est  et  munde  : 

Et  porte  asieia  san  bleu  ta  paim 
Frument,  seigle,  oi^e  et  avaiae.        ^ 
Es  graiiz  Torea  et  es  boschages 
A  mutt  de  tna  ferains  salvages  : 
Asseia  i  a  et  ccrs  et  dalns, 
Cengliers  et  toi  altres  Teiains, 


HSCMttlOK 

Et  Mmt  la  landci  déUtooM», 

De  herbe  et  de  b«>tet  plentîvouus. 

Anci  i  «  «t  foil«  et  flor 

Dimt  par  attim  et  par  dulchor 

Tiueot  les  «U  et  funt  to  miel 

Melior  ille  n'en  a  «u  del. 

Baux  pin»  I  a,  montalnei  grans; 

Le»  pracries  verdoiani 

Iluec  Mut  cinres  les  funtelnes 

Cleir  luttt  li  riu  par  les  baraiaei,...,. 


Après  régna  ses  fili  Leir, 
Bien  sont  la  terre  maintenir. 
Grani  choie  avint  à  cet  lemporiei 
Si  lo  tesmonte  naître  hystorî«, 
D'une  grant  tribulatîuo  ; 
Quar  Hetyai  Cst  s'oroiiun. 
Et  si  pria  neutre  Seignor , 
Mult  grant  fioDce  ont  en  s'amor:  ' 
Pluie  sur  terre  ne  ch.i'ùt, 
Et  Deui  sa  vnlentei  t'en  fist  ; 
Trois  ans  et  .vj,  nioix  est  tenue 
'   Pluie  que  n'est  de  ciel  chaùe  ; 
Ne  piyiit  Tniiz  de  terre  eissïr  , 
Prés  fti  li  puepics  de  périr. 
SiVheriVe  fu  merveillmise , 
t'iuninc  vu  nasijtii  diUeruuse. 
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DBS  HANtraatns.  •     . 

Hdyu  refiit  u  prUrc 
Vers  «bmne  Deu ,  faltra  muiUra 
Ore  qtM  il  fesiat  ptuvoir , 
Et  Dciu  l'en  fitt  tôt  SUD  Yoloir  ; 
Puis  plut  asseie  et  jor  et  niût 
Et  la  terre  doua  sun  fruit. 
A  ma  raisuD  vuel  revenir  ; 
Adunc  régnoit  U  rois  Leir  ; 
Sexante  ans  out  la  r^un, 
Mult  out  de  persécution. 
Bretaine  tient  posdwemeot 
Tan  cum  il  fu  en  sun  juvent  ; 
Il  fist  Kaerleïr ,  sur  Sore , 
De  fermetei  la  lîst  enclore , 
Or  n'a  perdu  sun  premier  nnm  i 
Leircestre  l'apeleum. 
D'une  rien  fu  en  desturbier ,     '  ■ 
Quar  il  n'out  heir  de  sa  rouUer' 
Por  que  trois  files  honoreis , 
De  sens  et  de  beautei  loeies. 
L'einz  neie  out  à  num  Goronille, 
Les  dous  Hagaui  et  Cordeîlle  : 
Lo  rois  lor  portoit  grant  amor ,    . 
Mais  il  airaoitplus  la  menor. 
Quant  lî  rois  vint  en  sa  viellece 
Encuntre  quoi  nus  ne  s'esdrece , 
Et  de  vertu  fu  el  repaire, 
Porpenseiz  est  qu'il  pora  faire 
De  ses  files  à  marieir 
De  sun  règne  à  deviseir  : 
A  cbascune  dunra  seignor , 
Entre  elcs  partira  s'onor  ; 
Mais  ccle  aura  meilor  partie 
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Ki  d'eica  trois  plut  c*t  m  vie. 
Eatrtuût  volt  prime  ureir 
U  puet  grriimor  nanee  avoir , 
E  taquele  plat  t'amera , 
En  quele  mains  s'afiera. 
A  talcs  fait  venir  U  reit  : 
Si  tur  (lenamle  totct  tr^ ,   -      '     ' 
Biais  ne  fu  pas  à  une  vois  , 
Chaacune  arrainna  i  la  fois  ; 
Si  parla  deviseiement , 
A  l'caiui  neie  premièrement  t 
File ,  fait  il ,  i  moi  entent , 
Quar  savoir  vuel  certainement 
Cornent  tu  m'aimes,  en  queil guise, 
S'en  t'amor  a  puint  de  faintise? 
Respunt  mui,  lille ,  sans  folage, 
Cuntbien  m'aimes  en  tun  congé  ? 
Goronille  o'i  Sun  demant, 
'  Si  respundi  de  maintenant  : 
Sire,  fait  ele,  à  moi  entent, 

N'i  mentirai  à 

Droiz  est  que  tu  aies  ra'amor , 
Mes  cuer  t'aime  par  grant  dulclior, . 
Si  n'i  a  point  de  fatuetei , 
Del  ciel  t'en  jur  la  Deitei  :  . 

Asseiï  plus  aim  lo  cors  de  toi 
Que  je  ne  fac  Vanne  de  moi. 
Respunt  li  perres  :  bien  as  dit, 
Bien  sai  ne  m'as  mie  en  despit , 
Tu  en  aurais  bien  guerredum , 
Dnnrai  loi  al  meitor  barun 
Ki  est  en  mun  re^uc  u  euviruni, 
Sctunc  la  lue  cnleuliuu 
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su  MAHUSCBITS.* 

I 
U  cherilier  n  l»cheleir 
.  SU  vues  avoir  et  denunddrt 
BreUioie  en  trois  para  partirai, 
L'une  partie  t'en  donrai. 
Puis  a  Ragau  araisnneie,  t 

Blult  dulcement  l'a  apeleie}  ' 

El  est  sa  file  la  secunde  , 
Si  li  prie  qu'ele  respunde  ' 

S'elc  alques  l'aime  durement  »         ' 
Savoir  le  vult  certainement. 
Ragau  fil  roulE  voisuse  et  sage  ;    ' 
Si  se  pensa  en  sur  coroge, 
Lo  grei  snn  perre  ne  perdra ,   ' 
De  s'amor  le  losengera; 
Semblant  li  fist  de  grant  amor, 
Exemple  prist  A  la  seror. 
Al  roi  respunt  od  saireroent , 
Ses  Deus  jure  parlitement  : 
Pire  ne  t'ainr  pas  fausement , 
Tôt  as  mua  cuer  entièrement; 
S'en  bien  t'aim,  cho  est  droiture, 
Icesie  amor  vient  par  nature. 
M'amistiez  est  envers  toi  pure, 
Plus  t'aim  que  nule  créature. 
Sa  raisun  a  Hagau  fineie. 
Al  roi  Leir  plaist  et  agreîe  : 
Fille,  fait  il,  bien  as  parlei, 
T'amors  m'est  mult  à  volentei  ;    '' 
Altre  teil  part ,  cum  ta  scror,    '  '  ' 
Doneir  te  voldraî  de  m'onor. 
Si  te  querrai  tun  mariage  ' 

A  un  home  de  haut  parage.      '    ' 
Puis  cjt  tomciz  vers  Cordollle, 
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CtH  U  lue  ptut  chien  fille  i 
Il  la  ■umniunt  et  si  lî  prie 
Que  de  a'amor  lo  Toir  li  die. 
Da  treû  fut  celé  la  plui  uge   < 
Et  lï  tu  plm  jaueae  d'eage; 
Sm  dous  serors  out  enteoduet 
C(»neat  se  furent  maintenues. 
Lor  peire  avoifcnt  losengié 
Et  de  menchunge  fait  haitié  ;    . 
Quant  qut  dit  uat  ne  li  agreie^ 
Sa  raiaun  a  nùaux  ordeneie  :  i 

Sovent  en  a  este!  toeic. 
De  bien  respundrc  est  apresteie  ^ 
Mult  a  lo  roi  s'amor  celeje, 
niais  al  besiùn  U  a  mostreîe. 
La  puiccle  parole  al  roi  : 
Sire ,  fait  ele ,  entent  k  moi , 
Je  t'aim  ensi  cum  faire  doi; 
niais  je  ne  sai  ne  je  ne  voi 
Que  cil  lù  vult  sun  porc  àmeir 
Del  droit  puint  puist  ultre  paueir. 
Siim  père  puet  l'um  bien  ameir, 
L'amors  ne  seit  plus  haut  tnuntûr  t 
Cum  pùrc  t'ai  tOK  tans  ameî ,  . 
Encor  n'en  ai  mun  cuer  tornei. 
Se  de  m'amoi- vues  plus  avoir» 
La  ccrtéeis  en  puex  savoir  ; 
l'uisjaiue  estcir  tun  demandeir 
D'ciiqucrro  avant  ne  m'apreueir. 
Tant  as,  tant  vaus,  et  je  tant  t'aim, 
C'est  li  respuns  selunc  to  claiin, 
Ot  le  _li  roi» ,  s'est  curucicx , 
A  p«)î  de  duel  n'c«t  usvi^icii  ; 
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Rtipunt  M  flllfl  miintfliumt , 
■K  troi  li  mottn  mnl  lemlilsnti 
Fille,  fait  il ,  vers  moi  entent , 
Bespundu  m'n ,  mult  foleraent. 
He  m'aimes  pal  en  tun  corag«  t 
Aina  me  tient  vil  pur  mun  cage  i 
Quant  ma  vîellece  as  despîte 
Et  t'amor  m'as  >i  cuntredite. 
Ttt  ne  m'aimes  pas  autretant 
Cum  tes  serors  distrent  devant. 
Pub  que  d'amor  es  vers  moi  àmt. 
Or  mais  n'aurai  ge  de  toi  cure. 
Ge  te  soloie  plus  amcir 
Que  tes  sorors ,  et  honoreir. 
Or  seras  par  moi  desdeigme 
Vilment  et  pauvrement  traîtie; 
Tote  ma  terre  et  m'onors 
Sera  doncîe  &  tes  serors  : 
ïlarierai  les  hautement 
A  haus  baruas  et  richement. 
A  toi  querrai  tun  mariage , 
Hais  gieus  ne  dicho  nequedent  (fie) , 
S'uns  avient  d'estrange  geat, 
Parole  à  moi ,  si  le  demant. 
Que  ne  ti  duinse  maintenant. 
Ne  te  dunrù  or  ne  argent , 
De  ma  terre  n'auras  neient, 
Tote  ierr  à  tes  serors  doneie , 
Greigner  amor  i  ai  irouveie. 
Sa  fille  a  mult  li  rois  btasmeie  ; 
Sa  parole  a  vers  li  lîneie  ; 
Puis  n'a  mie  lune  tens  passei 
Que  sunt  venu  d'alité  regnei 
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Doi  duc  de  grant  nobîliui. 

Et  de  richoise  rcnomei; 

D'Albanie  et  de  Corniiaîlle, 

Ne  sftTeix  duc  ki  nul  d'aui  vaille; 

L'uns  est  Morgtaus,  l'autres  Heiminir 

Stirmuntcii  unt  toi  lor  voisins. 

Les  dous  pute  clés,  les  oins  ncies, 

Al  rei  Lcir  unt  dcmandeis , 

Alnlt  volenticrs  lor  a  doneîSf 

De  >a  icrrc  les  a  doeies  : 

As  dons  dm  dooe  les  pnlceles,- 

DcDiîsun  règne  donc  entre  elcf, 

A  soi  retient  l'autre  partie , 

Vivre  en  voldra  tote  sa  vie  ; 

Puis  suiidcres  les  en  faire  Imxt 

Ko  su  mie  par  tôt  savoirs. 

Trai  vos  de  la  tierce  fille, 
De  la  pins  juucnc ,  Cordeille 
Ri  tant  eirt  proi  et  sage  et  bcle,    * 
'Partot  en  aloit  la  uovùle} 
De  grant  bautei  eirt  renomée) 
De  proece  et  de  sens  loeïe. 
Aganippcs  ki  dune  rcgnoit, 
KJ  sire  et  rois  de  Fronce  estoit, 
Sovent  oï  de  li  paricir, 
Sun  sens  et  sa  beauté  loeif. 
Si  l'en  a  pris  A  en  amcirt 
De  tî  ne  puct  sun  cucr  torneir; 
Bni^heleirs  est  à  mnricir, 
Pense  qu'il  la  voldra  mandeir. 
A  Iieir  tramist  ses  messages 
Des  plus  raîsnables  des  plus  sagw 
Ki  estnient  en  snn  pais, 
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Tôt  a  «ir  eb  tua  cdumI  nûif 
Lo  roi  L«r  lalille  muidc. 
Icil  funt  tôt  quaa  qu'il  ci 
Iti  l'aturnent  mult  richement, 
La  meir  passent  htstiwcment. 
En  Bretaine  M  sunt  entrei , 
Si  unt  In  roi  Leir  trovei, 
Lot  parole  Uuntmostreiet  ■ 
Uiit  li  sa  fille  demandeie, 
Mult  bien  fumirent  lor  nie>ta([« 
Por  atorneir  lo  mariage , 
Et  parlèrent  avenantment; 
Lcir  les  oï  bonement, 
Alnis  cncor  eir t  en  mal  talent 
Eiiven  sa  lîllc,  mult  griement. 
Vers  li  avoit  mult  grant  iror , 
Nus  n'i  pooit  remeirc  amor. 
Del  respundre  si  Tu  plm  Gen  i 
Seiaor,  fait  il,  mult  volentiert 
Dunrai  ma  fille  i  vosire  roi , 
Lo  mariage  bien  otroi  ; 
Mais  une  rien  sachiei  de  voir, 
N'i  aura  terre  ne  avoir, 
Quar  ses  seron  ki  sunt  «îna  neî«a 
Ai  do  mun  regno  ahircteîes  : 
Maricies  sont  hautement. 
Tôt  unt  mun  or  et  mun  argent. 
Leir  raîiun  unt  cil  oie, 
Là  lor  parole  une  rcspitie. 
AduRC  ne  puet  estre  fineie. 
Si  l'en  rcvunt  co  lor  cuntreie. 
A  Aganippe  unt  renundé         i 
Quancquc  il  orent  eiploilic  ; 
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N'eit  pas  lo  roi  &  grô  reaue 
La  i>arol«  qu'a  entendue  t 
ISe  li  ploist  mie  la  noT«le, 
Failis  cuide  «tra  à  la  pnlctle. 
■     Sovent  en  aoïpBrIeir, 
Sun  sens  et  sa  beautei  loeir; 
Il  ne  se  vnelt  de  K  torneir, 
S'amors  lo  fait  vers  li  penseir.' 
•    Por  la  pulcelc  atnor  rcafroie, 
Ses  messages  tost  eA  renvoie  j 
Lo  roi  Leîr  par  els  remande 
Qu'oit  sa  fille  rien  ne  demande. 
Mais  la  pulcelc  seulement, 
Quar  asseU  a  or  et  argent, 
Posscssiuns  et  gratit  pnissance. 
Sue  est  In  tierce  part  de  France; 
Ne  li  cjuicrt  cil  que  la  mescliîne, 
De  li  voidra  faire  route  ; 
Mult  sera  lîei  s'en  puet  avinr,-     * 
Pur  sa  terre  tenir,  un  hoir. 
Li  messngc  furent  crûablc. 
Riche  burun ,  liant  et  raisnable  t 
Lor  roiïuiis  fu  bien  avant  mise 
De  la  puccle  qu'il  unt  quisc. 
Lor  besugne  unt  très  bien  fumia 
Qu'Aganypes  lor  ot  cliargie. 
La  parole  est  acraanteie , 
La  fille  al  roi  lor  est  loeie; 
Puis  n'unt  faite  demorance, 
A  neis  l'en  unt  meneie  en  France  , 
Roi  Aganippc  l'unt  livreïe 
Ki  prise  l'a  et  csposcie. 
Vis  est  Leïr  miilt  cnveiUix 
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Et  de  u  Tofce  deltillti. 
En  grant  dmpi  iiint  ai  dut  gendre, 
Huit  te  paînent  de  lui  suprendr*. 
Tiennent  del  règne  une  moitié , 
De  l'autre  purt  unt  convoitié  ; 
Ne  lor  siuTist  lu  lor  partie , 
Vers  l'autre  portent  grant  envie. 
De  Leïr  voient  la  feiblece , 
Et  que  l'apreiae  sa  viellece  ; 
Et  par  lor  Torce  et  par  lor  guerre 
Déshérite!  l'ont  de  sa  terre; 
Tolirent  U  sa  poestei , 
De  sun  règne  l'unt  depdsei. 
Trop  U  furent  crueil  si  gendre , 
Si  no  li  vuldrent  son  itt  rendre. 
Malvais  plaJt  lui  covint  &  prendre. 
Quant  ne  se  pot  vers  els  dùfendre. 
Se  U  covint  sun  tort  sudrir, 
Concorde  Taire  al  lor  pbisir. 
A  lor  promesse  s'est  teniu , 
De  SB  richoise  est  fors  eissua  ; 
Prod  n'en  encor  a  perccut , 
Quar  del  bien  est  al  mal  veniu. 
Estei  Ont  lunge  la  discorde 
Puis  repairièrent  à  concorde. 
Li  dus  d'Albanie  tôt  devant, 
Haglans  li  ot  en  covenant 
Qu'il  lo  tendroit  en  sa  maisun , 
Et  fcroit  li  trestot  sun  bun  ; 
Auroit  od  lui  de  cevaliers 
Quarante  bacheleirs  Icgiers 
K.i  r  serviroient  main  et  soir, 
Feroient  li  tôt  sun  vnloir  ; 
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A  dfl«i  wraient  nd  lo  roi 

Al«tt*l  Maglan  et  alcun  roi  (lie), 

Qiiar  m  poroit  nuis  tenir  tem  , 

Pie  n'avDit  de  faire  guerre. 

Li  rois  s'en  fist  forment  dolent, 

Kt  mult  huntui  en  sun  Ulenl. 

Arrivei  tul  à  mnlvais  port 

Si  gendre  l'unt  menci  à  tort  ; 

VnIsiKt  11  imm  ti  cnvint  faire, 

Qiiar  it  n'avoit  ailtun  repaire  ; 

Oliitiiieil  duel  et  qncilbcUoil 

I>ir  provendicr  mil  fait  <lcl  roi, 

Olii  i]iicil  hunte  et  qiicil  viltei  I 

Olii  ciim  grant  ddlninutcit 

Que  si  gendre  |>nr  sun  bien  fait 

Vers  lui  se  sunl  cn»i  forfait. 

Od  Maglan  a  li  rois  estei 

Tant  (jUG  (loi  an  wn  tresi>auci , 

Or  entendciï  de  Gonurille 

Ki  fut  lo  roi  ainx  ueie  lille. 

Vers  siinpcrcnut  lo  cuer  dolent» 

Quar  vislifiique  trop  ont  gent, 

Et  trop  fnisoient  grant  despense. 

De  fclenie  se  porpense 

Qu'ai ti'c  cunseil  licovicnt  prendre) 

Ne  vuclt  en  vain  lo  sùn  dcspendre, 

Et  sovent  ot  noise  et  teiichiin 

Qu'il  rommuevcnt  en  sa  maisun, 

Icil  ki  od  sun  père  i  sunt, 

Quant  il  tôt  lor  voloir  n'en  tint. 

Trop  a  ses  peire  cutnpainuns. 
En  secroi  dist  b  son  seignor , 
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Qu'useia  aurait  tis  peir«  honor 
Sa  .XX.  cheralier  soleraeot 
Lo  »o^oienl  à  Sun  talent; 
As  allres  ,x\.  cungii:  donast 
Celt  retenUt  qti'il  raeaz  amast. 
Et  quant  li  dus  Moglaos  t'entent, 
Al  SUD  cuDseit  del  toE  s'aient  ; 
Puis  l'unt  al  roi  Leir  mostrei , 
Pie  li  nst  |>.ts  venu  en  grci , 
A  poi  qnr.  il  de  duel  n'Gsroge, 
Trestoz  tresmuc  en  sun  corage. 
D'iluec  s'en  voit  en  Cornuaillc , 
Ne  crient  <|ui!  dus  Hennins  li  faille, 
Regnu  su  fille  a  à  mnillier, 
A  lui  quidenienz  cs|)lnitier  ; 
Hcnmnx  k  joie  In  recuit , 
Et  à  lioDor ,  cum  faire  duit. 
N'i  oui  esti'i  un  an  entier, 
Quant  si  home  et-si  chevalier 
Commencièrent  à  desrnrdeir 
Et  aïs  homes  loduc  melleir;  ' 
Rcgau  ne  1'  voit  mie  sufTrir , 
Nepuotsun  peirc  cunsenlir. 
Al  roi  Leir  est  rormcie 
Osterli  ruevesimaisnie; 
Ses  homes  li  rueve  (;ucrpir 
Fors  .T.  ki  liupiiisseiitservir; 
Od  soi  n'en  puet  plus  retenir , 
J  cil  .V.  fuccnt  sim  plaisir. 
Ot  le  li  rois  ,  mult  fu  huntous, 
Etcorociez  et  an;;uissousi 
A  su  file  ne  trucve  amor 
Bien  voit  nus  ne  li  porte  honor. 
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Gucrpict  lun  gendre  «t  m  lîlle , 
Si  reptire  ren  Gonoritle. 
Icele  li  loa  premiers  , 

QiM  it  ôust  .XX.  ccvalkr* 
Mais  ii'i  a  piiiut  trovei  d'anwr , 
fie  <le  |Hliû ,  ne  dukhor  , 
Sliilemcat  est  li  rois  nieneit. 
Cel  «  les  Dcus  (tel  ciel  jurcic , 
Ne  rcinuindra  on  sa  niaisun  , 
S'il  i  a  plus  q'uii  cumiMiiiiiiD , 
Rctienge  od  soi  un  clievalier ,    , 
TiiitHoltre  n'iiinttncNlîer. 
Li  |)cire  prie  dulcement , 
t^  Glli!  eu  fait  lun  sairement 

.Qu'il  n'i  rcmaindra  voiremcnt , 
S'il  tute  ne  gucq>ist  sa  gent 
Fors  un  chevalier  salement, 

-  Un  soi  en  ait  à  son  talent, 
l'nis  a  suu  peire  mult  cliosei 
Kt  de  mal  ciicr  vielle  clainci  : 
Olii ,  Tait  cle ,  qticil  folie  ! 
Chiu  niui  semble  granz  legcrie 
Que  \xeh  hom  pauvres  tient  tnaîa 
Ki  rien  n'en  a  en  sa  baillie. 
Dunt  pot  li  rois  bien  apercboivre 
Qn'ele  jadis  por  lui  declioivre, 
Dist  que  ele  mult  plus  l'amnit 
Que  l'arme  ([u'en  sun  cors  avoil. 
Or  voit  li  rcis  qu'avant  ne  puct , 
Vueillc  u  ne  vuetllc  li  estuet 
Paire  sa  TilIe  sun  valoir , 
Vers  li  n'a  force  ne  pooir. 
Od  li  Eemnint  en  sa  matsuii , 
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Ma»  ne  retient  q'im  compaignun  j 
Vunt  en  ai  al tre  chevalier, 
A  lever  en  a  graot  desturbier. 
Halement  est  li  reis  meneia , 
Quar  n'est  crimiiz ,  ne  n'estnmeia, 
H'eatpmtierviii  nelionoreia. 
Bien  esgarde  celé  aventure 
Que  Tum  de  lui  ne  prent  mais  cure. 
Bamcmbre  li  de  ù  richoise, 
fit  de  son  or,  dunt  mult  li  pmse, 
De  sa  terre,  de  sa  grant  rente 
Qu'il  jadis  out  en  sa  juvence , 
Des  bursi  des  viles,  des  citiez 
Dunt  &  tort  est  de^eriteis  ; 
AbaîsHe  est  sa  dignitcii ,  ' 
Et  de  Sun  règne  est  diiposeia, 
Mise  a  s'onor  hors  de  sa  main 
Et  or  si  manjuwe  altrui  pain. 
Sa  miseric  li  est  prochaine 
Ki  lo  tormcnte  et  mesmaine  ; 
Desturbeiz  est  en  sun  corage  , 
Pur  poi  (['il  de  duel  n'esrage. 
Que  ne  il  ne  puet  vivre  en  sa  terre} 
Sa  garisuu  vult  nllurs  querre ,     > 
N'i  fera  tuiigc  demorancc. 
Pense  q'il  s'en  ira  en  France 
Suceurs  querre  à  Cordeitte, 
-   Priera  li  comme  sa  TiIle  ; 
Mais  il  est  mult  en  grant  dutance 
S'en  li  porra  Iroveir  fiance , 
Quar  durs  li  fu  al  marieir 
Ne  ne  In  volt  adhyrcteir , 
i>c  siiu  rc(^ie  ne  rien  dunetr. 


D,o,i,7.<iT,Google 


nEscniPTioK 

Si  U  crieni  mult  dure  à  traveir , 
For  che  li  est  bien  aviaire 
Qae  ne  li  vnldra  nu)  bien  raire; 
ftlais  la  poTerce  A  em  il  maint, 
Et  U  miseri  lo  destrninl. 
Tôt  a  li  reis  arrière  mis. 
Si  est  cisxui  (le  stin  païs. 
En  meir  entre,  s'en  vait  en  France, 
7ot  est  marrix,  jtlains  île  pesance. 
Cum  jà  siglott  |)nr  altc  meir , 
He  |Mt  sun  duel  pas  obtieir. 
Et  en  ploront,  k  dcmenleir: 
.  Ohi  I  malvabe  ,destineie , 
Mis  m'avciis  i>n  ^rni»  pavretei  ; 
En  duel  et  en  cliaitîveteii 
En  pavcrli-  ni'aveiz  assis , 
C'est  damages  que  je  sui  vit. 
Quant  moi  revient  eu  ma  memori 
Ma  scignorie  ci  ma  grann  glori 
Qu'avoir  soloie  en  muii  juvent, 
Dimt  est  mis  ciicrs  plai»! 
Je  sotnie  de  clievaliers 
Hencir  en  ost  cent  railiers; 
Mes  enemis  fesoie  guerre 
Et  gastoie  souvent  lor  terre 
Et  les  citeiz  envaïssoie  ; 
Les  murs  par  force  acraventoie. 
Quant  moi  purpens  en  mun  corage 
Et  moi  menbrc  d'tccl  bamage, 
Si  sui  dolniii  et  plus  assciz 
MegriTive  (|uc  mu  puuvcrieii. 
La  ranKmbraiicc  plus  me  paiue, 
Plus  me  iravailk  cl  dcmaiue 
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Que  or  face  ma  grau  povwté 
Et  la  bemigna  qu'ai  aottrt*. 
Arriveia  iiii  i  malvaù  port , 
Or  me  Ternirent  meaui  estre  mort  ) 
Quar  cil  ki  furent  mi  ami 
Devenu  «vint  mi  enemi  ; 
Nul  ne  me  deigne  maïs  servir , 
Ne  lionoreir,  ne  maintenir; 
Tôt  m'unt  guerpi  por  ma  vielecc 
Et  tïeaent  vit  por  ma  fciblèce. 
Ohi  fortnae  cum  ics  ilure  1 
En  toi  ne  n'a  piiiut  de  droiture, 
Huit  cat  nialvoise  ta  natiirc. 
De  nul  liume  supris  n'a  cure 
Quar  quuiit  home  a  grci{,'nor  nance 
En  lui  turncs  corne  balaiwe. 
Quant  Rs  l'ommc  multiplitet 
De  ricUoisc,  et  essauciet, 
Et  sur  ta  roc  assis  en  haut 
Et  riena  en  terre  ne  lî  faut , 
De  haut  lo  Tais  jus  trcbuchier, 
'  BIull  grief  chose  est  de)  redredeti 
Si  fait  ta  roe  rctorneir  , 
Celui  chaïr ,  altre  muuteir. 
Trop  est  malvaise  ta  manier* , 
L'un  luex  avant,  et  l'altre  arriire , 
Or  m'us  cuni  tornei  à  nient 
Que  nul  ne  m'aime  ne  ne  crient  : 
Bien  m'as  faite  la  demostrancc    ' 
Qu'en  toi  ne  doi  avoir  fiance. 
Leir  plorc  et  si  suspire 
El  en  a\tvix  comcnce  à  dire  : 
Or  Dcns ,  verrai  gc  maît  lo  jor 
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Que  de  nul  bien  «te  r«tor  P 
Et  que  man  tort  puiue  vengier 
Et  lot  mui)  règne  chalengier  ; 
Et  cds  ki  nint  vers  moi  felun 
En  puiue  rendre  guerednn. 
A  !  Cordeille ,  Cordeille , 
Cum  voir  respondii,  bêle  file. 
Quant  je  t'enquis  cum  tu  m'amoiet. 
Lo  voir  dire  ne  redutoiet, 
Tu  respondis  mu)t  errantment 
De  menzunge  mot  nient  : 
Sire  peir,  tant  as,  tant  vaus,  . 
Et  tant  faim  ;  ne  fu  pas  faus. 
Pensai  par  la  parole  dure 
Que  lu  de  moi  n'eusses  cure; 
Or  as  provci  certainement 
Qu'amé  non  aim  parfitemenli 
Tôt  h  csiros  le  puis  savoir. 
Moi  n'amèrent ,  mais  mun  avoir. 
Bien  voient  luit  n'ai  ijiie  doneir, 
Si  suni  retrait  de  moi  omcir  ; 
Or  sui  pauvres ,  si  sui  chaitis , 
A  tôt  poise  que  gc  sui  vis. 
Ah!  Cordeille,  Cordeille, 
A  toi  cum  vendrai,  bcle  fille,    ' 
U  prendrai  ge  cel  hardement 
Que  sucffire  lun  regardement. 
Ne  sai  s'iuimi  jA  la  ciuiscnce. 
Que  venir  puisse  en  lu  prt-sence  t 
P»r  nient  ou  \en  toi  ^rant  ire 
Kt  dis  (|uc  ne  dcussc  dire. 
Jii  ne  servies  maricie , 
nd  les  scrnrs  n'a  liirctcic  : 
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Moi  uii  de  toi  bien  nurieir 
Del  lot  te  voit  desherileir  ; 
Doiuû  mnn  r^e  à  tes  seron, 
Or  m'est  rolio  lor  sinon. 
Si  ne  donai  A  toi  nient, 
Dotcnz  en  suï ,  mutt  m'en  repent. 
D«  ma  terre  lui  fors  chadei , 
Desheriteîs  et  eutliez. 
Or  est  li  rob  tant  dementeû 
Cui  «presse  sa  pauvreleù , 
Que  à  Karinal  est  arriveeù , 
Ensi  fu  ilnnt  li  pon  niimmeii. 
Quant  arrivée  Tu  In  bnrge, 
Li  rois  s'en  ist  lii  ne  se  toi^e  ;     ' 
D'iluec  ein  près  une  citeiz  , 
Ccle  part  est  [i  rois  torneix. 
La  rotne  a  tant  demandeic 
Qu'il  la  en  la  citeix  troveie. 
Si  n'osa  pas  Ali  aleir, 
Qiiar  ne  sont  niSc  sun  pensdr  , 
N'en  la  citcit  ne  volt  entreir, 
Ne  &  nul  home  dcmostreir. 
Li  rois  dehors  la  citei  sist , 
El  Sun  message  A  li  tramisl  ; 
Comanile  li  que  bêlement 
Parole  à  U  et  sagement  ; 
Que  senz  nul  apercevement 
Li  annuncie  sun  errement , 
Et  cum  li  gendre  par  Inr  guart 
Vilment  lo  chaccnt  de  sa  terre. 
I*ril  li  ((u'clc  ait  merci  de  lui , 
Que  uc  li  vient  à  nul  iiaui 
Qu'en  sa  Icrrc  est  ensi  vcnux , 
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Psuvm  et  fameillui  et  du>. 
N'a  que  boîvre,  ne  i 
Ne  que  veslir,  ne  que  chaucier,    ' 
Et  Jeranl  li  n'ose  venir, 
Ne  Ml  poverte  deicovrir. 
Merci  )i  prie  par  dulchor 
Qu'or  puist  à  li  trovcir  amor. 
Queut  la  roïnc  ol  lo  mesMge , 
A  ]M)î  qii'cte  de  duel  n'erage  ', 
Por  >un  p^TC  ont  lo  ciier  dolent-, 
Si  en  plorn  miilt  tendrement  ; 
De  In  novcle  est  mulldolcnte 
Par  Mii  incsmcH  »<■  di'^ninntc. 
Mut  griiiu  pUicx  al  ciier  l'en  priot 
Kt  dikt  li  tôt  a|tcrlcinciit 
Qu'ud  Ini  n'avoit  nul  l'Itevalier  , 
Fors  Rolcnicnt  un  cscnier, 
I.ii  roïnc  l'a  cnlrniln  , 
Dolente  nul  CNluinn  si  no  fil ,  ((10) 
Pur  vriii  iiicuagc  l'a  rri'U, 
Kn  arrière  l'ot  liicti  conn. 
Si  prist  osseiï  ur  et  argent , 
Traniis  li  a  célécment 
Sainiz,  ccndaus  et  osterlins, 
Pâlies  et  bons  bliaun  porprins: 
Amis ,  fait  elc  al  messagier  , 
Vaten ,  pense  de  l'esploitier  ; 
De  moic  part  lo  roi  conforte , 
Di  li  mcax  vuldroie  estre  motte 
Que  lui  falisscpor  avoir  , 
Aidier  li  vucil  à  mun  pooir. 
Dolente  sui  de  s'aventure , 
De  lui  auccurrc  penriii  cure, 
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Quv  ne  me  lembla  pu-  droiture 
Que  ver>  mon  pure  wie  dure. 
,  Por  M  dolor  sui  <l'irar  plaioe 
Or  li  serai  de)  cuer  prochaine. 
Va  t'en ,  ti  ne  l' laiuier  por  paine , 
A  une  ultre  ciiei  l'en  maine , 
Qoar  je  ne  vueil  que  sa  poverte 
En  cest  paisaoit  descouvn-te. 
Et  si  li  di  que  je  li  mant 
Que  d'enFertci  monstre  seutblaatj 
Disoit  ituec  por  sejorneir , 
Faî  lu  baiiùer  et  atorneir  , 
Et  ticnge  od  loi  bcle  tnaisnie 
Eiulroit  la  tue  seinoric. 
Et  maiid  quarante  chevalier* 
Ki  urines  aient  et  destriers  ; 
Od  mi  Içt  ait  por  lui  servir 
De  miin  nvoir  Icspuet  tenir; 
'    Dunt  Inr  argent ,  or  et  denierii 
Par  cls  sera  tenua  plus  cliiers. 
Et  quant  bien  est  iipareilici , 
Qu'il  ne  îemblu  pas  cssiliez , 
Mais  riche  roi  plaio  de  faamoge  ; 
Dunt  nos  tramete  sun  message, 
Die  que  Leir  nos  salue , 
Si  nos  anunce  sa  venue  ; 
Aganippe  mand  ,  mun  leinor 
Et  moi  ensemble  ,  par  anior  , 
Qu'il  est  en  cest  pais  venus , 
A  graut  bonor  i  crt  rccùui. 
Li  mcA  s'enturne  maintenant , 
N'i  arnutu  ne  tant  ne  ({uanl. 
Al  rut  rcviiil ,  et  Irestot  liai , 
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DESCftimON 

Quant  que  m  dame  li  apriit. 
Sun  RiMsage  a  tôt  racuntei 
RI  vunt  s'en  vers  une  ctt«i. 
L&  fut  li  mis  célceiment  ; 
Si  M  ilùduit  mult  sagement,' 
Et  fiit  fuiiit»e  d'eiifertei 
Si  cam  sa  lllie  out  ilcvisei. 
Travailler  Tu  «Ici  liinc  erreir, 
Gratrt  bcsuin  ot  de  sujornnr. 
flv|)(»sct)iesl,  si  est  baignîea 
Kl  de  (Irasl)ïen  ruparirîlliw  , 
Del  lûen  qu'il  ot  fu  plus  lîgien  i 
Si  a  niamlé  (les  chcviilicrs , 
Si  en  retint  (juararitc  nd  soi. 
Lcir  est  fnrs  dd  malvais  pas 
Ne  li  sint  mie  sn  euors  bus , 
Ne  se  claime  diaitîs  ne  las, 
Quar  avoir  a  et  roîaus  drai  ; 
Si  a  maîsiiie  et  chevaliers  , 
Mult  plus  en  eiCt  et  kaus  et  fiers . 
Il  a  un  sun  messa^je  pris  , 
Al  r<H  de  France  l'a  tramis 
Kt  Jk  sa  fiMnme  Cordclllc , 
C'est  SCS  cendres  et  c'est  sa  fille. 
Ambcsdousa  inaiidciz  salua 
Kl  dis!  ([«'il  est  &eausvenua, 
Par  caus  vuclt  estrc  recéua 
El  en  lor  terro  maintenue. 
Ituis  AganippcN  asumuus 
Cunics  et  princes  et  banin&, 
Kii  cHiitrc  vait  mult  licment , 
Si  l<>  rccliuU  lioiicslcmcnt. 
I.î  riii  Li'ii' lisl  su  (^lamiir 
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DIS  MAHCSCntTS. 

Del  tors  et  de  la  ileshonor 
Que  li  tint  Mte  ù  dni  gendre 
Ki  me  U  volent  sî  hnnor  rendre; 
Desheritei  l'uot  de  su  terre  , 
Ne  il  ne  pot  sufTrir  kir  guerre. 
Agnnippei,  li  rais  de  France, 
Qiinnt  i)  oï  tn  mesestancc 
Del  roi  Lcir ,  s'endot  pitié , 
De  lui  aidier  te  lUt  haliir  ;  - 
MotHira  1o  ciini  «m  scinnr 
Ri  porta  li  mull  ([rant  nimtr. 
a'nt  \tas  In  ciicr  cnrcra  lin  vain 
Sttn  rc^e  mist  tôt  en  sa  innin 
Kt  donn  l'en  h  pocstci. 
I>iir  tôt  se  list  sa  vnlontci , 
Ciime  la  suc  la  tcnisi 
Tant  que  Bretainc  )i  rcmlisl, 
Del  recuoqiicrrc  li  aflic  i 
Li  rois  Lcir  mull  l'eu  racrcic. 
Rois  Agnnippes  ne  tai^a ,  • . 

Dist  qu'en  Brctaine  s'en  ira,- 
Le  roi  Lcirraliireira, 
Tôle  sa  terre  li  rendra. 
Ses  messages  par  tôt  envoie, 
N'i  laisse-  linine  ki  ost  U  doie  ; 
hiande  sei^anz  et  chevaliers , 
Summunt  les  budicicirsiigien; 
Il  n'a  home  laissié  eu  France 
Ki  porteir  jtuist  csuu  ne  lance , 
Que  il  ne  mniil  et  ne  suminoine 
Qu'il  lot  vienent  i  sa  besoine. 
Une  grant  os!  a  asscinbleie 
Dexumbalre  bien  cunrcîci 


DESCRIPTION 

Quant  »M  home*  ot  odimeiR 
Al  rai  Leir  In  k  livreit. 
A  snn  senice  In  comande 
Si  U  livK  oeis  et  viaixle. 
Leir  n'oai  cur«  d'arresleir , 
Od  M  grant  nst  vint  à  la  meir , 
Es  neii  *e  met  od  sa  cuiupaiM , . 
Siglant  *'en  vunt  dcsqu'en  Brataîne. 
Sn  litle  en  B  od  soi  mcneic , 
Dame  sera  de  la  cuntrcie  , 
S'il  à  sun  rùgne  puet  ravoir, 
De  li  voldra  fnirc  sun  hoir. 
Quant  l'cntciidirenl  sidui  geodre 
Que  Leir  vient  In  rc^c  prendre. 
Ne  dcmorc-rent  tant  ne  quant , 
Ains  cuillùreiit  un  ost  mult  grant. 
Slslenciuitre  lui  est  v<^mi , 
Multgrunt  cstur  It  ont  rendu. 
L)i  roi  vulent  chacicr  arriùre  * 
Main  il  a  geut  ikI  suj  inull  flern 
Ki  se  <l(-reii(tent  vivement 
Et  rcnxaùueiiL  nspi-ement. 
En  l'estur  est  It  mis  Leir, 
Si  se  cumbat  de  grant  aïr. 
S'il  des  dnus  dus  se  pnct  «ei^er 
Il  ne's  voldrn  |mis  cspni-nier  ; 
A  tort  li  sunt  seure  curu 
El  SUD  règne  li  ont  lolu , 
AI  fer  calcngc  s'eriteis 
Dunt  il  l'orent  dcsiieriieis  ; 
N'est  pas  mcrvcle  s'il  s'en  venge , 
Et  s'il  la  terre  lor  chalcnge. 
Aine  ne  véistcs  ;'<  nul  jur , 
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D»  HANUSCIIITS. 

En  Dnle  terre  iteil  estur  ; 

La  perde  en  tonia  als  Breton  , 

D'eans  fu  U  gruu  occùiuna  : 

Ocu  i  est  en  la  bataille 

Hennini  It  dm  de  Connuûlle 

Et  d'Albane  Maiglan:!  lî  diu; 

De  là  lor  geni  n'cschapa  mu. 

Ld  juT  vindrcDt  il  malvais  port, 

Tiii  i  furent  veacu  et  mort. 

Or  est  Lùîr  joius  et  lici 

Quant  de  ses  gendres  s'est  vengieii 

Tôt  la  guoniii  fait  asscmbtcir 

Aut  cevaliers  lo  fait  tloneir; 

N'en  volt  dcnrcie  retenir 

Asseiz  plus  l'aime  it  dopariir, 

A  uhascun  done  lor  dcscrtcn 

Si  restera  totcs  les  pertes. 

Puis  a  sa  terre  rcsuisie , 

No  tnicve  ki  ti  cuiilredie. 

■Si  u  toi  les  ficshcrileïx 

Ki  «rat  en  stm  rcgiie  miradcit  | 

Les  héritages  a  rcndm 

Que  si  dui  gendre  orcnt  loliu. 

Puis  que  rcntrciz  fu  en  s'otior , 

Trois  ans  la  tint  par  gront  vlgor , 

Et  quant  li  tier  ans  fu  passeis , 

Si  est  de  siècle  à  Gn  alcis. 

Lo  r^ne'saisi  Cordcillc 

Ki  fu  la  sue  chière  fille  ; 

Bien  l'otruèrcnt  li  banin 

Et  païsont  toi  c 

Si  unt  la  dame  ci 

Et  de  la  terre  asscgureie. 
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UltSCHtmON 

De  siin  peire  Hpriiie  ^raat  cure 
Qn'eU  lî  face  acpultiirc  ; 
ye  voit  nul  leu  u  mcaz  puist  ettre 
Qu'cD  la  citei  de  Leicccstre  ; 
Mis  l'a  dedenz  un  suïtcrria 
Eu  un  riche  sarcumarbrin. 
Cil  suKterius  dunt  je  vus  cunt 
Lcir  lo  lîst  faire  ruunt 
A  setnblaucc  fl'un  uralori  ; 
.  El  U  dedenz  cir  la  memori 
Del  deu  Janvier  (j'un  i  servoit 
Et  par  cosiume  i  adoroîl. 
Janviers  eirt  Deus  al  tens  ancien  , 
Mult  i  crcnient  li  païen, 
Cu  nos  divisent  cscritures  : 
Dous  fruuï  avdil  et  dous  figure»  j 
Li  citcaùi  de  la  cilci 
Lo  tcnoicnt  eu  gran  chiertei  ; 
Là  veiioicut  pur  festîer 
L»  premcraiii  jor  de  Janvier. 
Custunic  cstoit  de  commender 
Celjbr,  ({uascun  Ionien  mestier 
Pot  l'an  nouvel  et  par  lo  jor 
Un  i>oi  Taisoicnt  de  hibor , 
Et  c[ueU  (]ue  fust  lor  mescréance , 
A  clio  avoicnt  grant  fiance 
Qu'en  tôt  ccl  au  nieaz  esploiloient 
Totc  l'ucvre  t[ue  il  faisoient, 
Fuiidcie  fu  la  si'pulturc 
Toi  par  cuni{ka»  et  par  mesure 
Ucjustc  une  aiguë  grant  et  leie 
Ki  cnror  est  Sorc  clameie. 
l'uis  (pie  Lcir  Tut  ei 
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N'ut  il  mi«  lui»  t«iiis  paMeiii  j 
Qu'ÀguippM  e*t  derieii  6io 

Ki  rtHS  de  France  «ttoit  clanHii  I-  ,;- 
Grani  dob  eo  vînt  k  m  mnllier. 
Ki  BreUine  or  b  tdlier. 
Cordeille fn  en  Mgnor,  ..  w 

Gnc  umU  tint  par  grantT^^)  /> 
Garda  la  terre  dtdcMneni  j 

Et  siregnapaiiuiblement. 
Hais  des  .ti.  filt  de  ses  serors     ..v 
Ne  K  pout  aine  venir  amon  ;  ^ 

Cho  est  Margans  et  Cuaedages ,  Sio 

Ambcduî  unt  fien  les  coragea. 
L'un  fili  Margans  l'altres  Hennin 
Bel  et  prod  furent  I.imelda  ;        .  , 
Ne  reistes  .ii.  juvenceaus 
IViieil  proueche  ne  tant  beaus. 
Cevalier  furent  mult  vaillant 
Etdel'altrui  entreprendant ,        ,■-; 
Et  riche  borne'  de  grani  valor  ;      ; . 
De  Sun  peire  ot  chascuns  l'onor.  .  :    ' 
A  Cordeille  lorantain  .  .■  93o 

Ne  volent  estre  ami  certain.        ...• 
II  ii  portent  muK  grant  envie 
Endroit  la  suc  scignorie,  r  j 

Ains  lor  est,  s'in  nnt  viltei     ,  ;   „  ,-" 
Que  par  ti  lunt  debéritei. 
■  J'à  n'iére  mais  jors  qu'il  ne  V  chMOit., 
Deguerriier  mult  la  manaccnti; 
Dientquc  ce  loa  semble  cngaine  ., 
Que  fcme  règne  eu  Bretaine. 
Chascuns  d'aus  a  sa  gcna  inamiée ,  84o  - 

Une  grant  osi  untainiôc, 

■      «• 
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Sa  BnUlBf  l'ai  ont  manie. 
Camnwncîer  nielent  b  axUiêt 
H  d(M  prâtrent  à  giurroicr 
Et  lo  païa  à  esùlier  ; 
De  loT  père*  prendent  vnjaiKe 
DontCDCor  nntctcaerspeunett 
Que  por  la  mort  que  por  la  terre 
Unt  enlreprÏM  ïcele  gaeire. 
Ardent  et  proient  et  destraient , 
Li  païsant  por  eau»  s'en  fuient. 
La  roïne  atnultgrant  contraire 
Angaissose  est ,  ne  aeit  que  faire  ; 
D'icele  guerre  est  esraaïe 
Que  si  n'en  ou  ont  commencie. 
Une  grant  ost  a  assembli-e , 
Encuntre  ans  est  il  force  alée  ; 
Hais  inalement  s'est  défenilue 
Quar  sa  bataille  i  est  vencue  ; 
Ele  meïsmes'i  fu  prise, 
Si  nevou  l'unt  en  chartre  mise. 
Eu  la  prisun  gist  mult  dolente 
A  dolor  use  sa  juventc. 
Ne  puet  meneir  sa  seignorie , 
Ne  commandeir  k  sa.  ntaisnie  : 
De  tôt  en  tôt  est  en  torment , 
N'a  suin  de  vivre  longeraent.  ■ 
Ramenbre  li  de  sa  nchoise 
Qu'elc  a  perdue,  mult  li  poise 
Et  de  sun  règne  et  de  sa  terre  | 
Ne  voit  cngien  det  recunqucrre , 
Por  In  chartre  ù  cl  est  mise 
Del  duel  qii'ele  a  si  s'eslorcise. 
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DIS  HAHOSaUTS. 


Puû  ont  laferte  devité« 
li  due  l'orrat  bien  aqmtit 


APPENDICE.       , 

(^ofrjltouumVN'IV,  pagekir.) 

Des  Bretons  ne  sanins  nom  dira, 

Mais  or  volons  des  Engloîs  Uni 

Haistre  Waces  il  a  conté ,  \ 

Uns  autres  dira  vérité. 

Si  com  li  dus  Guillaumea  vint 

En  Engleterre,  et  si  le  tint; 

Car  li  rois  Edward  n'avoit  bir 

Qui  la  terre  dénst  avoir. 

Guillaoïnes  vint  de  Normendie , 

Si  amena  mult  grant  navie  ; 

A  force  Engleterre  conqnist , 

Rob  fuet  coroner  se  CsL  '    'i 

Donques  aporut  à  la  gent 

Une  ejtoile ,  vers  Occident , 

YA  raois  de  mais ,  cinq  jors  entier*. 

Après  .i.poî,  en  dementiers 

Fu  la  terre  tote  conquise    -  * 

Et  par  tout  à  boine  pais  mise.-      :  ~ 

En  la  terre  pais  establi , 

En  pais  régna ,  en  pais  vesqui. 

Li  rois  Guillaumes  ot  .itt.  fiex 

Dont  caicuns  fu  prous  et  gcntienb. 
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DKSCMPTION 

GnilUumet  ot  Vaine  1  noai , 
Li  autres  Robers  mutt  proodom  ; 
Li  Clen  âvoU  *  nom  Uenri. 
Guillaumes  fus  roii ,  ce  m'est  vis, 
De  celle  terre ,  après  son  père. 
Robcra  fil  (lus ,  qui  ert  tes  frAres , 
De  Normcndie  ;  et  cil  Henris 
Ot  Glouccstre ,  ce  m'est  vb. 
Et  se  le  voir  dire  vous  voel , 
En  Normendie  avoit  mortoel. 
En  ccl  tans ,  fu  la  sainte  Urre 
De  Surie  prise  par  guerre  ; 
Lî  Sarazin  l'avoient  prise 
El  som-  les  Xripsticrs  conquise. 
Lcmc  tans  l'avoient  jà  tenue 
Li  Sarra/in  ;  mais  scconic 
Fu  par  Robert  de  Normcndie ,  , 
Et  pur  la  noble  baronnie 
Qui  s'en  aloicnt  outre  mer 
Poiur  ccle  terre  conquester.  •  ■ 

Li  trirea  au  roi  Philipon , 
Hues  lï  maincs  avoit  non  ; 
Et  li  qucns  Robers  li  frisons , 
De  Flandres ,  si  com  nous  lisons.  ■    ' 
Lidus  de  Buillnn  Godcfrois 
Qui  puis  fu  de  Surie  rois  ; 
Et  si  doi  frère  od  lui  aloicnt  , 
'  Qui  outre  mer  grant  bien  faisment.  ^ 
Et  si  1  ot  autres  barons 
Li  dus  Tangrci  et  Buicmons. 
Signàr  en  celc  compagnie 
AlaRobci-s  Oc  Nnrracndic. 
Après  avinl  une  aventure 
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MS  MAMIHCItITS. 

Au  roi  GuilUmiM  force  et  dure  :  - 
Un  jor  aU  U  rois  eichier 
Et  o  lui  munt  bon  chevalier , 
£t  nifdnt  boin  ciea  et  venéors, 
Et  gruit  plentù  de  eachéon. 
Uns  archiera  qui  avoec  esloil , 
Vit  .1.  grant  cherf,  et  si  traioit, 
Comil  quidaleclierfocire, 
OcisI  le  roi  qià  ert  ses  sire. 

.  Quant  il  vit  son  aeignor  caÏTi 
Si  s'enfui  par  grant  aïr; 
Fors  del  païs  s'enfui. 
A  grant  dolor  ont  enfui 
Le  roi  trestuut  si  chevalier; 
Enfuois  fu  en  .i.  moustier. 
Après  un  iwi ,  Henri  ses  frères 
Fu  coronnûs ,  si  tint  l'empire  ; 
ftlais  Robers  qui  fu  outre  mer 
Se  (lùust  faire  couronner  ; 
Mais  chis  Henris  ne  voit  atenilre , 
Ains  ala  le  roiaume  prendre. 
0iil  Henris  list  son  frère  forclie , 
La  lille  prist  le  roi  d'Escocc 

'  Qui  mult  fu  Siigu  et  bien  letrùc  ; 
Et  puis  une  autre  ot  cspousi-e 
Qui  fcme  lust  roi  Lowc». 
Mult  Gst  de  mal  cil  roi  Henris , 
Et  il  list  «aiut  Tumas  ucire , 
L'urcGvcsqtie  tic  Caiitorbirc. 

Li  <Im  Bobci's  de  Normciidic. 
Vint  de  la  Icirc  de  Suiiei  • 
Et  cuni  venus  fiist  en  sa  Icrrç 
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DUCKlPTIOll 

li  nrft  Hcnrit  lui  llu  gmt  guerre. 
Tant  le  guerrota  et  tant  fi>t 
Qmt  MU  frère  par  force  priât, 
diil  roù  qve  Robers  avoit  prit , 
Ot  .1.  fil  qui  ot  nom  Henris^r 
Cou  fu  Henri  li  Jouenes  rois 
Qui  rouit  Tu  sages  et  eortois. 
Puis  ot  .!•  <{ni  ot  nom  Bichara ,  ■ 
Oiil  fu  hordîi  et  mult  gaii'nars } 
Icliil  avoit  souvent  grant  guerre 
Puis  avoit  .1.  lehan  sa[iu]  terre. 
Soliers  qui  perdi  son  ruinume ,      ^ 
Avoit  un  fill  comia  Guillaume. 
GuîHaumes  ot  nom  li  uormans, 
Mult  estoit  prous  et  combatans. 
Icil  fonncnt  se  combati 
Tm  Flandre ,  al  conte  Ticrri 
Tant  fist  li  qucns,  tant  gucrroiai 
Qu'en  Ilallespos  Tierri  cacha.  ' 
A  .1.  asaut  fu  li  normans 
navres,  couli  list  un  serjons; 
11  fu  navrés  dedens  la  main , 
Al  tiers  jor  fu  mors.  Lendemain 
A  S'  Berlin  fu  enfuis , 
Ensî  fù  li  normans  ocis. 
Robers  ses  pères  en  prison  jut 
Tant  que  en  sa  prison  mourut. 
Uem'is ,  ses  frères ,  qui  fu  rois , 
Avoit  souvent  guerre  as  françois 
^t  à  son  fill  le  jouene  roi , 
Avoit  granr  guerre  et  grant  annoi  ; 
Grnntmautalant  entr'ax  leva 
Si  r|uc  l'uns  l'autre  guerroia. 
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DmUMDBGUn. 

VcnCutd  lUot  gnanoiait 
Et  ktcrre  mnlt  emi^rcrfoit. 
lÀ  jonoies  H^  tant  guemfa 
Que  il  mourut,  puis  commeaf* 
ht  ni  de  Franca  k  gufrrmer 
Le  roi  Henri  cel  «venin-. 
Puis  gnomia  lî  qneni  Hicm 
Qui  ne  fu  roanvais ,  ne  couan  i  * 
Huit  ta  vaillant,  hardis  et  ftert» 
Et  tà  fu  lires  de  Foitien. 
CUI  guerroia  contre  son  père, 
Huit  part  estùt  forte  etam^t 
Puis  fu  h  guerre  ferme  et  grant 
Entre  François  et  leaNormands. 

Lï  qnens  Richard  qui  tint  Ftntianit 
Fu  mult  crueus  et  fors  et  fiers  ; 
Contre  son  pure  guerroia. 
Devers  le  Mans ,  si  li  aida 
Lî  rois  de  France  à  guerrcder  i 
Si  retindrent  maint  soudoier. 
Andui  avoit  mult  de  gent, 
Si  guerroièrent  mult  souvent. 
ÎÀ  rois  Henris  estoit  ai  Mans  ; 
.1.  Glavmt,otnomJehaii9, 
Pour  cou  que  Rlcars  lui  fist  guerre 
Avoit  i  nom  Jehan  sant  terre  ; 
Cil  prist  la  dame  d'Arondele , 
Rice  comtesse  fu  et  bêle. 
Rtcars  son  père  gnemùa , 
JÀ  rois  de  France  lui  aida 
Tant  qu'il  Vasisent  eus  el  Mans; 
Iii  rois  s'en  issi  foians. 
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Li  nù  Henri  delHan*  ii»! 
CI  li  que»  Rican  le  riri. 
A  ■(>■■  pèn  li  qnens  jontU 
$4  lance  en  son  «eu  rroiut  ) , 
U  roU  CD  fu  issi  dolans 
Que  de  doel  li  mua  li  um. 
De.doel  mourut,  ^-ou  diioll-oa  ,' 
Et  fu  enruii  k  Cînon , 
Ensi  fu  mort  en  celé  gnerre. 
Li  ijuens  Rica»  avoit  la  terre , 
A  Londres  se  fï$t  coronerj 
Por  lui  faire  plus  honorer, 
A  Wcstmoxtcr  fu  courounés 
Et  forment  i  fii  hounoiirù». 
Qitant  il  fut  nns ,  si  repHirn 
En  Nurmendie  et  gucrruin 
Contre  le  roi  It  grand  pooli' , 
Kt  dcsjiewii  iisM-H  d'uvnjr; 
Tant  gncrmiùrciit  loiigenieni 
Qu 'en tr'ex  avoit  .r.  iKirlemenl. 

En  ccl  taiM  lu  lu  sainte  terre    . 
De  Surie  prise  par  guerre , 
Li  rois  Salehadins  le  pmt; 
Le  roi  Guion  en  prison  nùst.     . 
Tant  Cst  li  rois  qu'il  fu  ratens}     , 
Si  assumbla  to;e  ses  païens 
Et  bons  scrjants  et  clievalierSi  * 
Templiers  et  tox  ospitaliers  •, 
Puis  vint  A  Acre,  si  l'iisùtl. 
A  Rome  mnssngicrs  Irnniist 
Li  patriarres ,  por  sccors , 
O  (;raiis  sonspirs  et  c>  t;riuis  plors> 


ogie 


DU  HAnmCRITS.. 

U  apo•td]l«■ea^I^a' 
Outrfl  1m  mou,  et  çà  et  Ut 
For  les  crois  prendre  et  por  al«r 
Ls  tabte  terre  de  outre  mer. 
Li  rois  Phelipei  se  croisa 
Et  Normendie  en  pais  Inisa. 
Si  se  croisa  li  rois  Richars       .  ; 
Qui  ne  fu  aven ,  ne  escars'; 
Entr'ax  avoient  trieve  prise 
Tant  que  la  terre  fut  conquise. 
Li  quens  de  Flandres  ensemeat 
Se  croisa  muU  isnclement; 
Puis  se  croisiùrent  U  baron 
Delà  terre  tout  environ  ; 
PtÛB  s'en  alÈrent  outre  mer, 
A  Acre  lo  Qsrent  mener , 
Et  si l'osisent  environ, 
Par  mer,  pur  terre  li  baron 
Tant  que  Û  )>riiont  la  dti't , 
Qui  est  de  grant  antiquité. 

Li  rob  de  France  repaira 
Etli  rois  Ricarsdcmora; 
tbis  li  quens  Philtpes  fu  mors 
Cou  fu  as  Flumens  descoufora.     - 
Li  rois  Ricars  voloit  conqnerre 
Jlicrusalem  et  celé  terre. 
1À  rois  Pliilipea  guerroia 
I^  terre  por  coi  repaira  , 
Sor  le  i^i  Ricart  deuémcnt  t 
Mois  ne  I'  Qsl  mi  loiaument , 
Cor  il  lui  ot  Irievc  donnée 
Et  fort  francie  et  jiirûc. 
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li  KÛa  deFnuK*  tant  conqnbt 
Que  Hneni  en  Nonnutdio  priit. 
li  K^  Hican ,  quant  il  Toï, 
Saâèa  qn«  pu  ne  s'mjoI; 
Isnelement  l'aparalla , 
Ven  Engletcrre  repaïra. 
Mail  il  n'ou  entrer  en  Frtnoe , 
Car  il  n'i  ot  nule  poissance  i 
Par  Aiemaigne  t'en  ala, 
Mais  priai  fu,  ce  lipesa; 
Car  por  l'amor  le  roi  de  France  f 
Li  fist  on  tort  et  grant  pesance. 
Li  dus  d'Ostrice  le  fist  prendre, 
Grant  raençon  Ten  convint  rendre. 
Et  corn  il  f  u  fors  de  prison , 
Ses  frères  lui  fist  mesprison , 
Li  quens  Johans  qui  il  bailla 
Sa  terre ,  quant  il  s'en  ala. 
Al  revenir  li  deffendi , 
Tant  Gst  vers  li  qu'il  li  rendi , 
Quant  sa  terre  lui  fu  rendue 
Que  Jehans  li  avoit  lolue. 
Li  rois  ses  barons  asambta , 
En  Nomiendie  s'en  ala. 
Vint  encontre  le  roi  de  France 
Qui  li  faisait  grant  déGance , 
Dehors  Gisors  le  desconfist , 
Par  un  agais  qu'il  i  bostist; 
Grant  -iiii.  lieues  le  cacha, 
Li  rois  a  paincs  escapa  ; 
Plus  de  .c.  chevaliers  perdi 
Li  rois  de  France ,  ce  vous  di , 
Que  li  rois  Richars  Gst  prendre ,    . 
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HSMAinncim.  .  • 

Prèf  qn'il  ne  I«  mut  fait  pendr*; 
Ea  BloU  en  vint  li  khs  fntanl^ 
Tos  desotmEs  et  toi  doluu. 

Li  rois  Richan  fii  Ton  et  fiera 

Si  est  mult  Taillans  chevaliers  ; 

J.  cutel  lut  li  rois  Rîcbars 

Qui  Tu  només  Costiax  Gaillars ,   ' 

For  ceus  de  Ruem  aaques  coratraÎBdrei 

Et  dont  il  se  péussent  plaindre  ; 

Ceua  deRnem  forment  damaga. 

Après  li  roine  se  tai^a, 

Eq  Poitiers  ala  vers  Limoges; 

Devant  un  castel  très  et  loges, 

Qui  a  nom  Haie  Mort ,  fist  tendre 

Por  le  costél  a  force  prendre 

.1.  jor  le  castel  osailU 

Et  ceus  defors  fort  envaJi 

Qui  defTendirtut  le  castel  ; 

Le  jor  fu  ocis  d'un  qarel 

Lt  rois  Richors,  çou  fu  damages, 

Car  il  avoit  grant  vasselage. 

Puis  vint  li  rois  en  Nonnendie 

Et  prist  Vernoa ,  n'en  laissa  mîe  ; 

La  marce  prist  et  puis  Angau, 

Et  si  Gonquist  toute  Poîtaii. 

Li  quens  Johan  ne  deraora, 

A  Wcstnv>ztier  se  couronna  ; 

Et  quant  il  fu  rois  d'Angleterre* 

Si  rccommencha  ta  grant  guerre. 

En  Brclaignc  la  mer  passa, 

Le  roi  de  France  gucrroîa. 

Li  rvis  Pfailipcs  le  vcnqiù, 


D,r,l.7.(lV*-jOOgle 
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Toute  BretaîgM  lui  toit; 
Puis  aùat  li  roii  la  Rocele, 
Une  dié  mult  rice  bêle. 
Huit  empira  la  contrée , 
Fu  empirie  et  i»cé  ; 
liais  la  cité  ne  prist  il  mie 
Car  rot»  Jdians  li  fut  aïe  ; 
Si  s'en)  parti  li  roii  de  F'rance. 
Aprùs,  sans  longe  demorancef      . 
Et  rcpaira  li  rois  Johans 
Qui'ne  fii  mie  mult  joians. 
-   Car  il  fu  aprtsûs  de  guerre 
Contre  les  barons  d'Engleterre,   ' 
Qui  de  sa  terre  le  cachèrent 
Kt  durement  le  manecliùrenl  ; 
Car  il  lor  ot  fait  mainte  honte , 
Si  comme  l'estoire  conte. 
De  lor  fcrncï  lor  fist  outrages , 
Avocc  cou  lor  Gst  grant  «lamages} 
Et  lor  filles  prist  &  sou  lit , 
Maugnj  eus  en  fist  son  dviît  ; 
Lor  bclcs  filles  esforça 
Kt  casciiiis  mult  s'en  eorera. 
En  sumbluut  lui  lïxcut  tel  gnerre 
Qu'il  le  caclièrcnt  de  la  terre  ; 
Jebans  sans  terre  fu  cL'uniS, 
AduiH[uc3  fu  sans  terre  asis. 
Quant  li  Braibencon  lî  aîtlôrcnt. 
Et  cil  de  Flandres  ;  le'  caclièrcnt 
Fors  d'Kiiglctcri'c  les  Durons,  ' 

()  Flaiiiens  et  o  Rraibciirous, 
Prist  li  riiîs  Jcliaus  iloucccstre;  - 
Tel  i  ol  CHS  n'i  vuiisisl  estrc, 


DIS  MANOSCtlTS. 

Car  fc  brM  priit  le  ctstel  ; 
Haù  as  Baraoi  n'ert  mie  htl , 
QtMot  il  avcût  ceus  de  lueni 
Mult  upremeut  les  aniens. 
Au  roi  de  France  s'en  plaignoieat 
Lî  Baron ,  si  li  prometoieut 
Engleterre  son  fil  à  rendre , 
Et  si  li  aidèrent  h  prendre. 
Li  rois  l'entent,  mult  en  fulies, 
Tost  fu  ses  fiex  apareillies. 
Venir  fist  nés  et  estirmans 
Et  chevaliers  et  bons  servans , 
A  Calais  les  ftst  csciper  ; 
Et  dient  ne  puet  escaper 
'  Li  rois  Johans  qu'il  ne  soit  prts> 
U  afolés ,  a  desconfis. 
En  Tanet  sunt  les  nés  venues , 
Les  sîgles  ont  jits  abatues  ; 
Sanvric  fut  tote  desrobée 
Et  toute  la  gent  mal  menée. 
Li  François  sunt  vejiu  it  terre 
Et  li  rois  Johans  eii  Engleterre, 
Quant  la  navie  vit  venir , 
Vers  Londres  commence  k  fuir. 
A  Dovre  vindrcnt  li  François 
I^  siège  i  misent  en  raanois 
Et  Loéïs  ala  avant. 
he  roi  Johan  ala  suiant , 
De  si  k  Londre;  le  sivi, 
Et  li  roU  outi-c  s'enfiii  ;  .    . 

Ke  l'atentli  iic  tant  ne  (|iiant, 
A  Glouceslre  alii  fuinnl. 
El  Loeis  U  le  sivi , 
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Et  franc  i  forent  envu. 

Li  qoeu  de  Pierce  i  fn  oeU* 

Huit  en  fn  dolai»  Loeïs. 

A  .1.  moitier  le  fist  porter. 

Grau  Ai  li  tlieùs  al  enticrer  ; 

Et  por  vengier  te  gentil  conte, 

Fiit  on  fti  Englois  mult  de  honte. 

François  vindrent  &  Denewic, 

Li  gent  mon  scigni»  Loeïs 

L'ont  tote  brisie  et  gastée, 

Engleterre  ont  mult  cmpirie. 

Li  rois  en  ot  le  cucr  irie ,  '■ 

Quant  sa  terre  ne  pot  delTendre, 

La  mort  de  doel  li  convint  prendrai 

De  doel  morut  li  rois  Jehans, 

N'avoit  baron  ne  fust  joians. 

.1.  fil  avoit  qui  mult  fu  sages, 

As  barons  tramist  ses  messages , 

Pais  et  trievei  à  eus  manda , 

Boncmcnt  à  eus  s'acorda. 

Puis  n'i  ot  LoeU  durée, 

Vuidcr  lui  convint  la  contrée; 

Loeïs  n'i  ot  plus  qne  faire, 

Aricre  se  mist  el  repaire  ; 

A  paînes  issî  d'Englelerre, 

Mult  Tu  lies  quant  vînt  à  sa  temt 

Mais  li  baron  grant  tort  li  fisent. 

Quant  d'Engleterre  fors  le  misent, 

Au  roi  Henri  le  fil  Jehan 

Ensi  le  misent  a  enian, 

Car  la  terre  li  otrièrent 

A  doner,  se  li  franchierent. 

Car  de  son  couvent  li  mentirent. 
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A  tort  da  lui  M  d^Hurtlrent  t 

Ml)  aient  quant  il  por  hil  vlnrevtt 
eI  ri  nunvuM  foi  li  tinmiL 

S  li  «voÎMit  fait  luHiuBe 

A  tenir  foi  par  iretage  ; 

Et  lui  tenir  à  lour  seignor, 

Hais  il  li  fismt  deahonor  ; 

Si  loi  lisent  jurer  ta  pain , 

Qu'en  la  terre  ne  venroit  maia , 

Ne  jamaii  ne's  gnerroieroit, 

Ne  damage  ne  lour  feroit  ; 

Puis  s'en  revint  en  ion  païs , 

Iriés  mes  tires  Loeïs. 

Mais  puis  ,  quant  il  fu  rois  de  France  » 

Mtst  à  Rocele  sa  poissance  j 

Ses  pères  ne  la  pooit  prendre, 

Mais  puis  le  faisoit  à  lui  rendre. 

Aine  puis  ne  l'ot  li  rois  Henri 
Casés  ot  guerre  environ  li  ; 
Et  al  marescai  d'EaglËterre 
Cbil  doi  li  fisent  assés  guerre.  . 
De  lui  ne  vous  savuns  plus  dire , 
Diex  vous  maintîegne,  noitre  sirel 
Ici  je  vous  lairai  ester , 
Que  je  ne  sai  plus  que  conter. 
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Si  E<mwtt«  îft  &wA. 
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Emnansî  hc  iBrut. 


Kl  velt  oïp  et  veit  savoir 
De  roi  eh  roi  et  d'oii-  en  oir. 
Qui  cil  furent  et  dont  il  vinrent- 
Qui  Engleterrc  primes  tinrent, 
Qans  rois  i  a  en  ordre  eu* 
Qui  ançois  et  <]ui  puis  i  ^u ,  ^ 
Moistre  Gosse  l'a  traulaté 
Qui  eu  conte  la  véritë. 
Si  coin  li  livres  le  devise  ^ 
Qant  Griu  orent  Ti-oic  conquise* 


■  Voici  le  titre  mu  nom  lixin*  Nous  ietiimu,  Ammm  li.  tml 

mttuduntmiuucritcnitaeni      (de  Brutu*),  ot  non  rf*  Bmi 


',  U  Luudici 


■u  Mli»k  Mil. 

•ounlcn'ia.A.xxi! 

•Ci  MMurncfi  lu  Brui  lie  nwli 

Iniulala  (la  hrlo  eu  ta    

nilM  rein  k<  tUtrnt  uu  tlreul(ue 


HoMait  ,lt  jtoM  (da  Hollon),  rt 

XH m ren K< lutrnt uu ureujitue  y*"*>   lualii,   eomoittti 

dMkeitptrdiion  iramMAïUpetr      <  quantum.  ) 
En^McniurlBei'inidnirnciiiui  *  Qit'  «vanl  tt  qui  définie.. . , 


LrUancii  llrpiit  en  \t  Ipnv.o 
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Et  eacillië  tôt  le  pais  ■ 
Por  la  venjancc  de  P&ris 
Qui  de  Gresse  ravi  Ilclainef 
Dont  Eiiéas,  h  quelque  [Kiine, 
De  la  giTint  ocisc  cscapa. 
Un  ni'avoit  qu'il  ciiiincna 
Que  avoit  nom  Asclianiusj 
N'avoit  ne  lïl  ne  fille  plus- 
Que  de  pi-ocaius  que  de  nudinies 
Que  (l'avoir  ot  vînt  nés  cai^iea,  * 
P»r  tnei'  folia  lougemcnt;  ^ 
*  Maint  gi-ant  i>cnl ,  nuiint  grant  tourment 
*£t  maint  travail  li  estut  traire  ^ 
Après  lonc  tans  vint  en  Ytaire;  ' 
Italie  estoit  dont  a  pelée 
La  tèi-e  ù  Itomc  fu  fondée. 
N*crt  de  Rome  adont  nid  eose 
Ne  ne  fu  puis  de  mult  grant  pose* 
Enéas  ot  nmit  travillic 
Mult  ot  sigic  et  mult  nagîc,  ' 


■  Blcillié)  ramgi,  détruit. 

•  titét  eut  vingt  navirts  char- 
§ét  tant  Ae  son  avoir  que  rfe  i 
ptutiu  et  de  i 


M.) 


-   >èl, 


>  Fall«,iV;ani.— Quelques 
mu.,  entre  aulms  celui  du  Mus. 
BrlUD.  ,  cit£  plus  haut  ,  purtc 
■  riotad»,  et  aussi  •foliiia». 

*  Estut,  fallut,    du  rerlN 


cstavolr,  qui  sfnlfle  :  étrt 
cimtraiHi,  éireforti,  et  aussi  tt 
débattre.  (Hs.  de  Salnte-GcD. , 
t ,  r.  10.)  — Hoirc  nu.  portait: 

Miiiii  grant  p<<r)l  11  mal  iraJre. 

^  Itaire .  itafie. 

'  Iloiiie  n'était  pat  alort  en- 
ecrt ,  itiais  il  s'écoala  peu  de 
temju  inaa  qu'elle Jàl  bdtie, 

1  lleaucoiip  oHl  navigué. 
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'  Mainte  grant  mer  a  trespauëe 
Et  mainte  terre  avironée. 

.  Eu  Itoire  est  venus  h  lîve 
En  une  terre  pleutéive 
lia  où  li  ToiiH'c's  cil  nier  cict,  <"' 
Itivn  pl■^ll  d'iluc  ù  Uonie  sict.  ■ 
1^  ert  mis  l'ois  qui  là  nianoît  ' 
Et  tôt  le  raine  em  pais  tenoit; 
Ricvs  lioin  et  inaiiuus  assés, 
Mais  viel  estoït  et  ti-vs  passés, 
Euéas  a  iniilt  lioiiui'û  : 
De  sa  terre  II  a  «loué 
Grant  pailie  sur  la  marine' 
Mulgi-é  sa  fvme  lu  roine 
Li  pramist  sa  fille  &  douer 
Et  (lu  son  raine  à  iretcr;  * 
M'avoit,  for^  li,  enfant  ne  oir,  . 
Après  li  devoit  tôt  avoir  : 


(a)  La  wk  li  Toivm  in  mer  clilcl. 
(Ml.  lin  Roy,  rj,  CiDgi<.  ) 
La  où  li  Tnmnn  en  mer  chiet. 
(Hi.<le)'Ai«.,l7l,B.-L.) 
U  ail  U  TjrcDrM  minïr  chiet. 
(Hit.itaSte-GeD.,Y,tlO.) 
Outre  cen  Tartaiittts ,  en  voiri 
trois  lutreiqui  vtconeot  t\<f  niiu. 
conatrfiÉ»  k.Uiminsi  :  ■>  Taniè- 
re». Tycnrus,  Teyner».  » 
C'rat  le  neuve  ilu  Tll)re  nue  le 


nsl.  Oii 


Hune  TibriB  OaTlOM,  Ue  tonla 
habiure  lillno*. 

'  Oii  M/ AoMc.  ~  Dana  le  n». 
que  notu  avons  lulvl  pour  éta- 
blir notre  tarte ,  oH  rat  généra- 
kmcnt  «primé  par  un  kuI  i. 
Nous  biMins,  en  cnnimençant , 
celte  ubnervition  ,  |»rce  que 
nuiu  n'expllquerunspiuicemol. 

■  Ert,  fltiiti  (erat.)-»!»- 
nott,  demeurait;  (manarc.) 

1  Marine,  mer,  miigr. 

t  EtiUumrvTimmtt'Mritagt. 
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Sa  fille  ert  mult  bcle  mescine  ^  ■ 

Si  ert  apel*$e  Lavîne  ; 

Mais  prandre  la  ilevoit  Tumus , 

De  Toscane  ert  sires  et  dus. 

Cil  Titmus,  qui  ert  ses  voisins, 

Kices  liom  eii  ;  sot  que  latins 

Sa  fille  h  Enéns  donot , 

]rics  en  (u ,  gi-ant  dol  en  ot ,  ' 

Car  il  l'avoit  tostniis  nniée 

Et  clo  li  f«  ci-éanlfîe.  ^ 

A  Entîas  gruiit  guerre  en  fist , 

Cors  contre  eors  bataille  en  prist} 

Chevalier  ert  vaillans  et  fors, 

Mais  il  en  fu  vcnqiis  et  mors  ; 

Dont  ot  Enëas  k  messine 

Rois  fu  et  de  fu  roine 

Ne  trouva  puis  qui  U  ncust  ; 

Ne  notant  li  contrcscéust.  * 

Puis  qu'Encas  I^vinc  ot  prise, 

Et  tote  la  terre  conquise , 

Ycsqui  il  quatre  ans  et  régna,  ^'^ 

Et  un  bon  castel  i  ferma; 

De  Irfivii)c  posa  le  nom 

Si  l'apelu  Luviiiiuii. 


•  Uttelnt ,  jeune  fille.  W  Ha.diiBorin 

•  Irléi,  e«eoWrt(  (IratiuO  «»»•*  "PP<-'»nï-> 

)  Crdantée,  promise.  Hoireui*.  porult  : 

•  Wi  tu  riea  U  eoKirarin.  Voqni  c 
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Sa  feme  et  Tonor  lonc  Uns  tint,  ' 

Et  quant  vint  que  tn  fin  li  vint  <'> 

Avoit  lâvinc  concéu , 

Muis  n'avoit  pus  enfant  eu. 

Mais  li  termes  ne  dcmora 

Que  I^vine  un  Bl  enfaota 

Qui  fu  appelés  Silvîus , 

Kt  SCS  sornoms  fu  Postomïus;  '^ 

En  grand  chierté  le  fist  tenir,' 

Asclianius  qui  le  fist  norir 

Qui  (le  Troie  vint  od  son  père;^ 

Creusa  ot  h  nom  sa  mère 

Qui  fille  fu  Prian  le  roi  ; 

Mais  al  tumulte  et  al  desroi  ^ 

Quant  Encas  de  Troie  issï 

En  la  grant  pi'csse  le  penli. 

Cil  Asclianius  tint  l'onor 

Puis  la  mort  son  père ,  maint  jor. 

Une  cité  édifia 

Que  Ion  lonc  tans  Albe  noma  t*' 


HoH  verranieciniil  louvantrm- 

ployd,  et  toujoundaïuca  Km,  'Od,  «ivc. 

(a)  LifkraoFiriionnorqlutrdni  *  Mnlt pruâaiit  h tummlH  *t 

""'                    .      ,    ,  littttroHlt. 
Anqnirtan  quant  u  nnili  yiiil. 

(Mi.<lul>An.,  I7I,B.-L.)  (e)  Que  l'i»!  AUw  hmpw  MM. 

(»)Sllvi«IV.<Nr.|.r..pc«>nu (lU..kStr..G«...Y.IOf.) 

IhiitKiiéïia  (Il ip* Minioiia.  Quer«nA»lwkinKliMnoanu. 

(lU  duRoy,  T&ri  *'  *-,  Colb.)  (M*,  du  Kny,7Siï  *■  >  .Colb.) 
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LI  lOHANS 

A  sa  marastre  la  bïssa, 

I^  terre  quitc  li  iloiia 

I«  cliaitel  que  Enôas  fist 

Qel  l'eust  tant  coni  il  vesquîst  ; 

Mais  les  Dex  de  Troye  i  a  [Mis 

Que  Envas  i  avoit  mis 

En  Aulw  les  voloit  avoir' 

Mais  A  inoin  porciit  ivinanoir;  ' 

Oiiques  tant  ne  si  sr>t  porter 

Que  al  main  les  i  prust  trover  : 

El  temple  r'aloient  oi-ière,  ' 

Mais  je  ne  sai  en  quel  manière. 

Trente  quatre  ans  maintint  la  terre 

Qu'il  n'i  ot  aine  gaii-e  guerre.  t"> 

Asrlianiiis  quant  il  fîna 

Silvius  son  fi-ère  érita, 

Qui  estoit  île  Lavîne  nés. 

Puis  que  Encas  fu  fines 

Un  fil  avoit  Asclianius 

Qui  estoit  només  Sïlviui  ; 

t^  nom  h  son  oncle  (wita 

Mois  poi  vesqui  et  poi  dura.* 

Il  ot  amé  une  mesciiie 

Icèle  estoit  nièce  I^vine  : 


■  Anbe,  ^Ite.  (a)  Qm 

•  Mmi  iU  m'y  puttut  mltr.  ,^^', 

•  ^M  Itmplt  ils  t'tm  niour- 


(H>.daloj,Tll»i->-,Galb.) 
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Od  li  paria ,  celé  conçut.  <*) 
Quant  Aschanius  Taparçust, 
Venir  fist  ses  sortisstfors,  ■ 
Et  ses  sages  deviiMfors , 
Par  alg,  ce  dist,  savoir  voloit 
Qel  enfant  celé  dame  aroit  ? 
Ce  ont  sorti  et  devint, 
Et  ce  ont  en  lor  sort  trovë 
Que  uns  fils  que  H  dnme  ara 
Son  père  et  sa  mère  ocira , 
Et  «n  escit  cacics  sera ,  ' 
Mais  puis  à  grant  lionor  venn. 


(•]  CbeMment,  nièce  LlTlne 
O  Ini  coachi ,  œle  vonchnt. 
(Ib.  Ju  Roy,  7616  '■  »■,  Colb.) 

•  SortisRdora  ,  tinun  de 
tort ,  ailntogati ,  tonien.  — 
Dcfinéors,  devins. 

•  Tuera  mm  pin  il  la  mir* , 
et  sera  chassé  en  ixit, 

TTFDniuï  rnraniGleméme  t«lt  t 
crpcndnnt  ■  il  y  a  entre  le  r^it 
dupodoctcclulducliroiiiqueur 
qaeli|ucs  difKreDces.  Lcx  voici  : 
Àprts  avoir  npporté  1m  poToles 
flu  dcrin,  Kcnniits  «Joule  que  rc 
dernier  fat  tué  par  les  Rrotoiu  : 
•  Proptcr  luin<!  vatleiiiBtioncm 
omisua  cat  H«{tus  ab  els  ■  ;  et , 
qu«1i|iies  1i|{nra  plas  bas  :  «  Pmt 
multum  CD>m  Inierviilluni  tcin- 
poriijutti  vaticloatiancni  HaRi, 
diiin  ipy.{BrHlus)  luderct  t-uni 


aliIs,inoplBO  Ictniaglttvoeddlt 
patrem  inam,  non  de  indiiatria, 
Md  caiu  ■.  (Trennins,  Hisloria 
Brilonam ,  p.  SS  du  Xoeueil  in* 
tituK  :  ■  Krltannlcaroin  gen- 
llum  historite  antiqnn  scripto- 
m  très ,  etc. ,  etc.  ;  rcccnsult 
CaTolusBcrtramus.  ■  Tlannlcx , 
17S7.  ln-8.  —  fair  imssi  Col- 
lection do  Gale,  t.  I,  p.  90. 

Quelques  pages  plus  loin ,  k 
même  clironii(ueur  donne  ADru> 
tus  une  origine  bien  plus  an- 
cienne. Après  aToiranuonci^qu'il 
•Tait  trouvé  une  autre  l]f[née 
dans  les  vieux  llYrcs  de  ses  an- 
cêtres, II  dit  comment  les  troll 
nisdeNoepcupItrcnt  le  monde) 
puis,  au  chapitre  suivant,  il 
ajoute  :  ■  Prlinus  homo  de  gé- 
nère Japbct  venit  ad  Europam, 


ogie 


Enù  fu  voir/  com  cil  fliscnt , 

Ensi  avint  com  il  promtsent.  ' 

Car  al  terme  que  il  nnsqtii^ 

Morut  la  mère,  et  il  vcsqui; 

Moite  fil  <le  rcnfaiiteinciit 

Et  li  (ix  fu  nés  uilvomciil  ; 

Si  li  fu  mis  eis  nous  Itrtitus. 

Quinze  ans  avoit  et  noient  plus 

Quniit  m\  son  père  en  bois  aln 

Qui  à  mule  liore  li  mena; 

A  mille  ore  cnsanible  i  alèrent, 

Une  hci-tc  du  ccrs  trovèivnt;  ■ 

Li  pères  al  fli  les  acainst 

Et  li  fils  à  un  fus  s'csti-ainst  ^ 

A  un  cerf  traist  qu'il  avisa  ; 

Mais  li  sajcte  (i-cspssa , 

Son  père  férl ,  si  l'ocist , 

Mais  (le  son  gi-é  noiaiit  nel  fist.  * 


^/aitM/noiiiinvcunitribuallIiis 
Mis  quurum  nuinlna  auni  litcc, 
Iltifdon,  ArniriiDn,  Nrgno.  HisU 
rion  nutcm  habchal  quatuor 
fllios,  quorum  mimiDo  nunt: 
Francus,  Rumanus  ,  Aktiinnui 
et  /Irt/o, itqiio  priniu  llritannii 
lialiilnta  est  ».  —  fnyez  outre 
Intrnductiun  ,  partie  3 ,  §  1 . 


•  Lu  troupeau  de  etrfi.  Mus 
comuiunëmrnt  écrit  herd«, 
Iicrdrc.  Du  rcate,  herte, 
en  patois  ruuchi-rrançais ,  al. 
gnilln  inul  le  lait  qu'une  V9ehe 
donne  en  une  fait;  une  portée. 
llKTt,  CD  anglais,  sif^iifle  Inu- 
peau,  troupe, 

*  Lefiérths  environne ,  en  let 
eMwyant  vers  son  fili  qui  m( 
cachi!  liant  le  bois. 
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Tuit  lî  parent  m  <corochièreiit 
■Et  di)  paya  Brutus  gittèrent^') 
Cil  passa  mer,  en  Gresse  aln , 
De  cela  de  Troie  iloc  trova  ■ 
Tote  la  lîgaie  Iléléni , 
Uns  des  fils  al  roi  Priami , 
Et  d'autres  lignages  assës 
Que  l'on  avoit  escaitivés ,  ' 
Et  inult  i  et  de  son  lînage 
Mais  tenu  erent  en  servage. 


Brutus  trova  son  parente 
Dont  en  Gresse  avoit  h  ptentë.  ' 
Mult  estoient  montcptié 
Puisque  il  furent  escillié.  * 
Brutus  n'i  ot  gaires  este 
Quant  il  ot  grant  los  conquesttf  ' 
De  liardimeut  et  de  proësce, 
Et  de  savoir  et  de  lai^èce  ; 
Mult  l'onoroient  si  parent 
Et  tos  li  caitif  cnsement. 
Donoient  li  et  pronietoient. 
Et  privééinent  li  disoient, 


(«)  lb.(lcl'An.,i;i,B.'L.  *  Plen 

'  Iloc ,  W.  i  Depuit  qm'llt  fumH  txiUê. 

•  ElG«ltivéK,  riiiH's,  rrif  s  Quant  il  tm  acquit  htm»- 

Au,  ekéiifa,  mitératlei.  coup  ifettimt. 
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5*631»  pëustf  et  il  osBst 
Que  de  servage  les  ostnst. 
D'onies  estoient  grans  compagnes 
Se  it  eussent  chavctagnes  ' 
Q'es  mainteiiist  et  cnsagnast  * 
Et  de  servage  le»  ostast ,  <*' 
Lcgèremcnt  les  poroit-on 
Mettre  fors  de  cailîvison.  ' 
Entr'ax  nvoit  bien  six  milliers 
De  bons  et  dit  prous  chevalliers 
Estre  geudes,  cstre  sci^ans ,  * 
Et  esln>  famés  ,  et  erifuns. 
Et  se  il  les  voloit  guier  * 
A  duc  le  feroient  lever» 
Car  mult  soferroient  grant  f%s; 
Por  vivre  qiiitement  cm  pès 
N'i  avoit  nul  <|iii  n'en  fustbel.  * 
En  Oressc  avait  un  damisel 
Assnrracus  avoit  cil  non 
.  Fils  Tu  à  un  lîce  baron 
Del  mix  de  totc  la  contrée  ; 
Mais  sa  mère  ert  de  Troie  nëe  • 


<  ChiTctaonc,  chef,  coni-  t  Geudei ,  gtmt  tU  pM  • 

awjMbi*/.  hommei  de  gutm  éet  eommu- 

(-)  Et  ««  b>uill<  h.  .»nM.  «"  ■■  «   inc  FroUwrt  «ppdlc 

(Ml.  de  rAn. ,  m  ,  B.-L.)  ribaudailU. 


'  Qui  Itt  mainlitHMt  et  les 
dirige. 


'  Caler,  guider. 
*■  lUsupporteraieiil  de  grandi 
avtiux  pour  vn-rt  libre*  et  eu 
*  Cat  tilt  son  ,  chestMO-     paix;  il  n'y  avait  aueiai  iteui 
■0U|  «tetaviige;  (captifitai.)  qui  nefûlprit  à  en  répondre. 


ogie 


Grigus  estoit  de  par  Km  père 
Et  Troyeos  de  par  sa  mère. 
Mais  nés  estoit  en  sognentage,  ■ 
Et  ne<{uedent  en  éritagc" 
lÀ  avoit  ses  père  donné 
Trois  bons  castiax  en  s'crité  :  ' 
Assaracus  qui  bastars  ère 
De  par  son  père  avoit  un  frère, 
SoloHC  lor  loi,  fius  de  moillter.  * 
Cil  ne  voloit  mie  otricr 
Q'Assaracus  caste!  éust,  ('^ 
Atns  li  tolist  se  il  pcust. 
Assaracus  se  desfandoit , 
Et  la  terre  à  force  tenoit 
Et  as  Troyens  se  pendoit , 
Par  ce  que  de  lorgent  estoit, 
Ni  cil  n'en  avoient  rcfui ,  ' 
En  totc  Gresse,  fors  à  lui. 
Par  son  conseil  et  par  son  grà 
Firent  Brutus  lor  avoè  ; 
Et  par  son  los  cl  par  s'aïe 
Prîst  BiHitus  d'als  In  siguorie.  * 


'SttKncutagc    ,     eoncuAi-         {r)  Ifc  m coiuax »dl doaolt 
Ugge,  Qn'illecnlRMllMdralL 

•  Neqnedcnt,  etpendant,  (Hi.da&o7,7iiti-*-,Call>.) 

1  I>w.  bons  ckdltaux  tn  hé-         '  *'«"*•'«««'««/'»/«»». 
rUagt.  *  Et  par  «m  eoHMilt  et  mm 

t  Ht>ï\\\tT,ftmme,ipotut!  mille ,  Brulut  devint  kurekef, 

(nnller.)— F)iiR,^/j;(fl1iu».)  kur  telgmeur. 
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Ll  ROMAItS 

Bruti»  vît  que  gnint  gent  «voit , 
Et  que  )i  chastiax  fors  estoit } 
L«9  trois  CBstîox  (ist  enforrliier 
Et  bien  gnrnîr  rom  h  guerrier  :  ' 
Puis  assuinbla  tos  les  cuitis 
Et  les  cliailivt^s  (loi  pais  : 
Homes  et  femes  et  anfuns 
Et  les  iKstes  et  les  sergnns 
Dont  il  i  avoit  gi-ans  compagnes. 
Sis  mîst  es  bois  et  es  inontugnes , 
Puis  iist  viande  et  robe  atraire 
Et  aprl'i  si  fist  un  btïef  Taii-e. 
Pandrasus  le  roi  salua 
Et  <■<■»  paroles  U  manda  : 
Por  la  lionte  et  por  le  village  * 
D<rl  noble  piile  dcl  linage 
Danluni  ni  bon  ancissor,  ^ 
Qui  a  esté  à  desltonor 
En  cliiiitivison  longuement, 
Se  sont  josté  communément. 
Li  chnirif  ont  fait  qu^mune 
Comme  li  grnt  qui  (toit  estre  une, 
'[A>r  chnvetainc  ont  de  mi  fait  ; 
Si  se  sunt  en  cest  bos  atrait.  * 


•  Zet  Iroii  eluUenux  fil  rta-  *  Du  noble  pempie  iuem 
faretr  et  bien  garnir,  comme  Aniit dt  Daràmmiu,  U  tammit- 
ptue  toUenir  un  siSge,  eéirt. 

•  Village,  twulitioH  basse  ; 

{ fUltu.  )  (  Ketiré  *m  te  buis. 
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.   00  t%vt. 

Miiu  voelent  vivre  de  racines, 
Comme  bestes  en  lalvecineR,  ■ 

Porce  qu'il  soient  à  délivra 
Que  en  servage  à  plenté  vivra.  "  ■ 
Mius  voclvnt  vivre  en  povretë 
Franc  ([iiv  taïtif  en  grant  plenté 
Si!  il  voelent  francise  avoir , 
Ne  lor  en  dois  mal  ^ré  savoir, 
Ne  tu  ne  t'en  dois  mervillier 
Se  il  s'en  volent  poi-cacliier. 
Chuscuus  désira,  si  a  droit. 
Et  a  volenté  que  frans  soit. 
Cet  te  proient  et  jo  (e  niant  ^ 
Que  frniicement,  d'or  en  avant. 
Puissent  vivra  là  ù  il  sunt ,   . 
Et  nier  là  ii  il  voiront. 


li  rois  a  le  brief  escoté  ; 
Grant  merveille  li  a  samblé  ("^ 
Que  li  Troyen  se  révèlent  * 
Et  que  de  francise  l'apclent. 
Fol  hardiment ,  ce  dit ,  ont  prit  ;  ' 
Et  en  foie  oevre  se  sont  mis. 


•  Btt  lalTccincs,  en  lieux 


•  (futvhre riche tnttrvagt.  *  Se  révèlent,» 

*  EaxUfirieittetjelemaHdi.         '  folle  auilaet.âil-il, 
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Ses  dus ,  ses  prtiiccs ,  ses  barons 
Et  tos  ses  homes  a  semons.  ' 
Gent  h  ceval,  et  geiit  à  pii^ 
Vers  cela  de  Troye  u  cevalcié. 
Ce  dist  li  rois  et  ce  pensa 
Que  le  castel  assegci-a 
Q'Assai-acus  dcvoit-  tenir , 
Et  ([uc  Brutus  fuisoît  garnir; 
Kt  se  Iti-ntus  1  pooit  prendre 
îa  n'en  leroit  el  que  del  pendre.  * 
Itrulus  oî  diiv  asses  tost 
Qite  li  i-ois  venoit  n  ce\  ost.  ^ 
A  un  ti-eR[>»s  que  îl  wivoit,  * 
Piii'  où  li  l'ois  plisser  devoît  ^ 
0(1  trois  mil  arniés  s'eiubusclia. 
Li  rois  vint  qui  pusser  qui<Iu 
Kt  Brutus  ist   de  son  agait.  ^ 
(îraitt  ocise  a  des  roîax  fait^ 
Li  Onu  <{ui   furent  désarmé    ' 
Sont  taiitost  en  fuie  torné. 
Ëii  Aealon,  un  lloeve  grant '') 
En  a  grant  niasse  enti-é  fuîant. 


Cmuil  eanmgf  «  fmil  in 
IroHfirt  itn  roi. 


'Sttmoai,  fait  venir.  s  |g|,  Mrtil. 

*  Il  tu  mtinquemit  pas  rie  le 
fmire  pendre. 

*  Qut  le  roi  veaail  à  ceitt 
batm/k.  —  K  cGl  o»t)(Ml  liani;      W£nEil.«lainiinftu»blwfiMd. 
botiUm).  (Ma.ilc8le-G«D.,T,10,r.] 

'  Tri^pai,  iléfilé ,  gorgt  lU        C'est  le  acureAclicloaiquek 
montagne.  potte  aura  voulu  désigner  Ici. 
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hnitM  quû  encalça  u  dot  ■ 
I    En  a  CD  Tève  nutiat  enclos; 
^     Aa  rives  tes  fait  trébucliîer 
Et  eu  Tève  parfont  noier,  ' 
Noie  en  a  mult  et  ocis. 
Et  mult  en  a  retenus  pris; 
Li  rois  mesine  s'anfui 
■   Et  totc  Tost  s'an  dcpartt. 
Antigoiius,  fi-ère  le  rai, 
Vit  que  Brutus  fait  tel  desroi ,  .  «9» 

Vit  les  ocis  et  les  notés, 
Ses  compagnons  a  raliés  ; 
Par  nuiltulant  et  par  iror  ^ 
S'en  i-cviut  aricr  à  l'eslor;  ♦ 
Dont  véissics  aspi-c  mi'llée 
m        Et  férir  de  laiicv  et  d'espée; 

Maint  liome  ester,  et  mabit abattre ,  * 

£t  maint  fuir  et  maint  eombatre  : 

Maint  colp  i  rceoivent  et  rendent, 

ï,i  Troyeu  pamiî  les  fendent.  ^  3m 

Maint  en  ont  mort  et  abatu , 

Maint  en  ont  pris  et  retenu  ; 

Ueteuus  fut  Antigonus 

Et  de  ses  homes  tôt  te  plus; 

■  EnCAlça,  tmchaiuM.poar-         (  S'en  rtvlnt  sur  Mts  pmt  mu 
iMt.  combat , 

'  Ester,  rétitlêr,  tt  Unir; 
»  Sm  l'eau  prtffondr, 

*  Par  d^pU  et  par  eolin. 
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CaU  aorncna  Brutui  ik  boÏ  ' 
Vti»  et  loiéa  rt  mis  par  foi. 
PamIraniB  ot  gi-nnt  mariincnt* 
De  son  frère  et  de  s'nllre  gent } 

Sn  getit  rasanibk  par  matin , 

Si  mist  le  siège  à  Paraiitin  ''^ 

i)e  qiiiila  que  Bnitiis  i  fiist 

Kt  SCS  prisons  mis  i  i>nst  ;  ' 

Mais  il  fil  el  bosuage  entrés  î; 

Et  SCS  prisons  i  a  menées. 

El  caslcl  ot  mult  chevaliers, 

Set  cent ,  cslrc  tous  les  arcliïers.  * 

Li  rois  le  castcl  ascja  , 

Ses  barons  entor  aloa  :  * 

A  cascDii  (list  où  il  scroït , 

Kt  lie  (|iiel  |)nrt  i)  assalilroit,  ' 

Itcrfi-ois,  [MîrlèiTs  i  fist  faire 

Et  sovent  (ist  lunchier  et  traire. 

I^  berfroi  tîst  al  mur  joster,  ? 

Et  les  pénères  fist  jeter. 


Paladin  Hiit  pour  HOiu  la  tra- 
duction de  Palmttmu,  petllo 
ville  duDt  Pausanlai  et  X<DO- 
phnn  ont  parl^.  ' 

'Prisons  ,  pritoKiiitr*, 
SI  mia  k  >iè|e  il  AHwntin  *  Stpl  etitli,oulnle4  arther*. 

(!f..dnHor,7ïlS'»,C<.il^)      -Eatrc.  M  deAoH;  («ira.) 
Non»n«*.n,on»quc1tcvilleou  '  *"»'•  ''"f'  (">'«^) 

fortm*Hjrauteurn\«uludé*i-         *  EldequelcàléilasMiégerail. 
Kncr .   H  niflin*  i|u'Bili>|itant  la  '  Itfit  «pprocktr  te  b^ni  ite 

vnrintiip  ilii  '*ls.  du  SIMimev. ,      mur. 
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G)  dedens,  qui  lunt  as  crtfnîax, 

Trùent  sajètet  et  quariax  ;  ' 

Gmns  pières  lancent  et  grans  fus> 

Et  lanveot  dars  et  peus  agtis  ' 

Engignëors  orent  noviax  ^ 

Qui  tost  orent  fait  mangoniax 

As  périères  contrejcter, 

Mi  osast  puis  hoine  a  rester. 

là  ullre  ont  Tcu  aparillîé; 

Si  l'ont  sor  te  berfi-oi  lancié  : 

Tôt  l'ont  mis  cm  poidre  et  en  cendre, 

Mult  se  pviloient  de  desfendre. 

Quant  voit  lî  rois  que  ne  li  valt , 

Qu'il  nés  pot  prandra  par  assalt. 

Ne  par  nul  engien  que  il  face,  * 

Trait  soi  en  sus ,  puis  ses  manace.' 

L'ost  fait  clore  tôt  cnvirou 

De  bon  fossé  k  héiiçon;^ 

N'i  laissa  que  sol  trois  entrées 

Et  cèles  furent  bien  gardées  : 

Puis  jura  j&  n'en  torneroit 

De  si  que  le  clinstel  aroit. 


»  Se  relire  um  ptu  H  he  m». 

«•MC  —  Se»,  «Kx;  (  IMM.) 

■  Peni  agus,  pùux  aigui. 

-Fu«,  boU. 

*  A  bérlfon,  «tve   kenei. 

-Le  nu.  <liiR«i(Snp.  (Mnç., 

finiturt,  desiKgémtunkabilt'. 

lU),  non»  douie  Ii  *irinU 

t  Enfle»,  n<ir«H,nMc;  Ici, 

qui  suit  : 

mmtidmt  rf*  gutivt. 

DtbalHaArihérltoB. 
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Cil  qui  declens  ci-ent  assis  ■ 

Jurent  que  jà  ne  sera  pris. 

Se  primes  ne  sont  arumc;  * 

La  fiiini  cricinciit ,  car  poï  ont  blé.  ' 

Grunt  geiit  ont  et  petit  vitaîUe  ,  * 

Fornit'iit  cricincnt  que  ne  lor  faille.  * 

Haudcnt  lor  iluc  que  les  socore, 

Cir  se  li  socoi-s  lor  deinorc  * 

Par  la  faim  les  ostora  rendre,  '  , 

Uc  CCS  ne  se  puccnt  dcsIiMidre. 


Bi-utus  fil  forment  curios  • 
*  Cernant  ti  siicu  fussent  rescos  :  ("' 
Puis  jR'nsa  soi  que  il  fcroit , 
Par  <(HcI  engin  les  sccon-oit. 
Engin  querre  li  «stoui-oit.B 
Car  vers  tel  gcnt  force  n'avoit; 
Boîsdie  et  engin  tloit-on  faire  '* 
Por  (Icstrnirc  son  avcrsairc  ; 


■  Ceux  qui  aiiit  attiégét  Je-  '  Esiura  ,  eoHvitHdra  ,  u- 
éUau.  roHt  fairé$. 

■  Prime»,  en  premier  lieu,  *  OralM  fut /otfmeMl  Ma- 
^,f0ift.  "'»''■ .  euHrux  de  Imwtr  mayat 

'CMemcnt.  craigntnl.  >U tttourir Itt tient. 

4Vitalllc,   vtvret ,  pra-f  ^.\mtMit  tocott. 

tioni.  t  UciaitHécetsairtqn'Hcktr- 

■  Faille,  nHiHfit,  ehdniuerust.uHmiyreii. 

t  Car  ti  ht  teeourt  tt  /oui  '°  Bi>lt<lle,   mu  ,  finettt, 

mtUnitre,  înmperie. 


ogie 


Et  par  sei  amii  délivrer 
Doit  l'on  en  grant  périt  entrer. 

■  Brutus  pansa  asez  briefvement;  ('^ 
Puis  a  couru  isnclèmcnt.  ' 
Si  a  pris  k  coup  un  prison ,  ■ 
Atiasclétus  avoit  cil  nom , 

•  Pris  crt  o  le  frère  le  roi.  '** 
Brutus  le  voit ,  cil  trait  à  soi  ; 
Eit  son  puing  tiut  tôt  nu  le  brant ,  ' 
D'ociiT  li  fait  grant  sambtant  : 
Malcuivert,  fait-il,  jà  inorras,* 
Jà  cest  jor  n*i  trespasseras , 
Ne  tu ,  ne  ti  frciTS  al  roi , 
Se  tu  ne  garis  li  et  toi  :  ^ 
Mais  tu  pues  toi  et  lui  salver 
Et  (le  ma  prison  délivrer. 
Tu  feras,  dist-ïl,  ton  plaisir; 
Mais  si  jo  puis  nos  deus  garir 
Di  moi  comment ,  si  nous  garrai. 
Brutus  dist  ;  Jo  t'ensaigncrai  : 
A  nuit,  fait-il,  Ji  celc  ore 
Que  l'on  apèlc  colce  oru }  ^ 


M  H*.  daKoi.Tïlï  )->',  Colb.  (t)  M*,  da  Roi,  niB  >-*-,Calb. 

Notre  ms.  portait  :  Nutrc  m»,  porttll  ; 

Bralna  imdm  lioetement  Prji  rrt  od  I»  p^  |«  ml. 

'  Isntlcmcnt ,   vivtmtnl ,  >Bran(,r'^. 

tntttuUitHéaient.  *  Mal  cuitcrl,MeAnv,  cU- 

■  Prliou,  prito»mtr.  —  Le  lif, luimmt dr pam-rr amdiiiom. 

■I.  (lu  Rul  (Suppl.  fHDç. ,  180)  *  Si  tu  ne  MauvrM  lui  tl  toi. 

donne  la  variante  qui  mit  :  *  Colcc  nrc,  Ai'Nnrifit  m«- 

SI  w  prlu  aa  col  d'au  baron.  fktr. 
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Ll  ROMANS 

A  cels  qui  Tost  gaitent  iraSf 
•  Et  ax  ettcharguvtc»  ilîraa  <"' 
Que  par  engin  el  à  laiTon  ' 
£s  rscnpvit  de  nia  pnson, 
Le  fivre  Ifi  i-oi  m'as  embU ,  • 
Mais  vil  ccl  bois  l'os  tit'storn^;' 
Si  ne  l'oses  «vuut  mener 
l'or  moi  qui  fas  le  bois  garder. 
Viguentà  toi,  si  renincnront,  * 
Et  quant  il  là  vnm  seront 
l)e  mon  enibiiscenient  saldrai  ' 
Et  tous  ciisamble  les  pi-andrai. 
Anaselétus  a  cirante^ 
Ce  (|ue  li  rois  li  a  rové;  ^ 
Et  Dnitus  li  jure  et  alie  ^ 
A  clamer  qiiite  membre,  vie. 
[^a  nuit,  quant  tôt  Tu  cnséri,* 
Que  l'oji  devoit  estrc  endormi , 


(a)  M*,  da  Roi,  Ti,  €*n|é. 
notre  ui.  portail  : 

Et  u  chavrUiienH  dirai. 
'  Comme  an  larron. 

•  Embif,  voie,  dérobé. 

'  Trcitorné,  détourné,  ea- 
thé. 

*  Vigncnt,  iiitHueM. 

)  /«  sortirai  de  mou  eaAûekt, 
'  Créante  ,    era  ,    ajouté 
foi. 


I  A  rofé,  dtm«nài,  rtfmit; 
(  rogare.  )  —  Le  nu.  du  Kol 
(Suppl.  [riD(,,  lao]  piurtccftta 
variante  : 

Ce  que  Bmuu  t  poorparM. 

•  QuaHl  il/ittiiuil.—Enti- 
rlr,  mot  qu'on  ne  trouve  pu 
dans  Ici  glosaairei ,  formé  du 
UllDxwrum*,  jo/r.  (VoIrSupp. 
au  fUau.  deDueangt,  «d  verh. 
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A  Bnitus  »  gent  asiambl^  ; 
Si  s'a  mis  en  une  valëe 
Que  il  ot  ançois  porvéïie ,  * 
Dedcns  te  bois ,  près  de  Tistuef 
Entor  la  vallée  ,  es  buissons 
MÎHt  en  trois  lius  ses  compagnons; 
Quant  il  ot  tôt  aparillié , 
Anasclëtus  a  pris  congîé  : 
As  csqargaitos  vînt  corant ,  * 
Comme  s'il  en  alast  fuiant. 
I^es  esqai^aitcs  l'nparrurcnt , 
Teus  î  ot  qiii  bien  le  connurent  :  '' 
Demandent  lui  comment  li  vaït 
Et  que  li  frères  al  roi  fait  : 
De  prison  ,  fait-il ,  Tai  jeté 
Mais  en  cel  bois  l'ai  resconsé ,  * 
Car  sous  ne  s'en  ose  venir, 
Vencs  i  tost  sans  retenir.  ("* 
En  aniax  est,  ne  puet  aler, 
Ne  jo  ncl  puis  par  moi  porter  * 
Vcncs  à  moi ,  je  vous  mcorai 
I^  où  mult  près  de  si  te  sai; 
Bien  aurés  le'  roi  socoru 
Quant  cestui  li  arcs  rendu. 


'  Çh'H  avait  vu  auparavant .  (a)  C*r  mu  m  m  «k  oh  mit 

'  Eiqarffaitcs,  tentintUti.  Aliu  *oq«  «nbm  I U  Tenir. 

*  Il  y  tin  €ui  plmituri.  (  ■(•-  Mippl-  (Mof .,  IW.  ) 

*  ReseoiKé,  eacM;  (rccon-         *  Encluilné  al *t  j*  m 

tn.  1  ptux  le  porur. 


ogie 


Et  il  crpîr«it  ce  <]u'il  diat  ; 
El  qui  f|iii(last  quf  li  iiicntist  ? 
Do  tralson  ifuvoitfiit  ilote , 
Vora  le  bois  «li-oit  tiiiivnt  la  rote. 
AnattclétiiH  en  lu  volo  entre, 
•  1)  VI*  aviiiit  et  eil  sutiiitrt^  :  l") 
Alenéit  les  a  ni  liti  tôt  di-oit 
lii  il  sot  c|iie  Itt'iitiis  estoit  ; 
Kt  ItnitiiM  f|(ii  bien  (>i-t  giii'iiis  ' 
LeK  a  lie  lotoM  pai-s  miInJ!). 
OiKiiics  tins  Heiis  n'en  <Murnpa| 
lie  iitis  il  l'ont  nel  i-euoiiça.  * 
Dont  »  Ilitiliis  lot  ses  aiincs 
tji  li-nis  iKiilics  (levisùs  :  ^ 
Bai-on,  ilist-il,  en  Tost  iivs 
Et  (le  trois  \tuvf.  les  nsiilivs;  * 
El  j(i  irai  al  tiiî  le  foi" 
Alquaiit  lie  vous,  ensanible  moi,' 
Mais  gaitléit  bien  (|iie  nns  n'i  Hère,? 
Ne  cil  ilevant,   ne  eil  ilérière, 
Ne  i|ue  nul  mot  n'i  ait  sonc 
De  si  <|iie  jo  anii  corné, 


■  ei  BrHlttt  qui  est  bien  ae- 
tomiiagni. 

•  PtrMOHKt  nt  peut  aller  pr^- 
renir  au  camp. 


'  Urultti  a  divM  eu  Iroîi  beu- 
Art  lims  te»  toldatt. 

>  AsBlri!s,  attaquerts. 

>  Tré,  lente. 

*  Et  quelques-uns  Jt  vous 
avec  nior.— Alqmnl,  el  uuil 
•Icsd;  (ali<tuU.) 

î  Fièrc,  frappe. 
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Et  quant  al  tr^s  al  roi  serai 

Haltemeat  mon  cor  soaerai, 

Et  ilèsque  vous  soner  l'orés 

Jamar  Ica  Griua  eaparnen!»  ' 

Sopc  lop  corrfB  endormant ,  ' 

Sis  ocivs  de  maintenant. 

Li  chevalier  l'ont  fait  issi 

Gomme  IJrutus  l'ost  cstabli. 

De  tn>is  t>ai-8  sont  on  l'ost  entré  t 

Knnni  loa  tr6s  sont  nresti^. 

Bnitus  ne  se  fisl  liiic  lent , 

^1  tref  le  roi  vint  esraïunant 

Et  quant  U  dut  cl  tref  entrer 

Par  ire  fist  son  cor  soner: 

Et  dèsque  cil  l'ont  entendu 

Par  les  mis  se  sont  cspandu. 

Li  Griu  cstoient  endormi; 

Ains  que  il  fussent  cstormi  ' 

Ont  par  les  très  maint  eolp  donné  : 

Maiut  puiiig,  maint  clef  i  ot  colpë , 

Et  espandu  mainte  cervèle 

Et  percié  mainte  boèle.  * 

Li  Giïu  n'avoient  nul  loisir 

D'armes  prendre ,  ne  de  fuir 


■  jiaem»  dt*  Grte»  n'épar-  «it  encore ,   M  x»i"  "**  • 

•Mm.  — GrIu»,  (GMios.)  eount-Uur tta. 

*  aurti  sur   tux,   pendant  '  ^nlquUUfiUMmtMIUM. 

m'ib  ttmfMdormis.  —  OU  dl-  »  Boèle,  ioraMX ,  imteslÏMt. 


D,g,i,7?<iT,Google 


Car  lî  Troyen  les  tenoient 
Qui  (le  totes  pars  lor  venoient; 
Ne  (le  l'ocire  ne  se  fuingnent  ■ 
En  quel  lïu  que  il  les  ataîngnent. 
Cil  qui  (le  lor  mains  escipoieiit , 
Là  où  il  inius  garîr  quidoient  (*) 
As  gi-aiis  faloises  se  liurloient 
Et  es  lloevcs  pai-font  iioioïent  ;  • 
De  totes  pars  ti-ovivnt  mul. 
Bnitiis  (jui  fil  al  ti-ef  i-oïal 
Prisl  le  i-oi  lot  \if  et  tôt  sain. 
Quiint  li  solax  leva  al  main  ;  ' 
El  castel  od  soi  l'eimiena 
Et  à  gaiilei-  le  commanda. 
Puis  a  le  gaains  assamblc 
Et  as  ehevaliei-s  l'a  doné  ; 
Et  par  biin  commanda  as  vis  * 
Qu'il  entcrassent  les  ocis. 
Le  jor  après ,  prist  de  sa  gent 
•  Les  plus  sages  privéémcnt  :  (*) 


■  NUt  lurent  se  liiiseiu.—  .  Etum>raUiudam»Ufiatv 

PilXneni.  duvcrlMfaindre,  profond. 

qal  .'emplor.it  pour  slKnlHi^r  :  ,  ç„^^j  ,,  ^^^,  „  ,^  „ 

M  ménager ,  agir  satu  ordtur.  mntin 

(ii)AiKraiurii]ci«nilcrochiirM.  '  *'  ;"""  ""  **' 


(M*,  de  Slr-Ucn. ,  r ,  f.  10.) 

Le  mi.  de  la  Bldl.  Cott.  porte 
auMl  derachoent.  Lm  plu* uTÎet 


(*)M>.diiKal,73,  C«ic«. 
de  la  Bllil.  Cott.  porte         notre  nii.  poHatt  : 


ogie 


Consel  demanda ,  qu'il  feroH 
De)  roi  de  GretM  qu'il  tenoit! 
Sil  rociroît ,  ou  raiembroît ,  ■ 
Ou  tôt  quite  li  clameroit  ; 
Par  lor  consel  voloit  olvrer  ■ 
Qu'il  ne  l'en  séussent  blâmer. 
Cil  furent  de  divers  pensé , 
Si  ont  ilivers  consel  donë. 
Li  un  li  loent  à  requerrc  ^ 
L'une  partie  de  sa  terre. 
Aloc  ù  lor  gent  estéust ,  (•) 
Et  quitance  et  francise  éust.  * 
Li  un  loent  et  si  lor  plest 
Que  li  rois  aler  les  en  lest  ; 
Aler  voelent  en  altres  règnes 
0(1  lor  enians  et  od  lor  fennes. 

En  dementers  qu'il  vont  dotant' 
Le  quel  consel  prendront  avant , 
Si  s'escria  Mcmbricius , 
Un  saives,  hom  qui  leva  sus  :* 


•  ttlembrolt,  tui  itema»'  (ii)UI*loTtcnimriBdr«p«aM. 

itr»U  «*f<«.  -  B.lembre  ,  (M..<h.Hoi,7»fS t.t..coib.> 

riansilTalubrer.  raembrc.  ' '^  ""  '"  Troyems  ilemeii- 

(DubMUtin  .rcmen.,   m-  ""«"'    "*"•*  '•'  Z"""-  - 

cVftr.)  Aloc.dllM.) 

.,       ,   .       ,  'El  pemlaitl  qu'Ut  tout  in- 

'  t'i»  lai  tuutilU  lie  dtmait-  (  Interea.  ) 

»Ur.  '  Saivei,  saga;  (upf«ni.) 


ogie 


Porquoi,  fait-il,  cales  en  dote? 
£ntrc  vous  tos  ne  vé<^z  gote  ; 
Dont  n'est-ce  li  niîldi'e  science 
Que  tlnlpr  franc  qneirc  li  censé  ?  ' 
Doiiit-noDs  li  rois  or  et  ai-gent , 
Va  iloiiit  nous  et  nos  et  fonnunt ,  . 
£t  (loint  nous  i|uaiiqiiOH  a  mestier 
As  ncs  c'oniliiire  et  al  naglcr  ;  * 
Et  (loint  à  Itiiitus  ,  no  signor 
Jnci-gcn  sa  fille  à  oïssor  ;  ^ 
Pitis  allons  c|ueiTe  niansions* 
Par  aliènes  n'gions; 
Car  se  nous  od  lui  remanons 

Semai  eûmes,  pisarons; 

Jamais  à  gnrs  n'en  arons  pès, 

Car  il  n'oblicront  jamès 

Ijor  |>aii>ns,  lor  oncles,    lor  pères, 

T<ornevrus,  loi-  (ils,  et  lor  frères , 

Et  W  allrrs  amis  )>ro<'ains 

Qtie  nous  avons  mort  h  nos  inaias;  ' 

SiK'ii-s  (|mt  il  tes  vengeront 

Dès  que  liu  et  aise  vn  aront  : 


<  Eêt'tt  tbme  là  le  meîlltur  plat  lûrtmtmt  donai.)  —  !!•• 

pmrti,  que  A'atler  ekenhtr  un  gitt ,  navipier. 

maiirt quand  on  eil  libre?  '  Olator,  femme,  ^pomteii 
olsBOr,  à  femme  •,[»dmoTiêm.) 

•  El  qn'il  Bùun  Cornue  timl  ee  *   Manaloni   ,     demeur*  ; 

qui ealnéceisaire pour  conduire  (  msnsio.  ) 

NR   vaisseau    el   uafigner.   —  >  Que  how  «mm  luis  dt  «M 

floint,  ju'iV  donne;  (ilet,oii  mains. 


ogie 


Cil  est  faus  qui  ela  en  espoire , 
Ja ,  dist-on ,  cui  mal  fait  ne)  croire 
Jamais  ne  qucimi  lor  mcnaic , 
De  vies  mcsPait  novèlc  plaie  ;  * 
Nous  lor  avons  assez  mal  fait 
Jo  ne  quit  que  nul  en  i  ait  ■ 
Qui  n'ait  {>ar  nos  damage  eu , 
U  ami ,  u  |>urent  perdu  ; 
Fils  i  a  l'emés  et  voisins  ^ 
Que  nous  avons  fait  orfenins  (') 
Qui  cncor  em  prnndi-ont  venjance , 
N<'l  metront  mie  en  oblîance. 
Nous  décroistrons  et  il  eroistront  ; 
Nous  dôcarrons  et  il  sordront  ;  * 
Et  s'il  em  pueent  une  fois 
Venir  dessus,  vous  le  verroïs, 
On  vous,  ou  cil  qui  lors  vivront, 
Que  lot  lî  ïroyon  morront. 
Et  nous  l'avons  bien  déservi  ^ 
Pur  si  fait  mal ,  roui  jo  voua  dî. 
Nous  dfvons  bien  metn^  à  la  voie , 


■  DcceoquatrpdcniWsTcrs,         •  Qult,  ptinr. 
trois  présciiiuit  (|ucl<iuc  olucu- 
rité.  Voici  comment  M.  Pirii  et         '  ReM*».  rtsMa. 
.    nui ,  nous  les  expliquons: 

Celui-là  esIJoH  i/m  te  fie  lur 
Kl  ttpinmeei  ;  il  y  a  long- 
Itmps  que  l-an  dit.-  ne  eroii^s  '  **'■  d"  «"1 .  T».  Cd,*.  ) 

à  celui  que  lu  o*  blessé.  Pour  ,  ^^^  d^^ *«««#  el  ils  s'ilè. 

ma\ ,  jamms  ,e  ne  me  confierai      ^^„^, 
Jûni  leur  aide  ;  ib  vieille  in- 
jure,  nouvelle bleisare.  >  Déservi,  mérité. 


ogie 


Se  Brutus  nostre  roi  l'otroîe. 
A  ceste  parole  b  grant  bruit  ; 
Bien  dit ,  bien  dit ,  ce  dient  tuit,  M 

Dont  firent  le  roi  amener 
Et  H  font  devant  as  ester 
Tuit  li  dient  que  jà  morra , 
4»nttn4nmi.  Que  nus  liotn  nel  garantira  ,  M 

Se  de  l'alcr  son  congi*^  n'ont 
OtI  l'avoir  qu'il  U  noineront  ; 
Dont  li  ont  tôt  noiné  l'avoir , 
I^s  blés ,  les  nés ,  l'altre  estavoir.  ' 
Sa  fille  li  ont  demantlce 
Que  soit  à  lor  roi  mariée.  $;* 

Li  rois  vit  que  li  force  est  \or , 
Et  de  morir  a  grant  paor,  ' 

A  tous  ensumbifî  a  otrié 
Tja  francise  et  l'altre  congtë  ; 
En  prison  ,  fait-îl ,  me  tcnés 
Et  ma  fille  me  ticmandés  : 
Ma  fille  aurés ,  n'en  puis  faire  el  ;  * 
Mais  à  mon  nncmî  mortel ,  * 

A  cruel  borne ,  et  à  félon 
La  donrai  jou,  ou  voillc  ,  ou  non;  S8t 

Mais  d'itant  me  confortera 
Que  gentiit  hom  et  pros  l'ara. 

ni  néctMMirt. 
'  yout  nurt%  mmfUU,  Jt  m 
•  Provition  de  tout  et  fui     puis  fairt  auirtmtiU. 


ogie 


Ln  nés  ,  le  forment ,  la  viande ,  ' 
Et  l'avoir  que  l'on  me  demande 
Vous  Hverrai  délivrement  ;  ■ 
Et  s'il  vous  venoit  !t  talent , 
Qu'en  cest  pais  i-einansisïés 
Toi  et  franc  et  quile  séries; 
Si  vous  donroic  por  csgart  ' 
De  ma  tèi-e  la  tierce  part. 
Cil  ne  val<h'ent  mie  remaindre , 
Ne  <le  loi'  re(|ueste  refraindre.  * 
Dont  tratnist  lî  rois  ses  messages 
Par  Gressc  ,  as  pors  et  as  rivages  ; 
Totes  les  nés  fist  assainbler 
Qui  pooient  par  mer  sigler, 
Eslites  furent  les  millors  , 
Les  plus  fortes  et  les  grignors  ; 

■  Cèles  furent  aparelliécs, 

■  Et  de  vitaillo  bien  clmrgices;  i") 


•  #'iaitrfe.— Surccmot,nou« 
olNenerons,  avccM.PAr[i(t.it 
de  Carin  le  Lehémia ,  pag.  45  , 
B0te3),  qu'il  iiici  la  signtQcitioii 
Aeprwiiioin  de  boaeke.  »  Il  n'y 

•  pM  Ion  g-tcoip),  ajoute  Icintnic 
■utcur ,  (|uc  l'acception  de  ce 
mot  Ji  ét£  restreinte  à  la  chair 
des  iDiatBUX.  Dans  la  traduc- 
tion d'Ora.<e,  préscnti<c,  en  1491, 
i  Cbarlea  viii .  on  lit  encore: 
■  Un  jour  advint  qu'EuU  cstuit 
«  ail!  A  la  chasse  ;  son  frire  lU 
>  cueillir  une  certaine  vianile , 

•  qu'ils  avoicnt  constume  d« 


■  mcnger  ci 

<•  mëe  Icnlllle  >.  —  ri«>idt  a  éU 

formddcvivenda'iC'etl-è-dlre, 

/M  chotet  tlonl  on  peut  vivre.  ■ 

•  Fous  livrerai  tout  dt  suite. 
'  PottrtoBtidiralio»,àctiUit 

de  cela;  c'cst-indire ,  ti  vaut 
vouliei  rester. 

*  Ih  ne  veulent  pas  rester,  ut 
Heu  oter  de  ce  qu'Ut  demam- 


ogie 


Ll  mOHAHS 

Les  [Jus  biax  avoirs  del  pais 
Et  les  mlltofs  sont  es  né»  mi* 

*  Et  li  rois  sa  fîlle  nniena 

*  Jiiogciif  al  duc  la  doiia^') 
Et  pltiM  li  a  assës  donë 

Que  Hnitus  n'avoit  demandé. 
N'i  ot  vass:il ,  ii'î  ot  baron 
Qui  li  raiM  ne  iloitiiast  bel  don  ; 
Suloitc  ce  <|ue  eascutis  viiluit 
Plus  bel  don  et  plus  cber  avoît. 
Et  dès  qu'il  oi-ent  bon  oi-é 
N'ont  tnic  loue  tans  demoré. 


Al  port  vinrent ,  es  nés  entrèrent , 
Loi"  tres  et  lor  voiles  levèrent , 
Quinze  vins  nés  et  quatre  furent  ' 
Quant  del  port  de  Gresse  s'csmurent. 
Deux  jors  et  une  nuit  siglèi-cnt 
Que  {Mit  ne  len-e  ne  ti-ovèrent. 
Al  secout  jor  vinrent  esrant 
A  T^ogiec  à  l'avcspranl,  (*) 


(«)  Ht.  du  Rot ,  7»l&>-  >■ ,  Colb.  1 
«I  HL  73.  UinEé. 

■  QniMtt  fait  vingt  nrfi  et 
%miln  furent,  fal^-tlirc  trait 
etntqauin.—GtsitfTOi  de  Mont- 
moutli  dli  :  •  Trcncunii  cl  tI* 
1  Kinti  quituur  Dumcr».  « 


Liogice  ,  lotgrHte,  queGeot- 
froy  de  Muntinuuth  ipiielle  en 
lutin  «Leriiccfa»  et  xLeu^cii*. 
ne  M  trouve  pa*  indiqué  daiu 
1eagi!i>grapheHiatiiu;peut'4tre 


ogie 


À  l'ilte  vinrent ,  aus  montèrent 
Home  ne  feme  ne  trovèrent 
Tôt  trovèrent  le  pais  gast  ' 
Qu'il  n'i  avoit  qui  gaagnast  ; 
Ulluge  l'avoient  gasté  ' 
Caduc  la  gent ,  l'avoir  porté ,  ' 
Tolc  estoit  lu  terre  en  gastine 
Mais  iniilt  i  avoit  salvagine.  * 
Li  Troycn  assés  en  pristrent , 
Et  en  loi'  liés  adès  en  inistrent  ; 
Lonc  tans  après ,   à  grant  foison  f 
Lor  clui-u  puis  lu  venison 
Gastc  ont  treite  une  cite  * 
£t  un  temple  d'antiquité 
L'image  i  crt  d'une  dcuesse 
Diane  ime  devineresse , 
Diables  ert  qui  cèle  gent 
Dércvoit  par  eiicuntcmcnt. 
Semblauce  de  Teme  premloit 
Par  quoi  le  pule  décevoit.* 
Dyauc  se  faisoît  nonmicr, 
£t  <leiies!>c  de  bois  clamer. 


fa«t-ll  enlMulrc  In  Ltdt.  i-oa-  »  Ckatttr  lu  hMflU,  tm- 

Irde  dans  laijufllc  le  culte  de  parler  teart  hittu. 

Diane  était  antique  cl  •olcnucl.  4  Salvagine,    WtM  mm- 

•  Ganté,  gdlé.  ^,ggfj_ 

■  Ullaitc, ofm/M, fo/euM. —  ,            ...   ., 

a  „n  »t  ;.™i  j.  to.  ™i.  ' .'" .""  "™»<  "•  ""  •* 

anglais   mal  prononcés  :  «  out  "'<"•  - 

Uwi>,  qui  «ieniflcnt  -.honla  M.  •  rv.\t,peu^  ;  (popnlnm,) 


ogie 


Quant  cèle  ymage  i  fu  fondée , 
A.I  point  que  li  tère  ert  pupUe  , 
Ert  tenue  à  mult  grant  honor. 
Là  venoieut  H  ancissor ,  ' 
Por  demander  et  por  oîr 
Del  tans  qui  estoit  à  venir. 
Diane  lor  donoit  rcspons 
Par  signes  et  par  vbions. 
Brutiis  prist  douse  des  aisnés, 
Des  plus  vîstes,  des  plus  sénés,  * 
Et  un  provoire  de  lor  loi  ^ 
(jcrrioii  SCS  en  mena  oil  soi. 
A  l'image  vint,  en  la  crote, 
Defoi-s  litissn  l'altre  geitt  tote. 
En  sa  main  dcstre  ot  un  vaissel 
Plaîn  de  vin  et  de  lait  novel 
Qui  d'une  bisce  pris  estoit,  (') 
Comme  Dyane  requéroit. 
Par  pluîsors  fois  s'umélia 
Et  la  dcuesse  dcproia 
Que  par  rcspons  It  cnsaignast , 
U  pitr  signes,  li  démostrast 
Quel  région  poroit  trover 
Bone,  paisible  à  dcinoi-cr? 


■  Anclisor,  hs aneitni kw        »  ProTVire,  jwAm. 
èi/tnaétcepayi  ;  (antereuoret.) 
.  D^i  pl«s  lu.biUM  tt  àt*  plut         (")  »'  '•'«•  ""«^  "-•  •** 


ogie 


Vue  neuf  foii  fiit  ceste  prière 
A  baue  voix  à  aimple  cliière  ;  ' 
Et  par  neuf  fois  l'altel  baisa , 
Et  par  neuf  fois  l'avirona. 
En  sa  niain  le  lianap  portant, 
Puis  Tcspandi  et  fu  ardant 
Que  il  avoit  fait  alumer 
Devant  l'image,  et  ai-doir  cler.  ' 
Et  le  cuir  de  la  bisse  prist 
Dont  il  le  sacréfisc  Tist  : 
Jus  à  ta  tère  l'estendi 
Dcsus  se  jut,  si  s'endormî.  ' 
Vis  li  fu  là  où  il  doimoit  * 
Que  la  deuesse  H  disoit  : 
Olti-c  France,  dedens  la  mer, 
Vers  Ocidant,  poras  trover 
Une  ille  bonn'e  et  abitable. 
Et  à  manoir  mult  délitable.^ 
Gaiant  i  soient  abitcr,^ 
Boue  est  la  tère  à  coltiver. 
Atbion  a  non,  cel  aras. 
Une  noevc  Troie  i  feras. 


'  A  timriechière,  avec  UH  i\[tUt»,  Il  ttU  m-U ,  it 

hwmtU   viiage,    —    Chière  ,  fut  informé ,  il  t»i  muMm, 

thttt,  figure,  visage;  (cari.)  >  El  fort  agréiUa  pour  f  et- 

)  5c  Jut,  te  eoitlM.  iMtUtmtHl. 

I.  3 


ogie 


1.1  ILOHAHS 

De  toi  vanrn  roiax  lignié 
Qui  par  le  mont  i  evt  esulcîë.  ' 
Quant  la  visions  Tu  (înëe, 
Et  Di-utiiii  l'ot  bien  i-ccordée, 

(îmsscs  ranili  à  la  dwicitse 
Et  si  li  fist  vcii  «t  [M-aiiicssc 
Que  si  lit  twire  avoii-  |>ooit 
Qiii>  par  songe  li  |)i-oiiictoit , 
Temple  et  yinage  li  fi'i-oit 
Et  l'i  toM  joi-H  lu  scTvii-oil. 
Puis  a  Hii  vision  contée 
(^ue  li  image  li  ot  niosU-ée 
A  ses  lionifs  qui  l'enteniloicnt 
lit  qui  et  tein|^lc  esté  uvoieut. 
Dont  sunt  tuît  as  nés  rcpaîrié.  ' 
*Tant  ont  siglé  tant  ont  nagîé;  ('I 
Tant  ont  eu  oré  et  vent, 
Que  en  Irois  jors  i-ooidcmcut  (^ 
De  si  qu'as  jwi-s  d'ElVise  vinrent^ 
Mult  près  (lesus  lor  nirc  tinrent  ;  ' 


•  Qui  sent  ejchaustèe  He  par  Drii.iporiil'AnfrlqiWTl»- 

ht  vaiistaiix.  Al  |H>Ti  il'Anrleht. 

(d)  llt.dnRoi,73,CanR<^.  (  Mt.dcliBibt.Valt.,àLMiilNt.} 

tk\  Ou  en  trente  joricoonilemeDt  .  . 

'  '  De™..p<.ri  JcFr.n.^yi«.  '  EtrU«,  AfriM,  Atfrl- 

(Iwnt  ehe,  Afrique. 
Mail  par  ilerint  tout  oirre 

liiulrent.  *  Ils  tiartnl  leur  elKmlt  loiU 

i  Ml.  <lu  Roi,  ;u&>-S',Colb,  )  ai^rii. 


ogie 


Le  lac  pasièrent  des  Salins  * 
Et  les  AuteuB  as  Philistins.  * 
■  Kusciodan  ont  trespassë 
'  £t  tes  inontaigncs  d'Azai'é  t»} 
Itoc  ont  iiliiges  iravcii 
Qui  fiùi'Cincitt  lus  ont  gnîv^, 
Car  uncoiili'C'  al  se  coinbatîi'ent 
Mais  li  Troyvii  les  vcnquirant. 
Avoii-  tor  tulii-viit  mult  grant 
Dont  il  lin-cnt  nm  niuiiaiit. 
Malvnl  col  Iloevo  tit'H|Ni88èi'i!nt 
V.l  «Il  Maiii'itanc  aiivi-reiit.  (*' 
Por  viiimlo ,  poi-  boivre  qui'irc 
Sont  de  loi'  nés  issu  ù  terre  ; 


•  i%Uii».liseiSé\iut.—C» 
lont  tel  rulnci  <lc  la  ville  rie  U- 
Ifn ,  détruite  par  le»  Ciirthi((l- 
■ol»,  et  tiiiiie  uu  bord  de  lu  M«- 
dltcrnniïc ,  eu  t»n  da  tAte» 
d'Afriiiuo.  Ce»  ruines  wni  jiru- 
che  do  Torrc  dl  Polluco.  «  Scll- 
lont«lw!umvocniit"{diiMUlli!r, 
SfiiHuelde  Géographie),  -  iu- 
GoUe ScliDuntli  et  Scliuuil  ■■ 

•  Aulcuï  as  Pliiliitlua. 

C'est  un  port  d'Afrique ,  ip- 

lield  Auteh^tt  Philines  (  Philc- 
norum  Arse  ) ,  ainsi  nomiuii , 
parce  que  Ica  Carlbaginols  ; 
■vnicat  fait  dlcvcr  un  autel  en 
l'honneur  des  frères  Pliilènos , 
4[ui  éulenl  morts  pour  la  pairie. 


(Vu}.,aumotpUMiiM,  Il  parité 
in)llu>lu|tiqua  de  li  Bkgftlpki* 
MlEbaud.  ) 

(s)  Ml.  (la  Aol ,  TSIS  s- >■ ,  Colb. 

Ruaclodan.Huclchadan, 
en  latin  «  Ruslcadn  <■ ,  est  une 
ancienne  vilio  d'Arrlquc ,  située 
eu  Numhlie  ,  pr6i  du  fleuve 
Thapsa.  Ce  parait  élre  la  même 
\ille  <|uo  Thiiput,  aujourd'hui 
Sgigaia  ou  Stem. 

Aiaré    (Houles   Aiaria:)  ,    i 
partie  de  la  (entrée  Sjrtiquv , 
eu  Atri(|ue. 

(t)  Halo ,  ce  nmva  trct|Miuèrent 

El  rn  Uariulgoe  irrivèrcnl. 

(M>.  ilerAra.,111,  B.-l.) 

Mulu,  Mniva,  Malvelse, 


ogie 


Lt KONAHS 

Tote  cèle  terre  ont  gasti^ , 
D'une  mer  à  l'altre  robce  ; 
Robe  et  avoir  ont  asscs  prit 
Puis  se  sont  à  la  vote  mis. 
Sigic  ont  et  pnsKt;  iniilt  prèii 
Des  )»oriR>s  i|iie  iist  Hercules, 
Une  colombe  qu'il  (ica  ;  ' 
O  fu  uns  signes  qu'il  inostra 
Que  clo  si  là  avoît  conquis 
Où  il  avoît  ces  piler  mis. 
Ia!s  seraines  ont  trespassces  l*) 
Qui  lor  nés  ont  niuU  destorbëei; 


Talveinc. —Fleuve  «l'Afrique, 
<|al  prend  »  source  daii»  le 
mont  Atlnx  ,  et  ra  xc  jcler  dani 
l«  MikIttiTraiiA.  Il  m'inimII  la 
Mnuritniiic  Tinitilone  du  la  O!- 
Mrifnnr.    Aujounriiul  ,    )Ih- 

Hâurilaiir,  UflrltRl|tnr, 
Maurilimit. 

'  Une  cohmitr  qu'Upota.  — 
<:elle  partie  de  U  nivlgation 
d«  Brutus  c«t  attrlliuite  ,  pnr 
Nrnnlii» ,  BU  ficndre  du  PIm> 
raiin  de  l'Écriture  ,  fpuux  de 
.Seata ,  llllc  de  ce  roi  ,  et  qui 
donna  «in  nom  A  l'iiciHwe.  Sui- 
tatit  le  rlirnnltucur  ,  cIimmI 
d'A|t}'ptc  imur  n'avoir  pas  voulu 
pourMilvrc-  ie»  hra(<Ut<'x  ,  \iilel 
Ir  rlieniin  qu'il  parcourut  :  ■  Al 
illc  (icr  XI  et  duos  annofl  aiii- 


liulavit  pcr  AMcam  et  TCnlt  ad 
^mi  PhilfMonàm  pcr  laeum  Sa- 
Ifnarum  et  vcnit  lutcr  Mttelea- 
ilum  et  UoHira  Âiart,  et  vcdIi 
IMT  lluiiicn  Miih<a ,  tratutttqup 
p<-r  niaritimini  ad  rolummu 
llrn-HlU.  Na«l|tnn«  ppr  mare 
Tjrrrcnuiil  :  ri  applicult  wl  IIU- 
/lamaHt ,  tiahltavitquo  Ibl  par 
multoa  annoti  et  cretit  niiniMjUB 
multlpliratui  vat  :  et  itcns  du* 
inultipilrata  tfX.  Et  postco  te- 
ncrunt  ail  Hiberniam  poit  mille 
ddulins  iinni)  iiost  raerïioneai 

iCgYptiorani  In  Rubro.. i 

( Neiinlus,  HUl.  Biirom., 

p.  103  du  Recueil  de  Itcrtram: 
Britannica  ru  m  Gentluui  lllxto- 
rlie  sntifiuic  iK^riplorcs  trv*  i 
ln-8",  1717.) 

(n)  Ui  M'Hioc*  ont  U  tHiT*e». 
{  M>.  nippl.  frauf -,  IDC  ] 


ogie 


Seraines  sont  monstre  de  mer, 
Des  ci^  poent  femes  sambler. 
Poisson  sunt  del  nombril  aval.  ' 
As  mariniers  ont  fait  maint  mal; 
Vers  ocidcnt  en  1»  mer  Iiantent. 
Doiccs  vois  ont,  dolcemcnt  cliantent, 
Par  tor  iloU  cans  te»  fols  ataignent 
£t  à  décoivre  les  assaient  ' 
Li  fol  liome  qui  le  cant  oent , 
Par  b  dolcor  det  cant  s'esjoent , 
Lor  voie  oblient  et  guerpisscnt 
■  Et  se  partans ,  ne  s'en  vertissent.  f') 
Tant  les  font  par  mer  folicr , 
Que  sovent  les  font  périller , 
Ou  al  mains  lor  droit  cire  perdent,' 
Par  mainte  fois  as  nés  s'aërdent  * 
Et  tant  les  tiènent  et  demorent 
Qu«  us  roces  cl  pûrll  rorcnt. 
Mutt  ftmt  h  crcndro  les  seiuincs 
Car  du  félonies  sunt  plaines  ; 
Ne  puet  nus  d'èles  cscnper 
Qui  mult  ne  s'en  set  bien  garder. 


>  Mllet  peuvent  reuembUr  à         {i)1U.àa\ai,m\*-*-,Ciib. 
du  fmmet  par  la  tête  ,  mais         ".  teparl«gemM  inir»  tare 

tllu  oui  ta  fonut  il'Hit  poiâtoit  ehemiH  et  le  tkamt  dtë  tiré- 

é^Mit  le  HBMtril.  »ei,  me  peuvent  plut  t'éhigmtr 

{•)ll«.(ln»oy,7WI«-SColli.  **Î'V'    ,.     ,         i.       i      ■ 
^  '                ;>            1  I  D,0[t  olre,  bon  ehemm. 

•  SIchtrehemtAleiatlnper.  i  S'ierdeot,  rntfaekeiU, 


ogie 


M  LI  aOHAK9 

ligure  porte  de  diable^ 
Za  (|uî  ocvre  est  u  d<^litabte  ' 
I  Et  tant  soèf  h  mnintcnir 

Qu'il  paille  s'en  puet  l'on  tenir; 

Et  cil  qui  à  n'œvrc  s'aërt 

Sa  droite  voie  et  son  eors  pert,    ^ 

Si  eoinc  fil  va  maternent  ' 

Qui  a»  KomineA  ti-op  entent. 

I.i  Ti>oy>'ii  les  apai-çiifent, 

l/>i-  eant  om^nt ,  sis  connurent  ; 

Oï  en  avoieiitijarlei", 

Si  nés  vali-eiit  mie  cscoter  : 

•  A  l<»i'  né»  eiitor  s'aêerdoient , 

•  A  J)it'n  près  noier  nis  fvisoicnt.  '■' 
^  A  gi*ant  painc  s'en  cscapèrent 

Et  joste  Espagne  ti-espassJfi-ent. 
I^'i  ti-ouvèrcnt,   à  un  rivage, 
uiTnjt»  Des  Troyeiia  de  lor  lignage 

»'E>^nc.  QnaU-e  grans  gi'iiératioiis 

;*'"■"""■'  Ouc  Antliénor,  iin  des  barons, 

1"!  Amena  de  Troie  ftiitis, 

".«traT*  Quant  li  Grill  les  orent  conquis; 

Connéns  les  maîntcnolt 
Qtii  loi-  siir  et  lor  dus  estoit  ; 
Coniiéiis  estoit  miitt  grans. 
Hardis  et  fois  connne  gaians. 


•  yollà  coMM*  U  V*. 

(n)  M*,  da  Roi  ,71 ,  C(il|«  I M  Ib. 
StC-(ieD«V.,ï,r.,ll>. 


ogie 


ai  a  oî  et  entendu 

Que  cèle  gent  de  Trcne  fu 

Qui  ftloîent  tère  quénint 

Qu'il  (iussent  à  remanant. 

De  lor  venue  fu  inult  lies» 

Si  s'a  il  als  acompagnies, 

Et  de  sa  gent  mult  grant  partie 
Se  sont  mis  en  sa  compagnie. 
•  firutus  l'ama  mult  et  chéri  t") 
Et  mult  ot  en  lui  l>on  ami. 
Quant  il  murent  des  pors  d'Espaigne  ' 
ï^r  oire  tinrent  vers  Bretaigne } 
N'ert  pas  Bretagne  encor  nomée, 
Ains  ert  Armoiique  apelce. 
A  dcstre  main  Poitou  laièrent 
Tant  siglèrcnt  et  tant  nagièrent 
Qu'il  al  rivage  vini-cnt  droit 
Là  où  la  mers  lioii-c  reçoit  ; 
JJi  où  Loire  et  la  mers  a'asamble 
Vint  la  navie ,  ce  me  samble. 
Cil  orcnt  iloc  atandu , 
Le  païs  et  l'estrc  vcu 

Gofar ,  qui  ert  rois  de  Poitiers,  ' 

1  envoia  ses  chevaliers 


{a)Hi.  dnKol,  Cin«<,Ta.  >  Goffar,  Ooliao,  «tiHul 

Notro  ml.  portill  :  Goneri.— Nom  crojont  que  le 

Iraliu  l'ima  mail  al  tni.  ^i^  ^  touIu  àMgâet  M  Gen- 

'  Hvrcnt,  sonirtnt.  tliCttiit,wiGoitAioe,tt«^n\àn 


ogie 


ItROHARS 

Pot  CDqtierre  que  il  voliùent  ', 
Se  pais  ou  bataille  qucrroient  : 
Humbers  qui  bien  savoit  parier 
Fil  ù  ccl  message  conter. 
Corinûus  crt  foi-s  issus, 
IVs  iii's  cstoit  as  liois  venus 
(M  trois  crna  hornefi  por  cachier, 
Et  por  la  contrée  rlicrquier. 
TJ  messagier  l'ont  cncontnt 
Et  s'cmprès  li  ont  dpinnndé 
Par  qui  los  et  par  quel  garant  * 
Il  vaitcu  la  forrst  caçant  : 
Li  rois,  fait-il,  a  fait  vt-er 
C'on  ui  ait  cliacliier,  iic  herser,  ' 


Baurfalgnom ,  (|ui  ,  en  Mt , 
pMM  le  RhiD  et  aVtablit  dni» 
leaCaale».  oïl  )r  forma,  dù!i413, 
dit  l'Art  de  vérifitr  Us  Datei  ', 
un  fp-and  et  naïc  royaume,  (|oi 
comprenait  ce  <|u'oii  appelle 
aujourd'hui  le  iluclitS  de  Dour- 
Itoffne  ,  la  Pranclip-Comti! ,  la 
E>rovmce,  le  Dau|>bii)i',  le  Lyun- 
nah,  laSaïulc,  et  plusieurs  a u< 
Ires  pruvlnecs.  U  royaume  a 
«uliaiali!  ,  pendant  plus  d'un 
sitele,  Miu«  rinq  roi*,  dent  Con- 
dicnlrc  est  le  |irciuier  ;  Il  eut 
plusieurs  gucrrra  contre  lc«  Ro- 
mains ,  et  fut  diïfait  |iar  Aetîu) 
l'an  435.  B  Le  mCnie  pcr»inna|{c, 
MUS  le  nom  de  Gonthar,  Cun- 
uar ,  Joue  un  ir(a  grand  nllc 


dana  la  partie  mytUeoJtItt*- 
rique  de  l'Edda.  Il  est  roi  de 
toute  la  France,  combat  contre 
Âtil  DU  Miila ,  et  derlent  le 
hdros  de  plualeun  aTenturea 
romanesques.  (  Vny.  Edda  Sn^ 
muHilar  kiitt  froda  ,  para  1  ( 
llalniai.lBIS,  in-4*,  psfE.lII  et 
Buiv,  —  Vnj,  auul  Sgurd ,  Ira- 
dllion  i^pliiuE  reolltuée,  Knat 
de$  Deiir-lUoHttri ,  1"  et  I& 
août  183J.] 

■Enqiicrrc  ,  demander  ,- 
(Inijuirrrc,  )  —  ■Inqulrc»,  en 
«neiBii,alanifme  sigaincatioa 


i  loi 


'  Berser,  bercer,  ckatstr 
dam  une  Jorfl  àoM  U  pbitr  tU 


ogie 


Ne  kdiaer  U  venison  * 
En  la  forçat,  se  par  lui,  non. 
Cornent  i  oses  bisce  |H«ndre 
Puis  que  le  roi  l'a  fait  deafendre? 


Corinéus  a  respoodu  : 
Se  vostrc  roi  l'a  desfendu , 
De  sa  desfense  rien  ne  saî 
Ne  jo  noiant  ne  la  tendrai.  * 
Humbers  tint  un  ars ,  sel  tendi , 
Férir  le  quida,  si  fali. 
CoHnéus  sailli  avant, 
L'arc  ti  toli  par  maltalant , 
Parmi  le  cliief  tant  l'embati 
Que  la  cervelle  en  espandi. 
Si  compagnon  en  sunt  fui 
Si  ont  Humbert  gisant  guerfù.' 
Al  roi  Gofar  ont  descouvert 
Comment  l'on  avoit  mort  Humbert. 
Li  rois  les  vaut  aler  vengicr 
Et  de  sa  terre  fors  cacliier. 


gtréi.  —  L«  première  origine  r(tipourcm|i4cberleclhler  de 

de  ce  mot  est  rcllii|Uc,  «ulvant  sortir.  (Voir Ducau(e,àceiiiot.) 

Ballet.  Hi  «ë  formëen  romun  ,  Ad<S»cr,<i;>;rae*«f7{Bdlue- 

d'une  cxprcuion  de  la  bassc-ln-  ^ere) 
tinllé  obcroi.,  qui  vciit  dire 

/m7fap.paIiK.fld«ideln-«nd.es  '  HoicBl,M«Mj(nildl«iiD). 

d'arlirct  placéet  «utogr  d«  fa<  '  Gvtrpi.laùsé.akaïulomKé. 


ogie 


De  son  sergant  mult  li  pesa  ; 

Rices  hom  fii,  grant  gcnt  mena. 

Brutus  le  sot  par  ses  espies 

Totes  ses  nés  a  bien  garnies 

Dt:  bonc  robe  ot  de  vitaillc, 

Dedi'iis  mis  totc  la  ring»ille,  W 

Et  si  lor  ilist  que  n'en  isisicnt 

l'or  Mille  iioiso  qu'il  olsscnt, 

T)u  si  qu'il  à  nus  ropaîrast, 

El  qu'il  son  cstrc  lor  mandast. 

S'aiitrc  gont  a  mis  en  conroi, 

Si  est  ali's  ronlrc  le  i-oi  ; 

Et  li  rois  vint,  si  se  mcllèrent 

£t  (l'anibes  pars  graiis  cos  donnèrent. 

]ji  Poitevin  bien  les  requièrent 

El  li  Tmyrii  bion  les  fièrent. 

J^ngemeiit  se  sont  combatu 

Que  cist  ne  cil  ne  sont  venqu. 


(a)  Et  CI»  miit  taale  le  rigallle. 
<M*.Spppl-ft«iC.,l«>.) 

RlBfailIc,  rlgalllE.  — U 
Kiis  dn  ce  mot  ne  pnïsciile  *u- 
eane  obscurité  :  Il  veut  dire  Id  : 
ge«t  imutitrt  au  combat ,  valett 
4'nrm/e  ,■  ou  bien  encore  :  les 
ptusfaibits  de  la  Inupe.  Q  jnnt 
t  son  origine ,  ]'*1  tainenicnt 
cberchO  ce  mol  dans  les  lexlco- 
Hnpbcg  dcsdlfti}rcntcsi<  puqu  tt  ; 
aucun)  ne  le  clicnl.  Il  y  a  peut- 


être  quelque  analofle  entre  rln- 
gal  ctlcnioliirincel,rinicalIs, 
qui,  eo  ccnique,  «uivant  Bullet, 
voulait  dire  :  pmrgtr,  nettertr. 
■  Rln>,  «lit  le  nitmc  A^rlTaln, 
propre, pur,  met.  (  Vojr.  lUnea , 
Itiata,  )  ~  a  Rrin  ■  ,  en  ancien 
aaxoD ,  en  thcuton ,  en  flamand , 
eDnllcniiind;areenuen»u<!i1alt; 
«rcnt»  en  danots;  nlircinn»  en 
ruDlquc  i  •  braint  »  en  (totliique , 
pur,  net.  (Diciionn.  eelliqie.) 


ogie 


CtMÎn^  ot  grant  vergogne , 
Qui  bien  estoit  en  la  besogne , 
Que  li  Poitevin  sont  si  fort 
Qu'il  ne  sont  jà  vaincu  et  mort  ; 
Devcra  ilestre  sa  geot  ralie, 
Si  loi'  a  fait  une  envaïe , 
Ij»  )iataille  n  parmi  fendue 
Oestre,  sénestiv,  mult  en  tue; 
M'î  a  nul  qui  atcmli-c  l'ost, 
Totc  a  fait  départir  ccl  ost. 
Eu  ccl  ancliauz  pcrdi  s'cspéc ,  ' 
Mais  une  liace  a  recovréc, 
El  puing  li  vint  par  aventure 
Ijors  fu  li  mcllcc  plus  dure. 
Qui  de  la  liace  ert  conséus  * 
Tos  ert  parmi  le  cors  fendus. 
Li  Troycn  qui  l'cagardoicut 
Et  li  altre  s'en  mcrviltoient , 
De  lui  qui  rien  ne  rcdotoit  * 

Dcà  gi-ans  cols  que  il  donoit.. 
Coriucus  les  encauçoit 
Et  mult  fièrement  lor  disoit  : 
Malvaisc  gent,  porcoi  fuies 
Qui  combatre  vous  dévies, 
Porcoi  aies  vous  trestornant? 
Quidez  me  vous  vaincre  en  fuiant? 


•  ZaiitiVit,mtlânt,frt^pé: 
(  conwcnlui). 


ogie 


MoBtrëi  que  noua  avës  ci  quii  ■ 
Et  dcafendés  vostre  pa!*. 
Vous  fui^s  trop  vilaîiivmcnt 
Qui  fuiût  por  moi  solcincnt.  - 
Jà  estes  vous  plus  (l'un  millier^ 
Si  fuivs  pour  un  chevalier. 
Ne  sarcs  cèle  part  fuir 
'  Que  je  ne  vous  fasse  morir  (') 
Mais  riceg  confors  vous  puet  eatre 
Que  voua  inon-02  par  ccste  destre 
Doitt  jo  ai  maint  grant  colp  donë 
Et  maint  millier  d'ornes  tue  , 
Et  maint  gaiant  paiini  trciici<^ ,  ' 
Et  maint  ocis  et  maint  noie; 
Et  quatre  et  quatre  et  trois  et  troîl. 
Vunés  ça  férir  demanois.  ' 
Sueliars  un  des  i-oînx  oï 
Son  giimt  oi^oil  et  son  grant  cri. 
Od  trais  cent  chevalier  armés 
Est  vers  Corinéus  tomes. 
Oc  totes  pars  li  sont  eoru, 
Jà  le  quident  avoir  venqu; 
Corinéus  s'esvcrtua 
Vers  Sucliars,  tel  cop  li  dona 


■  Moulrrz  que  vont  itet  vt- 

(m)U:ita  t.ai,n,  CMtigt. 

KMM  m»,  portait  :  *  De  «■■«.i»,  à  tiiutmml, 

Qn'ivint  noi  pniMtéf  piit.       sur^fchamp. 


ogie 


Qu'il  le  fendi  en  deui  moitiés 
Dès  le  cief  desi  qu'as  pies. 
Des  autres  fist  tel  tuéis, 
Corne  lions  fait  de  berbis. 
Nus  ni  avoit  desfeiiùon 
Plus  que  bci-bii  contre  lion. 
Brutus  à  tôt  ses  Troyens 
Lui  vint  nidcr  parmi  les  rens; 
Adont  crut  In  noise  et  Tocise , 
Mainte  ame  i  ot  hors  de  cors  mise. 
Rriement  vous  en  dîmi  tu  fin  : 
Vcnqu  furent,  li  Poitevin  ; 
Li  rois  en  ot  dol  et  pésnnce. 
For  querrc  aie,  ala  en  France, 
As  douse  pei-s  qui  là  cstoient, 
Qui  la  terre  en  donse  partoient;  ' 
Iktscuns  des  dousc  un  fié  tenoit 
£t  1*01  apeler  se  faisoît. 
Cil  dousc  ont  à  Gofar  promis 
A  vcngier  de  ses  anemis, 
Et  il  les  en  a  mcrciés 
Dont  ot  ses  homes  rassamblés. 
Brutus  fu  lies  de  la  victoire 
£t  de  l'oiior  et  de  la  gloire  ; 
Totes  les  tères  a  gastées, 
Les  viles  arses  et  robccs 


t  Farlolent ,  partagtairnt.     Toir  notre  InlrodactloB,  ptrt. 
—ftarlodonie  pairs dcFrance,      3.  $  H. 


nliqHiin. 


ogie 


Ll  lOIIANS 

Tant  ont  le  pa^s  potiilé 
Qu'eu  un  tertre  sont  orest^. 
Kii  sot»  ont  un  castelet  fet, 
Unqucs  n'ï  ot  eu  i-ccet, 
Ne  bure,  ne  vile,  ne  maison  ;  * 
Mais,  onsî  coni  nous  le  tùion, 
l'ar  l'ovruigc  de  ecle  geiit 
Ut  Tors  |)i-itiie3  coniencement. 
Tors  la  uitt-  (|iii  encor  tlure, 
Ut  si  nom  pov  une  aventure, 
'  Qui  jiiM|U  u  po  vos  scni  dite 
*  Si  Gonie  je  lu  trnis  (■sei-itc.  (") 
(j  Ti>»yeii  se  sont  utiiiit* 
£1  castel ,  ([Uiiiit  îl  l'oi-ent  Paît  ; 
i3ut)se  joi-s  i  oi-eut  csti* 
Eiu)>i-ès  ce  qu'il  l'oiviit  feiind  ; 
Km  vous  (iofiu',  od  les  l>'i-un^«is, 
Uit  lus  coiiIeH  et  od  les  ixiis. 
Ia:  tinii'e  vil  lU'aHtelt! 
A  nici-vi'llt'  li  a  [x^  ; 
IV  (loi,  dist-il ,  me  puis  derver, 
Rien  me  devittit  del  sens  jeter 


'Me  bore— Bore  est  pris  ici 
(UiM  H  (H-Mnitrc  accepUim  ;  il 
veut  dire  vitlt,  citri  ciifcrin<!u 
de  mun.  (  Vujp*  Hiiqurfort , 
fihttiiirr ,  etc.  ,1.  i,  p.  ICO. 

<■}  Ml.  du  Roi ,  n,  Canfé. 

Vuicl  niiiinicnl  r,eutlntj  de 


Jlnntmoutli  rapporte  ce  fiil  : 
«  At  duin  lall  clade  omnem  fere 
Aquitanijm  infetlMict  (  Bru- 
lux  )  >eiiit  ad  locum  abt  nniic 
situ  «1  clvitas  Turonum,  qtuin 
(  ut  Moiiirrm  tcstatur  )  ipw 
post  mudum  coiutruxit.  • 


ogie 


Quant  jd  celi  voî  qui  m'oat  cacié 

Et  mon  raine  tôt  eacillié 

Et  <Ie  desor,  estre  mon  grë. 

Ont  fuit  castel  en  m'îreté.  ■ 

Baron  fronçoia,  tost  nous  armons 

Et  vivement  les  assaillons. 

Lor  s'armèrent,  si  se  partirent 

Et  des  François  clciis  conroîs  6reat  (*î 

Puis  sont  droit  al  castel  venu 

Et  cil  dcdcns  sunt  foi-s  issu  ; 

I.i  François  les  ont  asuîllis 

El  tûi  les  ont  bien  recoilUs. 

Es  vous  la  bataille  mcuc, 

Cascuiis  (le  bien  fcrir  s'oi^ue  ; 

A  poi  (te  cols,  ernpoi  tic  tena  * 

En  fu  li  mils  as  Troycns,  ' 

Plus  (te  (teuif  mil  en  ont  tués 

Et  (les  I''runçols  |>luîsors  navrés, 

Et  gruiit  niuasc  so  rcnsùrant  ; 

Mais  li  François  se  rcscriùrcnt. 

Et  lor  force  niult  loi-  croissoît. 

CîU'  lor  gens  tortis  lor  veuoit.  W 


'  Ed  ru  11  mil!,  tnfmth 
mitux ,  le»   Tn^tmt  l'tmporti' 
(a)  Doow  conroli  itei  Franctili       reml. 

arenl,  (t)  u>.  du  Rojt,  nn  >■*-,  Colb. 

(Hi.duRoy,mt>->-,Calb.)      —  Notre mi.  portail;  croliiall. 
'A  pui  de  coU ,  aprit  lieu        TodU,  toujoart;  (lotiidie- 
it  coup*.  bus.  ) 


ogie 


Ll  lOHAMS 

Mil  lei  ont  k  force  el  cattel, 

Dont  orent  François  les  plus  bel , 

Tant  ont  le  castcl  assali 

Que  la  nuis  vînt  quîs  départi,  ■ 

El  castel  ont  mult  grant  tnfpel,  * 

A  mie  nuit  prisent  consel, 

COTÏnéus  s'an  ïstroit  ^ 

Et  (|ue  sa  gcnt  od  soi  mcnroit, 

bt  en  un  bois  s'vinbusceroît, 

Qui  aséit  près  cl'iloc  estoït; 

Ak  François  sorvvnront  as  Hos 

Si  lc!i  aront  dcricr  enclos, 

Et  quant  Drutus  se  combatroit 

Corinéus  dcl  bois  saidroit  ; 

Ensi  poroient  dcsconfîre 

Le  roi  Gofar  et  son  empire. 

Ccl  consel  ont  tenu  à  boen  ; 

Corbiéus  et  tôt  U  soen 

S'en  issirent,al  coc  cantant, 

El  bois  furent  à  l'ajornant. 

Bnitus  fîst  le  castel  gaitcr, 

Le  plus  des  siens  a  fait  veller 

Et  al  inntin  fors  en  issi , 

M  François  vint,  sis  envaï. 


■  Qai«  ilep«rti,  guitetté-        •  Trripal, 
jMra.— Qui*  est  Ici  uncalvé-      meHi,iiiqHiéluitt(,tTtfUa.Û».) 
Tltthm.ponr  «quleoi*.  *  Iitroil, 


ogie 


Adont  fu  fière  la  bataille. 
Mais  primes  h  la  començaitle,  ' 
Ains  que  venist  CorinëuB, 
Fu  mon  un  niés  Brutî  Tumus. 
Turauâ  fu  de  graut  liardîment. 
Et  fu  fors  mervclteuseinent  ; 
Se  foive  ne  de  vasselage 
N'avoit  sou  pèr  ea  nul  linoge, 
Ne  ([iii  férist  si  fièrcmcut 
Foii  Conniius  solemcnt , 
Mult  jMii-estoit  Imixlis  et  fors, 
Des  François  avoit  seus  cent  DK>rl 
En  sa  main  sole  et  à  s'esp^e 
Qui  tote  en  ert  eusanglentée  ; 
Mais  de  sa  gcnt  trop  s'esloiiigua 
Et  les  François  trop  cncalça  ; 
Et  cil  l'ont  enclos  et  navré, 
Et  entr'ax  l'ont  moit  craveaté. 
Bi-utus,  ses  oncles,  l'emporta 
El  L'Iiastcl  sus  si  l'entci'ra. 
<■        PorTurntis  qui  là  fu  ocis 
Et  cl  castel  eu  terra  mis, 
Fu  la  vile  Toi-s  apelce 
Et  Toraine  cèle  conti-ce. 
Brutus  encor  se  combatoit, 
Qui  son  ncvou  venger  voloit, 

•Camencallle,   contK 
(a)  M*.  dnKoi.n,  Cuif*. 


ogie 


Girinéus  Ta  socoru 
Qui  muh  i  fcri  par  vertu , 
As  François  vint  de  l'altre  part 
Dont  il  n'i  avoit  nul  regart.  ' 
Dont  véissiés  btitaillc  grief 
Et  tranciv  niaiut  coi-s  et  maint  cîefj 
Ne  poroic  mie  descrire 
Le  tueis,  ne  le  martyre. 
Le  domage ,  ne  le  dolor 
Qui  des  François  fu  fait  le  jor. 
•  Ne  porent  pas  longues  sofrir 
■  Bien  tost  les  en  cstut  foïr;  («) 
Torné  s'en  sont  trcstot  fuiant. 
Par  les  boscages  démurant;  '  '. 

Li  Troyen  les  |>orsuioient  '    ' 

Qui  à  glaive  les  ocioient. 
Brutus  fist  ses  grailles  sôacr,       '     ' 
Si  (îst  sa  gcnt  à  retorner  ' 

Conseil  prisent  <jii'il  s'en  iroient,   '■ 
Et  cèle  ten-e  gut-rpiroiont. 
Lor  robe  princnt  et  la  proie 
As  nés  vinrent,  la  droite  voie.  '    '  ' 

•  De  loi'  gaaing  lor  aés  cliai^ièrent      ' 

•  Et  de  la  terre  s'csioignèrent.  <*) 


'  QiU   H'tm   avaient    aueun         ■  Demuçiat ,  m  nwJUaf, 
'"***"'  '  L»  droite   Tola  ,    mm 

(a)  H*,  du  Rai,  Cwgé,  Wj  rt  Mi.  M'arrittr. 
d.8t*««»v.,ï,f.,i(,.  (*)Sù.d.atfrG«.,T,f;,W. 


ogie 


DE  BtOT. 

Tant  al  sole),  tant  as  estoUe*,  * 
Tant  as  avirons ,  tant  aa  voïlei 
A  Totenoîs  en  Destremue  (*) 
Est  tote  la  Ilote  venue  ; 
Ce  est  l'isle  dont  la  deuesse 
Loi'  fîst  el  songe  la  promesse. 
Des  nés  à  tère  fors  îssirent 
Mult  furent  lie,  grant  joie  firent^ 
De  la  terre  cju'îl  ont  trovée 
Que  tant  avoient  désirée," 
Ont  tos  lor  dels  entr'oblîés 
£t  lor  dcx  en  ont  merciés. 
En  cel  isic  gaiaus  nvoit, 
Nidc  geut  allre  n'i  manoît; 
Gniant  crent  mult  coi-poru, 
Soi'  alti'c  gciit  crent  crvu. 
Ne  vous  s!ii  loi-  nons  aconter, 
Ne  nul,  fors  iiu,  n'en  sai  nomer  : 
L'un  sai  uuuicr,  ce  vous  puis  dire, 
(joëni:igot  qui  urt  lor  sii-c  ;  * 


■  TnHl  le  jour  t/ue  la  nuit.  terre ,  diD«  le  comté  de  Dctob  , 

M  A.T«n„l.mD.mm..  pr4.d.«™..i>,«  .l^urJ'hul 

(«^d.«A7l .ClbO  Cm.idl-h-ll  ■"■«■•'It  WJ- 

moutli;  col  ce  fleuve  que  Wic« 

En Tolereii en Draileiung,  nomme    Dcslremuc.    (VQjei 

(Hi.ilBSic«eiiev.,Y,r.,io.)  Giagraphie  de  Malte-Brun,  p. 

Totcnol*  ,   (Totoncglum)  ,  34 et  36,  t.  It,  3° Mit.) 

rlTiKc  de  la  Grande-BrctSfjne.  •  Coi!magot.--Vo7ei,  nir 

—  Cet  endroit,  «u  rapport  de  ce  nom  et  surlet  Géaiii,aait* 

Ca>obdcn,estiuprèsdc  rofiiM,  Analyse    du    roman  de  Brut, 

petit  bourg  ancien  de  l'Angle-  part,  3,  (  m. 


ogie 


Ll  tOHANS 

Por  sa  force  et  por  sa  gronder    ' 
L'orcnt  li  altre  fait  signer. 
Ul  et  li  autiv  os  moiis  fuirent,  , 
Et  la  plaine  tère  gucrpirent 
Por  les  Troyeiis  qu'il  liaoicnt,  H 
El  lor  sajètcs  loi'  li-aioiciit.  * 


Un  jor  firent  Troyen  feste 
A  la  inaiûù'v  de  lor  gvstc  ;  * 
Curulv»  laiiioieat  et  guus  ^ 
Por  la  joie  des  iioviax  leus 
Uù  il  estaient  asséné. 
Qui  lor  csloicnt  destiné 
£t  à  aU  et  à  lur  lignage 
A  tenir  niais  en  iretage.  * 
Es  vous,  là,  vingt  gnians  venus, 
Des  cavernes,  des  inons  issus; 
Ooéniagot  devant  aloit, 
Lor  sire  cstoit  et  sis  nienoit. 
As  Troycns  corurarent  sore, 
Mult  en  ocisent  en  poi  d'ore 
(>d  fus,  od  pièrvs,  od  tinels,  ' 
En  ont  luors  et  pris  ne  sai  quels.  '■ 


{m)  Fut  laTroyttaqalltiebt-  '  Carolc$,  rfoMWf. 

OadcSte^cn-.Y.f.fo.)         ' -*  "»«><'«"  '">''■  «  ' 

■  S«lèies,y/«AM,(iagittieO  "**■ 
•  Q«»tt, payt,  nation.  >  Tincli,  gro*  èétvu. 


ogie 


li  Troyen  tant  In  liaitèrent 

£t  ai  fort  euor  lor  donèrent. . 

Quant  il  s'en  quidièrent  fuir, 

Et  as  montnignos  revprtîr, 

<^ot\  lances  irançans,  «hI  espées, 

Et  a»  siijétcs  barbelées 

IjCs  annes  lor  firent  roter.  ' 

Dnitiis  fîst  le  pins  grant  gartlcr 

(lof'magnt ,  por  assaier 

l.i  quels  crt  plus  fors  ai  liiiler     . 

Oi-inéuH  on  li  gainiis  , 

{"Atr  rasciins  ert  mcrvellc  grans. 


(WinéuR  i  aooiinit, 
Dès  qu'il  sot  que  lui  ter  <Iut. 
Prî'S  <lc  In  mer  en  nn  camp  plain^  . 
Sor  une  faloisc  ni  tcrain, 
A  Bnitus  la  luite  nssamblce  ; 
Volenticrs  l'ont  tuit  C8gar(l(?e. 
Corinéus  se  rcmbrara^ 
Estcïi'clii  soi,  si  se  motln. 
Des  piin»  lie  sa  cote  se  caint 
Parmi  les  flans,  alques  s'estraint.  • 


■  Koter,  âler  tie  noiivnru  ,      irrt,  Ift  prépara,  m  i*i 

rtiUIrr.  m  rfunil  toilf»  atâ /on 

•  Ootimiut  tteontt  tti  mfm-      rfltvn  In  pans  rfe   m 


Li  romahs 

Goênugot  K  racesma,  ■ 
Et  de  liiiter  s'aparilla. 
Bi-ns  h  bras  sunt  al  luîter  prii , 
Bras  ont  cleitUB  et  <lcsoa  mis. 
Es  les  vous  cnsumble  josiés , 
Pis  coiitrt!  |iis,  Ivs  contre  lés;  * 
Par  (U^rivr  It-s  ilos  s'eiiibracliièrent 
Et  par  air  lor  ntaïiis  lacliicrent.  ' 
Dont  vvissii'-s  lor  contre  tor, 
Vigor  iiivtrc  conti-c  vigoi- , 
Et  pii'S  avant  et  pîés  arîèrc  (") 
Et  engin  <le  mainte  manière 


et  i'em  ceignit  hs  flaiici,  — 
Renhriccr,  qui  veut  dire 
donmritHmimvtmeitiattJcmrm- 
brrt,  lf»rm-îgorer,tte»etroutt 
pu  lUnR  le*  (]irr)<rcDS  glouairc!!. 
— Esterclitr.  eitrilnehir, 
ne  n'y  tniutir  pni  lum  pIuH.  On 
fttit  (lonnrr  h  rv  vcriie  Ut  mCiiw 
ii)f[ninrntion  <|U'c!itralnrc, 
«utrnindrr,  lier,  raserrer. 
TouN  Jeux  MHiibltïnt  ruriiii!!!  <ln 
lalin  •  PKclngcrc.  ■  —  Dans  lo 
Miii|>1i*iiiiuit  nu  Gtnuain  lU 
DufHHgr,  on  lniu«e  ■  Riridiu , 
■Irlctillu  ,  atiirturn  ■• ,  en- 
Iraliiturc  ,  jniur  txjiriiKcr 
I'»:tt)iii  (le  M  .itrrtr  furlrmtHt. 
—  Millier,  Uttu\6  ilu  latin 
•  niulliri  ■  ,  ïcut  tiire  Ici  t'ef- 
fofctr  ,  réunir  taule  m  r<> 
giuitr. 


expliqua  ni  ne  M  trouve  dani 
aucun  Klosuirc  ;  te  lui.  de 
Sainlr-GcQCTiiîve  ,  qui  est  du 
H*  nifYilc  ,  donne  piiur  variante 
s'csTcrtUD.  Le  vrni  ne  coni- 
preail ,  et  l'on  peut,  dam  ie  mot 
latin  i  reiiicrarc  ■  d<<tourn(^  de 
son  sciiH,  trouver  l'origine  de 


*  Et  tHlaeiiriu  hnn  m«iiu 

[a]  El  pii  atsnl  et  pli  arrlne. 
(>li.duHoi,7;i,CJuif«.] 

n» ,  poitrine  :  (  pectBR.  ) 


ogie 


'  Tunent  de  çà»  ttwnrat  de  U, 
■  Chescun  fu  (an ,  à  t'aïra  ;  M 
Des  poitrines  s'entrebotoient 
Et  des  gambes  loins  s'aforçoi^it  ^ 
A  la  foie  s'asambloient 
Si  que  tôt  droit  à  mont  estoient; 
Dont  les  vcist-on  bien  suer 
Et  des  nés  fronclicr  et  soflcr; 
Faces  noircit',  iels  ixielliei', 
Sorcils  lever ,  sorcils  baissier 
Dens  trcskignor ,  color  muer,  ' 
Testes  froicr,  testes  burtcr.  * 
Bouter  et  saclier  et  empaindre. 
Lever,  soufascher,  et  estmndre ,  ^ 
Baissier,  et  dcrcbicr  et  esiner* 
Et  gambes  faire  et  tost  torner. 
A  la  linnce  i  ot  maint  tor  fait  '' 


{m)1L^. 


r.,T,  f.,l 


'  Tr«ski|;ncr,  grincer  ht 
éutlt.  —  Le  nu.  de  Siiote-Cene- 
vlère  porte  rcchlguler,  et 
Gdniaa  Bot,  7iis»-»-,  recl- 
nler;  mala  aucuodecM  mots 
ne    H    trou  Te    expUijuii    Uiiu 

ICR    flOMOln».  —    aRcchv,    Cil 

hrelm ,  suivant  M.  Le  Conklcc  ; 
m  celtique ,  suivant  Bullct  , 
dpilBc  chagrin ,  triUt ,  mo- 
nseï  pvls,  on  dit  da  fnàtt 
Ticket,  pour  exprimer  leur  goAl 
acide,   tauvage.  De  U,    peut- 


être  ,  rechluler  ,  tr««kl- 
ftnicT,  pour  dire  grineer  Ut 
denti.  ■ 
•  Frôler,  /ntfiM-,-(Mcue.) 
'  Soufiacher,  meltn  du- 
Awj,  — Ccmot,  queje  n'ai  pa 
trouTer  daniloi  dKKrena  (loa- 
Mlrcs,  parait  Otro  composd  da 
Il  préposition  latine  ■  xub  • , 
mat ,  et  du  Terbo  ■  r*ccre>  on 

4  Ifinicr  ,  veut  dire  ki ,  je 
croi» ,  l'étudier ,  t'ef/oreer. 
'  Il  j-  e«(  maints  coups  H'tt- 


ogie 


El  sofàscié  et  &  mont  trait  ; 
CascuoR  voloit  l'alire  soprcndre 
•  Et  sr  pcnoit  d«  lui  citwfendpe.  <•> 
(îoviiiiigot  s'csvortiin, 
Ses  hntu  cHti-jàiiit,  ses  inalufl  Inçn, 
(Winc'iis  vers  lui  sara  ' 
Si  i('iiiie  coste  li  fmissa  (*> 
Miik  IViH  hlera,i>oisc  fali 
Qiir  (leswz  srii  ne  l'abiiti. 

('orincfirs  ({iii  fu  |>|(-cics , 
I)«t  <]aiHjii'il  pot  s'pst  cnforeiésî 
Tj>  {{iiiaiit  pmit  par  tel  aïr 
Que  les  costes  li  fist  croissir,  ■ 
Un  ]«)i  aval  l'a  recovnj 
Si  l'a  contre  son  pis  levé 
A  un  (lesriiliinit  l'a  |)ortc  ^ 
Entre  SCS  liras,  trcslot  pasmé, 


taxés  au   four  rie  hante ,   que 
l'oo   ippellc    tul|;airemciit    le 


(s)  N*.<lun<ii,  i»i<.rriin(,,lllD. 

?lotK  ras.  portait  : 

Et  cucuniKvoloildcffirndrc. 


■  Saça,  rapprochti. 

(*)  SiqnetralidMeMMbriM. 
(M«.  (IcSte-Gcnn.,  T,  f. ,  10.) 

•  //  tahit  le  géant  avee  unt 
lellr  force,  qu'il  lui  fil  traquer 
Ici  tûtct. 

'  Il  l'a  lei'é  contre  ta  poi' 
Mne ,  et  porté  uert  on  rotker. 
—  Pis  ,  poitrine;  (  pcttua).  — 
Ucirubaut ,   dcarubé)  n* 


ogie 


Olvri  ses  mains,  lasquc  m>  bras. 
Cil  fu  pesaus,  si  prtst  tel  qas  *     ' 
Aval  In  tiilmsc,  cl  gravier, 
K\  remest  os  h  dcptvliior.  » 
La  mors  tôt  ciivipoii  rogl 
Dt;l  sanc  qui  (le  tut  départi. 
La  fuloîsc  ot  le  nom  «t  u 
D«l  gaiant  ([ui  là  trcbuçJi.  ' 
>  Bititus  ([ui  ce  a  étante , 

•  Gvant  mei-vdlle  li  a  semble 

•  Que  Coiincus  fut  si  fort 

■  Et  i)uc  si  a  cpst  gaiuiit  mort. 

■  Et  tuit  li  autre  qui  ilucc  sunt 

-  ;V  j;rjiit  merveille  tenu  l'ont , 

•  Dieul  que  miilt  a  grant  vertu, 

•  Quant  le  pins  fort  a  convrincu. 

•  Des  auti-es  ne  sait  pas  doter 

-  Ntis  ne  li  |>oroit  rontrcster  : 

■  T)i-utus  ne  vont  plus  essaier  ,     . 

•  (Winéum  ot  fonnent  cliier. 


t,8o    »»*•«»«««, 


■  Tel  qai ,  uHt  rkuu. 

•  ToHi  »eio»  funut  bmci. 

>  •  Loci»  autcm  illc  a  prrci- 
pltNtUine  xlffantlB  niuiinn  «iIc-[>- 
ta*  lam  CottHagUt  1 M  est  wltut 
Coemaitnl  um|uc  In  jircïrutcui 
<Hem  nuncupl.  ■  GmlTroy  <la 
Moiitmouthtlh.  t,  c.  ii.  — Ou 


lit,  pat;.  33  de  ta  tndiictieii  »»• 
ç\a.\*e  lir  Canihden,  parCiliMn , 
In-r,  en  parlant  det  ni\iroiu  df 
l'Iymoiitli ,  (lanii  le  Dcvoivliire  : 
■  Tlmt  TorX  from  wlcli  Is  ■«• 
[Mirtnl  (no«ma(tut]tohai'ehccn 
thruHt  \è  niiw  catl'il  Ihe  Ame,  M 
hlli  Irctuvi^Q  tlw  tuwD  and  thv 


ogie 


tl  BOMAHS 

*  Les  sutrei  fit*déUvr«iient 

*  Détruire  tôt  cominunément  ; 

'  Puia  sont  alez  par  les  montaignM, 

■  Par  les  valces  et  par  les  plaignes, 

■  Par  les  cavernes  ont  gfi,rdez 

*  Del  mont  où  il  nvoit  cst<^. 

*  Les  romanssiles  ont  ocis,  ■ 

'  Par  tout  ont  cnrlierquic  et  quia 
'  One  ne  lor  esriinpa  un  pîé 
'  Qui  p4!Ut  estre  au  nieins  baillié 

*  Quant  la  terre  fut  véiiH)* 

*  Des  guiuns  et  de  lor  ligHÏce,  (") 
Li  Troycn  s'asvurèrent 
Maisons  firent ,  tèrcs  arèrent ,  ' 
Viles  et  boi-s  ëilefièrent , 

Bios  HotiiL-i'cul  et  giiiignèrcnt. 
La  tcrrt!  uvoit  non  Alltïon , 
Mais  Brutus  li  ciuiga  son  non, 
.  De  son  nom  Bruto  nom  li  mist 
Et  Bretaigne  son  nom  li  (Sst. 
Les  Troyens,  ses  compaignons, 
Apclft  (le  Bruto  Bretons, 
Corinéus  a  sa  partie 
De  la  terre  à  son  ocs  saisie  ;  * 


•  Kananisilea,  rw/«.  ^  Arèrent,  latoàriniU, 

•Tiiée,   lUIhirée. 

[a]lb.deSle-Ccii.,r,f.,IO.  i  Oea,gMi,  vehiu/. 


ogie 


Cèle  partie  a  apelée 
De  Goriot  Corinée  ; 
Puis  ne  aai  par  quel  controvaUle 
Fu  apelée  Comuaîlle; 
Del  non  qu'il  ot  prenùèrement 
Tient  encor  le  commencement. 
Le  langage  qu'il  aïns  parioient. 
Que  il  Troyen  apeloicnt , 
Entre  «x  ont  Breton  i^ppelé 
Mais  Englois  l'ont  puis  remué.  ' 
I^  parole  et  11  nons  dura 
Tant  que  Guonnons  i  ariva 
Ouermons  en  caça  les  Bretons , 
Le  païs  livra  as  Saissons  ,  * 
Puis  s'en  fist  roi  et  roi»  en  fil 
Mais  après  en  France  moru  ; 
Il  iiiist  les  lages  et  les  lois  ^ 
Qn'encor  tiènent  li  Englois 
Qui  d'Angle  Englois  apclùrent 
Et  Engleterrc  le  nomèrcnt. 
To9  les  Bretons  en  escîUièrent 
Qui  onques  puis  ne  rederchièroit 


•  Reuu^,  change.  pudMiGoofdroydtl 

neiu  porclonem  r«|pilqna  parti 

*L»ge».  eoulumts ,  ordoH-  ,„„  cesser»!  «b  tppeHidone  et 

nameti.  ml  namiats  CoriiKltm  vocat, 

Tout  ce  qui  H  trouve  Ici  ,  popnlumque     Buum    Corlnd- 

i  propoi  de  Gnurmons  et  des  senaern  exemplum  ducii  Inse- 

Saxoiu,Jiisqu'auTersl33A,ii'eit  ruiui.  Qid  cum  pn>  omnibut 


D,g,i,7?<iT,Google 


Ll  ftOMAKS 

Comuaille  ot  Corinihiaf 
Et  Bretaignn  ot  tote  Brutus 
Cascnins  traist  à  roi  ses  amis 
Et  l(-s  pi-incf»  de  son  jnîs. 
Itirn  tnst  fu  )i  gcnt  bion  crétie 
Kt  pur  le  païs  cspandiio  •, 
Vis  vous  rtist<|iic  lonr  t<!iis  ëuat* 
Que  Ttretaignc  popicc  fust.  ' 

IhiKiis  (-sgunlii  les  inoiitiiignes , 
Vit  II»  val<'>(!fi,  vit  tes  plaignes, 
I..CS  marines  et  les  hosrugcs 
Kt  les  «ves  et  les  rivages  ; 
Vit  les  cans  et  les  piitaries, 
Villes  lènîs  bien  giiagities,  (") 
Et  la  Uîrcc  bi»'n  avoier  * 
Va  le  piieple  iiioiiteplier. 


-  (jui  MltoiKTant  Hcirliriiii;iii  |>ni- 
YlnrUrum  iHivirt  halHrm  ;  iiin' 
lutt  iT)|h)iHtii  illiiin  '|iil  mine  li  ' 
ConiH  BrilHHniir  vpI  im*  nirnip- 
lloDcni  pmlirtl  niiminl»  Cor- 
nuliiii  appcllaiiir.  -  —  yii»nt  k 
fUirrmoHt,f»fl.  358 dti  1. 1" <l« 
la  rnllMt.  (Iv  r>al(! ,  nnitulphi 
llygrtfiiii  PplyehroHicon,  Ht.  1, 
iiiHK  \\f,oa»  :  '  Cuttrliii  nitiiim 
Dxrornm  mnt  irlclntis  tleolf»- 
lûmm  virlnrcx  AIvrcdoH  <In  tonte 
Invarct,  nomcn  AIdrxInni  ci  im- 
ftoncndo.  Qui)  de  cmuvi  rc)[(  Gut- 
trttn ,  i|ucni  ttoi  OurmuDdiim 
vnramii»  dni.-e  nunl  provinclc 
titflneloruni  cl  Norlliyiiilim- 
rum  nd  iiili.ibitaoïtum  Tcriini.... 


ruitlruiii  par  undoclm  aniioa 
tiTi'j!)  i liait  Ijrraimlro  ftcllo  faa- 
tel  pmirltrlt  et  In  iluodrelmiim 
(ililit.  Hrllqnl  t>nnl  qui  nnliie- 
nint  etUri  chrlKllanl  ad  partes 
ItiilDcanns  m  tranatulcrunt.  ■ 
CMdnrnl^TMpnntlMdd  clin>ni- 
qtiuur  NHit  d(>iiicntics  purV/ufc, 
qui  dit  que  Cucrmons  pas»  en 


{n)  VUIrip»rii,Till''tpechrrtri, 

VltiMMi  |H>ti|>)rm(Hiti>p))er, 

Vit  tel  trrrii  bien  gMitmcc. 

(MLdalloI,  7»,  Cangi.i 

•  Avoier,  ammerr,  régler. 


ogie 


Porpansa  com  cité  feroît . ,     '  '■■}<  •.■'. 

Et  Troie  renoveleroît ;  .:■:■"> 

Quant  U  ot  quis  leu  délitable  :■,  !  :  ! 

Et  asasti  et  ubitablc ,  ' 

Sa  ritû  riat  (Icsuti  Tamise         (         i 

Mult  fu  bien  l'aite  et  bien  osise,   :.    ' 

Por  sps  aucissora  ramenbrer       ;  ,' 

La  list  Troie  iioeve  apelcr  ; 

Puis  aitt  li  nons  cob-ompant  {.-■'■ 

Si  l'apola on Trinovant.  ,  .   ./i 

■  Ufbs  est  latins,  citez  i-omanz     .  ,;^i 

■  Cesti-ecst  anglois,  kaër  bretanz^C' 
Mais  qui  cl  nom  garde ,  si  trocve 
Que  Trinovant  est  Ti-oie  noeve.     .  , 
Car  bien  peit  par  corruption  » 
I''aite  )a  composition. 

Por  Lutl  un  roi  tpii  uiiilt  lama , 

Et  longement  i  conversa,^  ' 

l''u  puis  uomée  cité  Lu ,  '*' 

Muis  puis  ont  ccl  nom  colrompu  ;  ,,  '\ 


.  ■  A«a«é,  afxMiant!  (Mlla-      PuiivindniBlEiitloi>MS*JiMMi 

Lonitonc  Loniloin  nomèniit 
(-)  Ib  di  Bol ,  7» ,  Uni*.  E,  Lo.,aone  longue,  tuèrent. 

•  Perl,  pamti.  KonnmtvinilrentpuUctrruiçoi» 

Qui  »e  Mirent  parler  Englolt , 
'  CODTeria,   demeura.  KeLondonenomcrneHinint, 

(6)        Fn  appelée  Kaêrini.  Ein»  diwent  .1  cora  dire  porent  :  ■ 

Polaiont  eatrtniro  bome  *eiiiu  LondoiieontLondmnoiuéo, 

ni  la  parole  garili^'e, 

(Ma.  du  Roi,  7J,  CaD|<.  ) 


ogie 


Si  diient  por  Lud ,  Ludoin , 
Puis  Londoyiw;  ù  lu  parfia 
Et  Lomie  en  englois  dîst  l'on , 
Et  iiouB  or  Londres  l'apelon. 
P»r  pluisoi-s  grans  duslruîmens  * 

•  Que  ont  fait  aliènes  gens  W 
Qui  lit  terre  ont  sovent  eue, 
Sovcnt  prise,  sovent  perdue. 
Sont  les  villes  et  les  contrées 
Totcs  or  altremcnt  nomécs 
Que  li  ancissors  les  nomèrent 
Qui  prcinièi-cinent  les  fondèrent.  ' 

*  A  ce)  tenue  que  je  vos  di 

'  Ert  de  Judiîe  pi-estre  Hviif 


•  Dcitr 


dettruetiont. 
(a)  M>.diiRol.7»ifr*->-.Colb. 
Allèneu,  itrongti-*- 
•  V(ri(!llet«tedeGccirrrord« 
Monlmouth  lur  la  feii<l«ti«u  de 
Londrni;  il  diffËre  beaucoup  de 
celui  de  Wai-e  :  ■  hrtcnlcni 
cr|^  ad  Tanictisem  Duvium , 
dcamhnlAlMit  litora  ,  lucuai- 
i|uc  Mdus  est  propoïilo  suo 
perspicuuDi ,  condidît  llaque  cl- 
Yltntem  li>i(iem,  eaimiue  Tro- 
Jam-nuTani  vocarlt  ex  lioc  no* 
mine;  multii  post  luuduni  tcm- 
porlbuH  a|>|iellata ,  landcm  per 
corruptionem  locabuU  IWro- 
vitHlum  dicta  futt.  At  potti]uaiu 


tud  frater  CauilidltBi  qnlcDtn 
Iitlio  Crrtar*  dlmieaTlt ,  Mgni 
KUi)crnaeuluniadeptusMt,clii- 
ilt  cam  nubUUsimlt  murla  nee- 
Booet  tuirlbua  mira  ane  Tabri- 
catiB.  De  nomiDC  quorum  luo 
Jusnit  cam  dici  Kairtiai,  Id  c*t 
ciiitas Lud. Inde piutca  niaxlma 
contcntiv  orta  est  intcr  Ipsum 
et  Nenuiitm  rratrrin  luuiii  qui 
graviter  /crebat  illum  vellc  du* 
men  Trojas  delcre  iiipatria  «un. 
Quam  coutcutluBcm  qu»  Gildas 
li^HliirlugraphUB  MtU  prullie 
traetavit  cam  prcterire  pci-lni,'!. 
Ne  kl  quodtantuiacrlba  tantu 
ti>lo|>>ravlt,  TidearvUiorldic- 
lamine  nuculare.a 


ogie 


•  Et  PhylUtin  an  lor  contrée 
■  Orent  l'arche  et  la  loi  portée  M 


Quant  Bnitus  ot  sa  âté  faite 
Et  de  sa  gent  gmnt  masse  atraite, 
Cîtéaïns  i  mist  et  borjois , 
Si  lor  tlona  pr^ceps  et  lois 
Que  pais  et  concorde  tenïssent, 
Et  noiaiit  ne  se  forfcsissent. 
Brelaignc  tint  vint  quatre  ans; 
De  Tnogcn  ot  trois  cnfaiis , 
Si  trois  fil  furent  Locrinus 
Et  Cnmber  et  Albiiniicus; 
Cil  trois ,  qui  après  lui  vcsquireat  ^ 
En  Triuovant  l'onsevelirent , 
La  cité  que  il  ot  fondée  ; 
Puis  ont  la  terre  devisée 
Par  amor  et  par  compaignie 
Si  que  chascuns  ot  sa  partie. 
Locrins  ,  cil  qui  estoit  aisnés , 
Li  plus  fors  et  li  plus  séncs , 


(>i)lf>.ilu  RDl.TS.CiDgé.  cucil  des    Hlitorlen*  anglali  , 

Cm  quatre  lert  k  trAufeot  publid    par  Berlrim  ,  InJ"  î 

«nul  dans  le»  mu.  conserva)  .  quj  Brlio  ngnabat  In  Brltan- 

à  Londres,  BiW.  Cott.  et  Wbl.  ni,  ,  tcmpore  quo  HeU  lacenlM 

Kart,  .ct  dai»lenu.d«S*lut«-  judiobnt   Imi-'lem  .    et    tuBC 

OenevIiïB,  Y.f.,  10.  —  On  tlt  .rca  dominl  ah  aUenl|eiilJ  poa- 

daniNennlui,  p.  100  du  Rc>  tltktutur.  ■• . . . 


ogle 


Ll  BOHANS 

Ot  à  Kit  [lart  la  région 
Qui  (le  son  nom  Logres  ot  non. 
Et  Cainbcp  u  la  tcn-e  priie 
Que  Savei-ne  vers  nort  devise , 
£t  qiuiiit  il  ot  cèle  saisie 
Itc  son  nom  l'apcla  (lambric  ; 
Granspnhtts  i  list  et  grans  sales 
Mais  or*  a  nom  Cambrie  Gales  ; 
Canibne  ot  nom ,  Gales  après  : 
Vov  la  i-otiic  Galaès  ; 
•  U  (iales  ot  (iales  rcst  nom  <") 
Por  niémuii^  (Ici  duc  Galon. 
Gales  Tu  de  bien  gi-ant  poissance 
Et  fu  de  lui  gi'uns  dépai'lanee. 
Albannc  U  tici's,  fu  li  mendi-e 
Et  à  celui  avint  à  prendre  ^ 

Une  terre  t\m  est  boscliaine  ■ 
Que  par  son  nom  nomma  Albaine. 
All).iinc  de  Albac  ot  non  ,  , 

Ce  ({ue  nous  P^scoce  aiielon.  ,^ 


Quant  li  troi  frère  orcnt  parti,  ' 
Comme  bon  frère  et  bon  ami  ; 
Sans  vieu  et  sans  iniquité 
Tindi'enl  entr'ax  fraternité.  ■•  ti 

{a)ll<.>luR»i,n>p.  frany.  ,riw.  <  Hoscbalnei  toMtiihn 

Mptre  m!,  pvrliil  :  cosus.  ) 

Ot(iilc«iH>ii.(:i.t«o'«inoiu.  ^  rartX;  partufi. 
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Humben  ^  qui  fu  nui  de  Huniu ,  > 

Un  roi  par  mer  foniient  créraiu  » 

Qui  lei  islea  aloit  gastnnt 

Et  tos  les  rivages  i-obant , 

En  Escoce  à  un  port  toma 

Et  oti  Albanac  se  mctla , 

Por  b  teire  que  il  roubot;  • 

Cruex  boin  fu  et  grant  gent  ot, 

Albanac  venqui  et  conquisl , 

Lui  et  le  plus  des  siens  ocist; 

Lî  autre  qui  s'en  escbapèrent 

En  Bretaigne  à  Locrin  (ornèrent. 

Loo'ins  et  Canibers  s'asamblèrent 

Et  lor  frère  vengier  alèrent. 

Hunibei-s  passa  Escoce  et  Gatre,W 

Long  encontre  als  s'ala  conibatre. 

Mais  venqus  fu ,  si  s' enfui 

Et  en  une  ève  s'embati 

Qui  de  son  nom  Hoinbre  est  nom^  ' 

£t  por  lui  fu  Hombre  apeice  ; 

Hombre  cel  nom  l'ève  reçut 

Por  Humbert  qui  détiens  monit.  * 


•  Rai  de  Hunu*,    roi  tfti  k  Londres,  Bibl.  Cott.  et  Harl. 
'  ttmiu.  Gatre,  Watre.  — Aaralt^D 

•  Roabot,  pour  roubolt,  ïou lu  designer  ITateiford ,  tn 
wOoil ,  pillait.  Irlande  ? 

(«)  HiiniMr  dc^ EKoca /Tam.  >  Humlire  ,    VHumber,  H- 

(HiLil«Ste-Ueii.,Y,r.,ia)  vitre  d'Anglaterre,  dans  lecomU 

Cette   larlBute   h   retrouve,  d'York, 

diiu  deux  minuicriu  conMrait  >   garnUphi  SigdeHit  fçfy- 

I.  5 
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Il  ot  en  Alemagne  esté 
Et  mult  î  6t  pris  et  robe. 
Trois  ineschincs  î  ot  ravies 
Que  il  uvoit  es  nés  guerpies  : 
I^llc  (le  roî,  ert  l'une  pucelle, 
Estril  ot  non ,  iiiult  par  fu  bêle  ; 
Ne  pt>nst-on  no!  lîu  ti-over 
Plus  bMe  «le  li ,  ne  sa  por.  ' 
Quant  noies  fu  et  mors  Hombm , 
IxK'rîuit  et  ses  fi-èi-cs  Cainbers 
Sont  inult  tost  coru  as  navies 
Por  avoir  les  gi'ans  tnananties  :  ■ 
■  l^s  trois  incscincs  ont  trovées 
'  Kc  lliiinbcrs  nvoit  uincnces  ;  (") 
Locrin  a  Estril  amenée 
Et  à  garder  l'a  commandée. 
Anioillicr,  ce  dist,  lu  prendra; 
Jà  autre  fcmc  n'en  ara , 
Car  sa  bîalté  mult  li  agrée;  ' 

*  A  garder  fust  Estril  livrée,  (^) 
Coriiiéus  eucor  vivoit. 
Qui  une  sole  fille  avoit, 


ehivukoH ,  apnil  Gale ,  p.  197 , 
1. 1",  —  ■  Bumbra  ali  llumbro 
rege  Hnnaorum  la  ea  Aubuterso  ... 

(»)  Mb  dn  loi ,  »,  Cnatif  « 
Ht.  lin  Ko),  ■nu*-*-,  Colb. 
Notre  mi.  portait  : 
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Que  cil  Locrins  prandre  devoit , 
Mais  por  Estril  s'en  repentoit, 
Por  amor  Estril  la  laissoit 
Et  convenant  entrepassoit. 

CorinéuB  se  coroça, 
Tant  quist  I^ocrin ,  q'il  le  trova  : 
Devant  li  vint  îrét^nient, 
Si  parla  mult  enlléément; 
Une  grant  huche  ot  Ji  son  col  ; 
Locrin ,  disl-il ,  pût  Tel ,  put  fol , 
Nus  hom  ne  te  puet  garantir 
Qu'il  .ne  t'estuise  morîr  : 
-   As  tu  ma  fille  refttsce 
Que  tu  avoies  afice  ? 
Que  doit  ce  que  tu  ne  la  prens? 
Sont  ce  U  gré  et  li  convens 
De  ton  pèi-e  que  jo  servi , 
Et  des  grans  maus  que  j'en  sofri; 
Des  graiis  plaies  et  des  melléei 
Enconti-e  gent  d'autres  contrées. 
Por  ton  père  mettre  à  honor 
Sofri  jo  mainte  grant  dolor 
Et  mainte  tribulation 
Et  tu  m'en  rens  tel  gucredon 
Que  ne  sai  por  quel  aliène 
Lais  ma  fille  Gendoliène. 
Por  ton  pèi-c  ou-jo  maint  péril , 
Mais  jo  ne  sai  por  quel  Estnl, 
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Ncis  tant  com  tu  vif  me  vob,  ' 
Lais  ma  fille  que  prandre  dus. 
Ne  puct  mie  estre  sans  venjance, 
Tant  com  jo  araî  tel  puissance 
Es  bras  que  jo  ai  ci  levés 
•  Dont  je  ai  les  jninnz  tués,  (") 
Mors  es,  jù  seiiis  clétiiiiicïifs. 
Ainnt  s'est  vers  liti  aprocics 
(  k)niine  s'oi^ii-e  le  volsist , 
Et  |)0i'  un  [mi  il  le  fûisl 
Qtrant  lor  anù  cnti-'ax  salirent, 
£t  l'un  (le  r;illi-e  dcpailirent. 
Coi-inéum  ont  apaié 
Et  il  Locrin  ont  coinproié 
Que  tôt  son  convenant  li  tiègne , 
Pi-cngc  la  ains  que  max.  M  viègne,  ■ 
Dont  a  Tjocriiis ,  par  tel  devise  , 
Geiidolicnc  à  fviiic  prise , 
Mais  il  n'en  u  mie  oubliée 
Estiil  qu'il  ot  h  st^nantée  ;  ^ 
Par  un,  son  bon  familier, 
Fist  à  Londre  faire  un  célier , 
Desos  terre  parfondement, 
Là  fu  Esti'il  bien  longcment  : 


■  Etalon  qutjt  vlttHeore.  •  Qu'il  U  fa$M  mmM  fH'/l 

(•)  Hi.dDllai,7a,Cuigt.  it'arrivt  aaeiut  UMlktur. 
notre  ms.  portait  r 

SoDjoainUigaiuum^t.  '  Sogoantée,  eomeutÙM. 
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Set  ans  la  tint  isai  Locrin 

Cëléément  el  sostërin  ; 

Quant  il  i  voloit  converaw 

Et  alques  de  tans  demorer,  »*'• 

A  sa  famé  croire  faisoît 

Que  sacrefisse  as  dcx  i-andoil , 

Qu'il  ne  pooit  estra  altrement 

Se  issi  non  céléément. 

Tant  i  ala  et  conversa 

•  Qu'Estril  une  fille  enfanta.  <*) 
Abren  ot  nom ,  muU  par  fu  clèr« 
Et  plus  bêle  qu*Estril  sa  mère 
Qui  mult  fu  bêle  et  avenant; 
GuendoUène  r'ot  enfant ,  'W« 
Un  vallet ,  méisme  cel  an , 

Qu'ele  fist  apeler  Madan. 

•  Dès  que  cil  Madans  pot  aler, 

'  Et  sot  entendre  et  sot  parler , 
■  A  son  ayel  l'ont  fet  livrer.  t*ï 
Por  lui  aprandre  et  doctriner.  *• 

li  termes  vint  que  venir  dut 
Que  Corinéus  se  morut , 


(ii)Ki.dnKoi,  Wi»  ••»-,Colb.,  Moire  m*,  roi^a»  : 

tittt.totid,anKé,n.  D*iqn«cilJUd*B«»«tar 

KMN  nu  portait  :  « l«  O* "«^ *[**" 

Qd.  JI«rirul.  fil  «.hnl».  Poi.  K  fl-  *m  «loi  H^- 

(»)».dQaoi,ciiii*,w-  ■  f^'-  '''■'""«"•■ 
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LIIOHADS 

Et  Locrins ,  qui  maïs  ne  dota , 
Guendoliène  en  envoia  ' 
Et  Estrit  a  tant  honorée 
Que  à  roïne  l'a  levée. 
Giic-»(loIiènft  Tu  iriéc 
D<*  rc  ((uVnsi  en  fu  caciée; 
En  Cornuaille  s'ala  plaindre 
Ut  où  ses  pères  soloit  i 
Tant  assiimlila  tic  sa  parens, 
Et  tant  porqnist  estrangea  gens, 
A.  gi-aiit  ost  vint  de  Comuaille 
Encontre  T.Aci'in  à  bataille, 
Comme  feme  forte  séiire  ; 
Soi-  l'ève  qui  a  nom  Esturc ,  • 
S'entn'ooiitrèrcnt  en  Torsète  ; 
Mais  I^crins ,  04I  une  sajète , 
Fn  na>Tés  à  mort,  si  caï 
Et  sa  gcnt  tote  sVnfiii. 
Guendoliène  qui  venqui, 
lia  terre  prist  toto  ot  saisi. 
En  une  èvc  flst  ti'ébuclùcr 


■  Etlaerin,  qui  me  e'raigmi 
famuiâ,  répudia  Ctiemdotiènt. 

•Eatnrc,  rlfière  nommée 
■njourd'bui  Slour.  ~  Pluaicurs 
riTitrei  portent  ce  Duni  dant 
dlfTL'rentes  partie»  de  l'Aneln- 
terre.  {  Voyez  ji  Topograpkiciil 
Dielionnry  of/lie  uni/rd  King- 
dom ,   ctc, ,  etc.  ;   by   B,   Pilta 


Capper  ,  Londoa,  ine,  in-t.  ) 
Mais  eelle  désignée  ici  est  11 
Sioiir,  qui  coule  au  Iobk  dn 
comu!  de  Doraet  et  de  Wllii, 
passe  (tans  Sturminstcr  et  BUnd- 
ford ,  et  te  Jette  dans  la  mer  i 
ChrUt-Church.  ~  Toricte, 
Dcriete,  et  auui  Tordcce: 
c'est  le  comi^  de  Dorut. 
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Estril  «t  Habren  et  noier  ; 
Mais  ce  rov*  et  establi 
Que  por  l'onor  à  son  mari 
Qui  Hnbren  avoit  engenrëe, 
Fust  l'ève  de  ton  nom  nomée  : 
Puis  fust  l'ève  où  ete  fut  get^ 
Del  nom  Abren  Avren  Domée 
Avvne  qui  d'Abrau  son  nom  prent  ' 
ACirecesIrc  en  merdescent;  * 
Gendoliène  fu  mult  Hère , 
Et  mervillose  justicïère, 
Dix  ans  ot  od  Lociin  esté 
Et  après  a  quinse  ans  rainé  ; 
Tjors  sot  ses  fîls  retenir, 
Sel  fîst  de  Bretaigne  saisir, 
Quant  elc  li  a  tôt  guerpi, 
En  Corniiâille  revertï  ; 
Tant  a  de  terre  retenu 
(k>mmc  ses  pères  ot  eu. 

Madan  priât  feme  et  ot  deus  fis  : 
L'uns  fu  Malins ,  l'aultre  Membris. 
Quarante  ans  fît  rois  puis  fina  ; 
Son  raine  à  ses  deus  (ils  Uia; 


'  Abren,  Aveti  ,  Avren ,  •  Ciraceitre, 

\»Sm>*nu,  quiprendutource  et  plus  cooimuBéincnt  CkUtr,. 

*■  Hont-Flynlimmon,  et  qui ,  fille  duit  le  comUde  GIimcc»- 

•prèt  10  lieuci  de  eoura  ,  k  ter ,  à  qu«trc-<riu(t4teaf  hUIm 

Jette  dan)  le  cjuul  de  Bristol.  de  Londra. 
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LI  ROHANS 

Mais  K  frère  se  descordèrent 
£t  por  le  raine  se  mellùrent:  ' 
Cascuns  le  voloît  retenir 
Ne  se  pooient  asscntir,  * 
Mais,  ^f(>nbris,  qui  traîtres  fu, 
Malin  son  frère  a  dceéu; 
Trivc  prist,  et  trive  <lona 
Et  à  paHenivnt  le  manila, 
lii  ù  il  ert  à  parlement 
On<|ues  n'i  ot  (Icsfiemcnt. 
Ocist  li  inaires  le  menour,  ' 
Kiisi  eniH)iiist  Mciil)rts  Tonour. 
'  IJoiit  Saûl  (lu  Jtulô  fti  rois, 
'  Kt  Ei-islrus  des  (in'-gois.t") 
Menbris  liai  tut  son  linagc 
£t  tes  les  liomes  de  parage; 
ià  nul  franc  home  n'i  éust 
Qni  bone  terre  avoir  péust, 
Qite  il  n'océist  pnr  jwisoH , 
Ou  |)ar  niuKlrc ,  ou  par  traïsOD. 
Il  guei-pi  sa  pmprc  inoillier. 
Si  se  prist  al  vilain  meslier 
*  Dont  li  Sodomite  périrent, 
'  Quant  il  en  lor  citez  fondirent 


(a)  Ni.  do  Sh^^nMr. ,  T,  f,  1 10> 
r ,  ateordtr;  { ■»■  Alort  Saûiatvimt  roiHiJnï/t, 
r.)  ttEristéturoidttGttet, 
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BR  BKDT. 

*  Et  vif  chaiirent  en  abisiiie.  (*) 
Vint  ans  fu  roi ,  et  al  vinUsma 
AU  Mcnbris  el  boia  cachier, 
Ce  fu  contre  son  destorbier;  ■ 
De  ses  vënéors  se  parti  ' 
Après  un  cerf  que  îl  sivi  ; 

Si  entra  en  une  vaice , 
Hoc  trova  grant  assambl^ 
De  leus  qui  èrent  esragië 
Qui  l'ont  dévoré  el  mangié 
.*  Ensi  fu  Manbnz,  destnanbrez 

*  Et  doperiez  et  dévorez 

*  Dimc  cstoît  Samuel  prophète! 
'  Et  Hunier  crt  prisez  poètes.  (*) 

Ebnic  uns  siens  Rh  de  sa  fenne  * 

Ot,  après  son  père ,  le  règne. 

Cil  fu  de  tnervillos  csfors 

Et  niutt  fu  grans  et  mult  fu  fors; 

S4!s  riccs  parcns  honora 

Et  lus  plus  povrcs  cssauça. 

Ne  fu  nus  hom  qu'il  gucroîast 


•  Dt  âti  cJbMttM*  M  téfmrm, 

•  C  fui  pour  ton  malkênr.  >  Fanne,  pour/nHMC— On 

—  DtitorbloT  a  Ici  un  imi  ln)u*«i  en  coranin,  qurlqiM 

qy'oD  ne  lui  dnniic  im*  urdlniU  exi)iii|)lei  de  moU  t  U  Bu  du 

NMcut)  mr  U  veut  dire,  >ul-  Teri  doDt  )i  tirnilaalMm  ■  M 

nul  HiNiuetorl ,  tmp^htmtiH ,  ctiin|[i!o  p«r  la  poète ,  |nur  ri- 

êmiatrat ,  otttaelt,  ner  plui   ~ 
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Ne  qui  oluî  mcller  s'osatt 
Ce  fu  li  premiers  qui  par  mer 

Mut  (l*Eiigletère  «illors  rober.C") 

Abrac  assambla  grant  iiavîe; 
Si  prist  de  ses  homes  partie 
Si  ala  rober  les  François, 
£t  les  Flamans  et  les  Tiois.  ■ 
Les  marines  tôles  proia  ' 
Et  grant  avoir  en  aporti  ; 
Longement  en  fu  honorée 
Engictére  et  bonneéurée.  ^ 

■  Ou  tens  que  cil  Ebrac  régna, 

*  David  le  sautier  oixlcna 

■  Et  sa  cité  fist  Bethléem  f 

*  Et  la  tor  de  Jérusalem. 

*  Et  Silvius  Latins  régnoît, 

'  Et  Nathaûm  propliétisoitO 
Ebi-ac  qui  ot  avoir  assés 
Vers  Escocc  fist  dcus  cités  : 
Kaêr  Ebrac  l'une  «iM;la ,  * 


'.a)  D'IniIcMrc  iui  por  rober  CuTenKtnMveBUouldaM 

(tu. da Roi, 7BI6 »',Colb.)  dïM mis.  ooatertti  k Londrat. 

■  TIols,  Tkioit.  Allemands.  BiU.  lUrl.  et  Cott.,  et  dam  le 

•  Marines,  rivages.  Mji.deI>ttibl.dulloi,Caiig«,73. 

1 1it>aatéurie,reHduepliu  t  K«tr-Ebrac,  aujourd'hui 

riche,  plut  heureuie.  Yort, yllltetfAUiedaeomti  de 
(»)N*,di: 
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L'iutM  àté  Aclud  notm.  * 

Cèle  qui  ot  le  nom  d'Ebrtc 

Fu  puîi  apelëe  Ebonci  iS 

Françoii  puîi  ccst  ntmi  ctMTompînat 

Et  d'Eborac  Euroïc  firent. 

L'autre  cité  devers  nort  mût, 

Et  en  un  mont  le  castel  fist  (*) 

Qui  des  Pucèles  n  sornom; 

Mais  j*o  n'en  saï  por  quel  raiioa 

I^i  castiax  o|  nom  de  Pucèles  * 

Plus  que  de  dames,  ne  d'ancèles. 

Ne  me  fu  dit,  ne  jo  nel  di  ; 

Ne  jo  n'ai  mie  tôt  ol ,  il 

Ne  jo  n'ai  mie  tôt  vëu , 

Ne  demande,  ne  retenu  : 


dpftia  ilu  comté  lie  ce  nom ,  en  Kctoê  et  Buone*  tMMHnt.  ■ 
iMue,_nnllt,àceaujet,<Un*  fa)  Et  ri  bk>m  AfDM  duMri  •«. 
le BrttaHuia  île Cambiten,  In-r,  { Mi.  dnKoli 71, Cin(4. ) 

loadres,  iai>7,  p.  sm  :  ■  Ubl  lu-         •  On  Ht  dm»  Gcoff.  de  Hoiit- 

Icm  Lcvinui  è  lacu  lu  Cluldau  mouth  :  ■  Condldlt  Ebriucni  ut- 

*e  CKoncrd  ,  Inlcrimnltur  Ab  bem  AtUud  vcrsi»  Albulam  et 

cftinl,»lcvetere*dlxeriiiit.Beda.  oppidum  montU  Âgned,  qnod 

MMio  qiHH-iini  llogu* ,  pttram  nuac  easiellum  Puttlaruin  dicl- 

0Hii  RlKBlflcaue  notât.  Ccrte  turctinoiitcnidolon>ium.i>— Ce 

Ar  Cluid  inprt  Cluldam  brilan-  nom  de  chïtetu  desPucellei  («ir 

■icè  siitDilletl  ,  et  0uid  Tcteri  Icmont  Agniit},  doan^  lux  for- 

'    AnRbirum  llngui  petrim  ilRal-  tillMtloiu    d'Alduid  ,    «itiour- 

Suf  It.  Poitcrl  Dunbritton ,  Id  d'hui  Dumbannn ,  ne  «e  trouve 

at  Bntnimommopidum  ,tt  eot'  pat  mentionné  dausCinibdennt 

ruptèimi:t«the»lquadiro,Otuii-  dani  lc«  autres  g^lfraphe». 
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Mult  estourait  à  home  ratendre 
Qui  de  tôt  volroit  raison  rendre. 
Dirac  vesqui  bien  longcment, 
Et  tère  tînt  mutt  segfinent, 
Soisantc  ans  fu  rois  tos  entier» 
Et  vint  fils  ot  fie  vint  nwitUers  » 
Et  trente  filles  en  roont.  > 
T^s  nons  as  ficx  oies  quel  sont  : 
Brutus  vert-escu ,  Margadud, 
Siiiilius ,  Régin ,  Baldud , 
Moruil,  Jugon,  et  Bolloan; 
Itinqar,  Spadem,  Gaul ,  Dardui| 
£l<lafl,  Cangu ,  Revi ,  Luor, 
But,  Asarac,  fiucl,  Hector. 
I^es  nons  as  fis  oï  aves, 
Et  ccls  des  filles  entendes  : 
La  première  fu  Gloygoin, 
liCticlas,  Orar,  Vînogin, 
Gaudis,  Rodan,  Guetlîan, 
Angaint,  GcUoé,  Meldan, 
Mailure,  Ecuh,  et  Tangustel, 
Staclud,  Rausbrcda,  Méçabel, 
Gaad,  Etlicn,  N'est  et  Gorgon, 
Gladus,  Ebrcn,  Blagon,  Engron^ 
Edrac,  Albalac,  et  Anguës, 
Anor,  Stadîal,  Galaës; 

ont,  reont,  m  (Mi/;.coiiimettiHitdii< 
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Galtët  fi]  et  bêle  et  gente 
Plut  que  nule  des  autres  trente. 
■  Et  Metaël  (a  la  plus  laie  ' 

*  £t  Gandole  fît  Ift  plus  gaie.  - 
'  Ourar  fti  la  mellor  ourière , 

*  Et  Inogcn  la  plus  pariicre  (*) 
Et  Aiioi'  fut  li  plus  cortoise 
Et  niius  sot  démener  ricoise.  ■ 
Gloygiii  qui  esloit  r^iiiiiûe         ■-, 
Et  gi-aignor  Tu  et  plus  scniSe. 
Totcs  furent  bien  coiintécs 

Et  en  l^mbanlic  menées 
Al  roi  Silvium,  lor  purent. 
Quis  niarîa  mutt  riceiuetit 
As  lignies  as  Trayans  ; 
Cai'  il  avoit  esté  lonc  tans 
Que  les  fenies  de  Lombardie, 
Jo  ne  sai  par  quel  félonie, 
Ne  voltent  avoir  mariage 
As  Troyans ,  n'a  lor  lignage. 
'  Por  ce  furent  cestes  mandées 
'  £t  as  Troyens  là  données,  (*) 
Xi  frère  qui  furent  remès 
Porchacièrent  armes  et  nés  ' 


■  Laie ,  igMortuiU.  •  Ricoiia  ,  riekt$tt. 

(«)KbdaKal,73,Cui(<liMlb.         (»)  Ki.  daKoi,  KIS  *'*-,Calk. 
*•*•*""■<  T.  t,  10.  iPorchacitrent.dkwcU- 

Parllire,  parituM.  niU ,  réuiUrtMl. 
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V.  IIKOM&KS 

S'en  entait  «i  Alooagne 
O  la  joyènte  de  Bretagne  ; 
-  Aune*  un*  d'aïs  qui  plus  sot, 
De  ses  frères  b  maistric  ot. 
Castiax,  viles  et  cités  pristrent    . 
Et  totc  la  terre  conquîstrent  ; 
Ebrac  a  rnîsiié  retenu 
Bi-utus,  qui  ot  non  Vert-cscu; 
Cil  ot  le  règne  n]H-ès  son  |»ère 
El  tlouMc  nus  en  Tu  iiiiiiitenère. 
Iii^il  SCS  fins,  puis  son  décès, 
Vint  rinq  ans  fu  rois  einprès. 
Une  cite,  ce  dist  l'estore, 
Fist  por  tenir  de  lui  mcniore  : 
Kat'rtcil  ot  lion ,  vers  nort.  ' 
Mult  fu  prodon,  mais  vers  sa  mort 
Se  commença  à  cmpirier 
Qu'il  ne  pot  1ère  justicliier; 
Si  lioine  s'enti'^uerioient 
Qui  de  noient  iiel  redotoient, 
Ne  por  lui ,  ne  por  son  destroit 
Ne  faisoient  ne  toit,  ne  droit. 
Alutt  Tavoient  torné  en  bas. 
Mais  un  sien  fix  Ruhundibras  ' 
Fn  après,  rois  de  gi-ant  justise, 
Par  lui  fu  li  terre  à  pais  mise} 


.Jh^ttrM. 
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Les  barons  fist  entracorder  '. 
Et  pais  ptametre  et  pais  daaee. 
Gl  fist  Guincestre  et  Omtorbire ,  ■ 
Et  le  castel  de  Cestebire  ' 
Qui  est  el  mont  de  Paladur. 
A  cel  chaste)  clore  de  mur 
Uns  aigles,  ce  dist-oii,  parla;  (■)    , 
Ne  sai  que  dit ,  ne  que  nonça. 
Qarante  ans,  un  mains,  réoa  cU 
Puis  la  mort  son  père  Lcil; 
■  Si  come  nos,  lisant,  trovons, 
'  A  cel  tans  régnoît  Solenions 

*  Qui  fonda  templum  domini, 

*  Si  come  Dex  t'ot  establi. 
'  Propliétizans  en  Israël 

*  Ames,  Aggéus  et  Joliel.  (*)  ' 


■  Gulaeettre,  tfinehe»ltr,  qu»  lllli  SehMftdleebatnr*.  — 
fDled'Aiiglcterre.dinalecomlë  Dureile,TDiclaeqiied]tGcoffra; 
deHimps.— Cautorbire,  Can-  do  Hontmouth  lur  II  fonditlou, 
lorterr,  capitale  du  comté  de  de  ccr  villes  ;  ■  Coadtdlt  IU«f- 
Kent ,  en  Anglclcrre  ;  ville  ci'lè-  tein,  boccat  Kaiitiuriain  ;  con- 
brcobfuttudleraïueuiThomas  didlt  etiam  Kairgucn ,  hoc  est 
B^uct.  CutnlODlam  ,    atque   oppidam 

■  CestuMre.— C'est, aurap-  montii  Paladur,  ijnod  nunc 
port  de  Cnmbden,  Shafisbuij  ,  Stplhoma  dicitur.  ■ 

dam  le  comté  de  Donet.  —  Oa  .  .  „                     ... 

,.          ,  .  .       ^         ,         „  (s)  nniinKe,eoin(lll,  or  parla 

ht,  l>.  Iâ7du  Artfunnia.-*  Et  a  ^'           '                 •       t- 

tertio  iiiilllari  (ab  Ciningham)  (M..  deSie.<ieiKT.,Y.f.,IO.) 

Shaft!d>ury   SaluUt  «lito  coUl  (»)  M.,  do  Roi ,  73 ,  C^anj*. 

afflxuiu,   Britannii  ollm  Kaèf  SetroutentauMidaoalesdeu» 

Paladur,  ul  falso  putat  Tulgas,  mu.  conserTJs  à  Londres ,  Blbl. 

HSeplonia,Saiotti\i\uSetaner-  Harl.  et  Cott.,etl  Parla,  ms. de 

VTXifuTsitanipirraniide  sacra  Ste-Geuev. ,  V  ,f.,  10. 
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LI  lOMANS 


Quant  Buliundibras  fine*  fiit 
Iwt  terre  tint  ses  fils  llaldud. 


Uladiis  fil  molt  de  gi-ant  puiçinct 
Et  itot  iiNM^s  de  nigroinaiirc  ^ 
Cil  fond»  Bade  et  fiiit  Icn  bains;  ■ 
Oiiquca  n'î  oiviit  esté  aîtis^ 
De  Bladu  fu  Bnida  nomce, 
X^  seconde  Icd-c  /  ostce. 
Uu  Badv  ot  pur  le  bain  cest  non 
Por  1»  inciwillosc  fa^-oii; 
1^«  biiîns  fist  cbauz  et  saluabtes 
Et  al  pac|)lu  iiiiiU  profitables. 
I^ii  les  bains  {ist  temple  i  Minerve 
■  Et  pour  iiiosti'er  que  l'on  la  serve 
Fisl  en  ccst  temple  im  feu  aniant 
Qui  ne  fuloit  ne  tant  ne  ([ant. 
liladud  mainte  merveille  olvra 
En  teus  coses  se  délita  : 
Ce  fu  Diadud  t\ui  vidt  voler 
Por  plus  faire  de  soi  parler  ; 
Ce  se  vanta  qu'il  voleroit 
Et  à  I^ndres  son  vol  prendroit, 
Eles  fist  et  aparilla, 
Voltr  valt  et  voler  qiiida } 


•  Bade,  £alk;  \\md'Aaf(le-  (Vof.  The  Loiubm  gëiuiml  G*- 
ttm,  dans  le  eomté  du  Sotn-  seller,  etc. ,  by  Braoker  iiid 
menel ,  «tdUbre  par  ta  )»ins.      Marsliall ,  Londra,  1833,  ln->*.) 
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DE  sa  0  T. 

Mais  il  en  vint  à  nule  fin 
Gir  desor  le  temple  Apolin 
Prist  un  tel  quas  qu'il  se  tua , 
Eiissî  folcmcnt  trespassa. 
Vint  uns  nvoit  Blodud  riai 
Eni)>r«a  la  mort  Uuliundibré. 
L'onoi-s  avint  à  maintenir 
Après  Bladud,  son  61  Lcir. 

Léir  eti  sa  prospérité 
Fist  en  son  non  une  cite. 
Kaëriëir  a  non  ,  sor  Sore  * 
Léticestre  l'apèle  en  ore 
Cité  l/\r  cascuns  nons  sone. 
Jadis  fu  li  cité  mult  bone , 
Mais  por  une  discension 
I  ot  puis  grajit  destruision. 
Léir  tint  l'onor  quitement 
Soisante  ans  continuelment; 
Trois  filles  ot,  u'ot  nul  attre  oir^ 
Ne  plus  ne  pot  enfiint  avoir: 
Lii  pi-emiùre  fu  Oomorillc, 
Puis  Rugaû,  puis  Cordéille. 
L<i  plus  bêle  fu  la  puisnée 
Et  li  pères  l'a  plus  amcc. 


'.  Ka<rl<!lr,  Leieeiltr,  ville     en  AnKleterre.— Sure,  !■  Miif, 
«•pluie  du  comté  de  ce  nom ,      rlTlère  du  ntmt  oamlà. 
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Quant  Léir  ctques  afébli, 
Conie  H  hom  fini  envlclli; 
'  G>ninnça  soi  à  porpenscr 
De  SCS  trois  filles  marier  : 
Ce  dist  qu'il  les  marieroit 
Et  son  l'aine  lor  partirait; 
Mais  primes  voloit  essaicr 
La  quel  cl'clcs  l'nvoît  plus  chier. 
Le  niius  dcl  siens  doner  volroit 

•  A  celé  ((ui  plus  raiiici-oit  ("' 
Cascunc  apela  saingicnient  ;  ' 
Et  l'aisnée  jtrcniièrciuent  : 
Fille,  rait-il,  jo  voil  savoir 
Comment  lu  m'aïnics,  di  m'ao  vc 
(iornoi'îlle  li  a  yavé 

■Du  riel  tote  la  dcité,  O 
Mult  par  fu  plaiuo  de  boisdie, 
QuVIe  l'aime  mius  que  sa  vie  : 
Fille,  fail-il,  bien  m'as  amé 
llieii  te  sera  guci-retlouii, 
Cui-  pri)iié  as  mius  ma  viollccc 

■  Que  ta  vie,  ne  ta  juéiiesce.  ('* 
Tu  en  aras  tel  guerredon 
Que  tôt  le  plus  pi-isi(>  baron 


(■)  Ml  du  RoU  nu*-*- ,  Calb.  h  fiuidi  €■■>■<,». 

_    >   Sainglemenl  ,  â /Hirf,  (c)  Mi.daIlol,79,  C 

tmne  aprèt  Cautre.  Noire  ms.  portait  : 

(t)  Ib.  da  Roi ,  npl.  franf . ,  IW  (  Qae  U  ria  M  U}oT 
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Que  tu  en  mon  nine  estirat, 
*  Se  je  puis,  jt  signour  aras  (') 
Et  ma  tère  te  partirai, 
La  t«x:e  part  fen  livetrai. 
Puis  demanda  h  Ragaû  : 
Dis,  fille,  combien  m'aimes  tu? 
Et  Ragaû  ot  entendu 
Comme  sa  suer  ot  respondu , 
A  cui  ses  pèriBs  tel  gré  sot 
De  ce  c[ue  si  Tonnant  t'amot. 
Gré  l'evolt  avoir  ensement; 
Si  )i  a  dit  :  clicrtaincmcnt 
Jo  t'aim  sor  totc  criitture, 
Ne  t'en  sai  dire  altre  mesure. 
Mult  a  ci,  dist-îl,  grant  amor. 
Ne  te  sai  demander  grignor  j 
Et  je  te  doiirai  bon  signor 
Et  la  terce  part  de  m'onor. 

Adont  apcla  Cortlôillo 
Qui  estoit  sa  plus  bclc  fdlc.  (*) 
Por  ce  que  il  l'avoit  plus  cliière 
'  Que  Ragaû ,  ne  la  première , 
Quida  que  ele  coiuiéust 
Que  plus  cher  des  altres  l'tJust. 


(0)11».  du  Roi ,  nip.  ftiuf.,  1«0.  (i)  Qui  Mioit H  pMtjoataitp. 

Natremi.  portait:  (lu.dallol,  np.ftmiiç.,IIO| 

SI]«pQii,àiiu>illicrai'u,  «tt.  Canf#,7S.  ) 
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LUtOMANS 

Cordéille  ot  bien  escolé 
Et  bien  ot  eo  son  coer  noté 
Commeiit  ses  deus  sorors  parioient, 
Commeat  lor  père  losangoîent  ■  ; 
A  son  père  se  vuU  gaber 
Et  en  gabant  lï  vnlt  monstrer 
Que  ses  fîKcs  le  blundissolent  * 
Et  lie  loHenge  le  scrvoient; 
(juaiit  Lt'ir  à  l'oison  lu  mist 
Coine  les  autres ,  el  li  <list  : 
Qui  a  nule  fille  qui  die 
A  son  père,  par  présomtie, 
Qtr'ele  t'aint  plus  que  ele  doit. 
Ne  sai  que  plus  gi-aus  amor  soit 
Que  entre  enfant  et  entre  père, 
Et  entre  enfant  et  entre  mère; 
Mes  père  es  et  j'o  aini  tant  toi 
Comme  j'o  mon  père  amer  doï. 
Et  por  loi  faire  plus  ccilnin 
Tant  as,  tant  vax  et  j'o  tant  t'ain.^ 


'  Lot»ageu\enl,flaUaUiit,  «cruiit  curieiua  de  MVtrir   li 

trompaieHi.  Sbakapcare  *  pu  itoIt  connaii- 

•  Bl  and  issu  ient ,  eartt-  aau<x,  ou  du  poème  de  Wace  , 
taitMl,  cajoleitml.  ou  du  livre  latin   de  GeofTroy 

*  Autant  lu  as,  autant  lu  de  Hontmuulli.  A  irai  Ulre, 
VdHj: ,  el  autant  je  l'aime.  — •  noui  ne  le  rrojons  pai.  Hou» 
Voy.larépunscclGUjcunvCordi}-  (Wniiuns  plulAt  (|ue  In  trafé- 
llalMiii  (fùrv,  ilansShakspcare,  die  de  Liât  a  éti  composite 
tragédie  du  Jloî  Lrar,  acte  1" ,  d'apris  uitc  ballade  que  Pcrey  a 
letnc  !*.  —  Plusieur*  pu-sonnes  donnée  dnns  son  Recueil  [t.  il , 
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A  tant  M  teit,  plus  ne  valt  dire. 
Li  pères  fu  de  si  grant  ire; 
De  malulaot  devint  tos  pers,  * 
La  parole  prîst  en  travers; 

•  Ce  quida  qu'ele  rescliernist ,  W 
U  ne  datgnast,  u  ne  volsïst, 

■  Ou  par  vilttJ  de  lui  lessast  ('> 
A  reconnoistre  qu'il  l'amast 
Si  comme  ses  sorors  Tamoïent 
Qui  de  tel  amor  s'afiçoient  : 
En  des[Ht,  dist-ïl,  eu  m'as 
Qui  ne  volsis,  ne  ne  daignas 
Respondre  comme  tes  sorors  : 
A  eles  deus  donrai  signors 


f.  37,  Xtlicte  of  ihe  ancitnl 
Peetry  ) ,  ou  bien  d'iprès  une 
petite  cbroniqae,  Imfrimrie  en 
ISH,  et  Intltuliïc  :  The  motl 
famotu  ClirauicU  hiiloric  of 
Leir  ting  of  Englnnil  and  kit 
three  Daughltrs.  —  The  Mireor 
of  JUagitIraU,  imprimé  en  liST, 
rapporte  auMl  Im  aventures  de 
ceral;etCambdL'n,'lAn!'sonoii> 
vrafte  Intituii!  :  Memiiiaf  ,i!lc. , 
(  Beslea  louchiinl  In  Crtinde- 
BrelagHt),  ln-4",  1600,  cUc  iinc 
cbroni(|iieanauyme  qui  Attribue 
cette  histoire  au  roi  sa\un  Inn. 
— Voy.  enoirc1e»camincDtaires 
ajoutd»  h  la  tragiklie  <1c  USar , 
par  dimrena  criliquci  kitftlals . 
dans  l'<<dition  m-S'  de  Shal^s- 
ppare;BaKlc,  ITOî.— Après  tout. 


pluaiearsiIeiiraTraiteiqueiiovi 
venons  de  citer ,  et  daiu  lesqueli 
Sbakspcarc  a  certainement  pui- 
ai< ,  f u  rcDt  éirrits  d 'aprii  l' h  istolre 
de  Geoffroy  de  Montmouth. 

'  Pet!i,  bUu,  tirant  sur  It 
noir.iIltM.  Hoqucrort,  en  «on 
Gloxsaire.  —  léar  ileviitl  Ueu 
de  colèrr. 

(ni  Ml.  du  Koi ,  71 .  Can|p>. 

Notre  m»,  portait  : 

Ce  quida  qu'il  recamiliu. 

Eschcrnist  ,  te  moqau  , 
ruif/a.  —  Escberncr,  dit  un 
vieux  commeutalTC  du  Ptau- 
lier,  est  «  quint  l'en  calw  borne 
•eulemciil  de  boichc.  ° 

(»)  M>.  da  Koi,  13  ,  Carné.  — 
Knlrenu.  perlait:  lilt. 
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Ll  KONANS 

Et  tôt  mon  raine  en  mariage , 

Et  tôt  l'aront  en  vritnge, 

Cliascunc  en  ara  la  moitié, 

Et  lu  n'en  aras  jà  pl»in  pié 

Ne  jà  pan  nioi  n'aras  sigiior, 

Ne  lie  totc  ma  ten-e  im  tor, 

Jo  In  eliéi'iHsoie  et  Hinote 

Plus  i|ue  mil  autnr,  si  (|ui(]oie 

Que  tu  plus  (les  autres  m'amasse*, 

1^1  t'C  ftrst  drois  se  lu  (|UHliiisscR ;  (*) 

MaiH  lu  m'as  ivjélii  ari-oiit 

Que  tu  m'aimes  mains  (]ue  ne  font; 

Tant  ruiii  j'o  tui  {ilus  en  clutrt^, 

Tiint  mViis  tu  plus  eu  viltii. 

Jamais  n'ara  joie  del  mien 

Ne  jà  ne  m'i  crt  l)el  de  ton  bien. 

I^  lille  ne  sot  (|ue  i-esiwndre, 

D'ire  et  (le  lionte  quida  fondre; 

Ne  pot  à  son  pèi-c  csti-iver  ' 

Ne  il  ne  la  vaut  eseoutcr. 

Corn  il  ains  pot  n'i  demora; 

I^s  (leits  aisuées  maria. 

Mariée  fut  bien  cliascunc. 

Al  duc  de  Cnrnuaillc  l'une 

Et  ai  «lue  d'Eseore  l'aisncc; 
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Si  fu  la  cose  porparlée 
Que  après  lui  la  tère  aroient 
Et  entr'ax  deux  lu  partiroient. 
Cordôille  qui  Tu  lï  mentlre 
N'en  pot  cl  faire,  fors  atendre; 
Ne  jo  ne  sai  qu'ele  féist. 
Li  rois  nul  bien  ne  li  promist. 
Ne  îl ,  tant  fti  M ,  ne  sofri  ' 
Que  en  sa  tcre  «''ust  mari. 
La  niescine  Tu  augoissose 
Et  iniilt  mui'ie  et  innlt  liontose 
Plus  \mnv  qu'à  tort  In  linoît 
Que  poi<  le  prou  qn'elc  en  pcrdoit. 
I<B  piicèle  tu  inult  dolente. 
Mais  neporquant  bcle  ert  et  gento , 
■Et  multen  cstoit  grant  parlance;<*) 
Aganipus  uns  rois  de  France 
Oï  Cordeille  nomer, 
Et  qa'ele  estoit  à  marier. 
Bries  et  messages  envoia  * 
Al  roi  Léir,  si  li  manda 
Que  sa  fille  à  moîllicr  votoit, 
Eiivoiast  li,  il  ta  pmiidroit. 


'  rel ,  dur,  té-irt.  •  Notre  mi.  porUit 

DelluUltnaK 
(«)lf*.dDKiié,J3,Cuit<-  *  Briei,  irtft ,  iHIrtt. 
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Lëir  n'avoît  mie  obli^ 
Cornent  sa  fille  Tôt  amé; 
Ains  l'ot  bien  govcnt  rainenbrë 
Et  a\  roi  de  France  a  iimiicté 
Que  tôt  son  rjinc  a  devise 
Et  à  SOS  dciis  niles  donc  ; 
La  luoîtié  à  la  primeiiiutc  ' 
Et  l'autre  api-ès  à  lu  moiaine, 
M:iis  se  as\  fille  ti  |)laisoit 
Il  li  iloni-nil,  |)liis  n'i  [inindroit. 
Cil  (|uida  (]u'il  lot  demandée 
Qtte  por  dicrté,  lî  fîst  vée; 
Dr  tant  l'a  U  plus  désirée 
Qu'à  merveille  li  cit  loée. 
Al  roi  I^ir  de  i-ecief  mande 
Que  nul  avoir  ne  li  demande, 
Mais  seul  sa  fille  li  otroit 
Cordéille,  si  li  envoit. 
Et  I^ir  la  li  otroia; 
dire  la  mer  li  envoia 
Sa  rdie  et  ses  dras  soicment, 
N'i  ot  atti-e  Hparetiement. 
Puis  Tu  ilaine  de  totc  France 
El  roîne  de  gi'ant  puissance. 
Cil  (pii  ses  soi-ors  orent  prises 
Qui  les  tères  furent  pramises, 
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N*i  voirent  mie  tant  sofrir 
A  la  tère  prandre  et  taîùr; 
Que  li  Buire  s'en  démëiit  M 
Et  il  de  gt^  lor  guerpëîst.  ■ 
Tant  l'ont  guerroie  et  dcstroit  • 
Que  son  raine  li  ont  toloït  ' 
Li  rois  de  Comuaille  it  force 
Et  Malglamis  li  rois  d'Escoce. 
Tôt  lor  a  li  suirc  laie; 
Mais  il  li  ont  apnrillié 
Que  li  uns  d'als  l'ara  oil  soi, 
Si  li  trovern  son  conroi  * 
A  lui  et  à  ses  cscuicrs. 
Et  à  cinquante  clievaliers 
Que  il  aut  lionorcément , 
Quel  part  que  il  ara  talent,  * 
Le  raine  ont  cil  ainsi  saisi       « 
Et  enir  ax  deus  parmi  parti 
Que  Léir  a  \m  offre  pris, 
Si  s'est  del  raine  tos  demis. 
Malglamis  ot  od  soi  I^îr; 


(a)  Que  li  (ogm  In  lulM.  pouiséà  bout,  *m»mj4,fatigliii 

El  il*  (on  (r^  >'«n  iWmélit  (  dcitriclul.  ) 

^                     '   '   >     '  >Tolait,  tola.BPJf.MlnV. 

iamtta,  laite.hntK-pèrt;  ... 

(mc^  l  éoKiwra  toni  ce  fHll 

'          *'  /ualpOHr  viiTt. 

'Caerpéift,  céda.  ,  „     ,     ,     !    -,   i    , 

■^         '  '  Partiml  ai   il  le  I 

■  Dectroit    ,    eoHlrmimi  ,  eoni-emiNe. 
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De  primes  te  fist  bien  servir , 
Mais  tost  fu  li  cors  empirié 
Et  ti  livrcisotiii  rctuîlliô  : 
Pniiies  faillii-eiit  h  tor  ctonk 
Puis  pertlii'ent  lor  livreisoiu. 
Gornorille  fu  trop  avère 
Et  graiit  escar  tint  de  son  père  ■ 
Qui  si  gi-aiit  maisiiit;  tenoit 
Et  mile  cosc  n'en  fdisoit; 
Mult  li  pt^wit  (Ici  costement 
A  son  sigrior  disoit  sovcnt  : 
Qu(-  floit  reste  iiiuuinililée  fTomei, 
Kn  inuio  foi,  siro,  fui  soincs 
Que  toi  goiit  avons  ci  atrait. 
Ne  set  mi's  pèi'es  que  il  fuit 
Il  est  entrés  en  foie  rote;  ("> 
Jà  cxl  vius  liom  et  si  redote;  * 
*  Hoiiiz  soit  (|uî  mes  l'un  eresra,  (*) 
Ne  qui  tel  gent  por  lui  paistra. 
Ij  sien  sergant  as  nos  cstrivent 
Et  li  lor  les  nostres  esquivent. 
Qui  poroit  sofrir  si  granl  presse? 
Il  est  faus  et  sa  gent  perverse; 


■  Mt/ml  trit  avart  avec  son  •  Redote,   nuM*. 
pèr,. 

la)  EntTM  CM  en  foie  riole.  {»,  Mi.  du  Ko) ,  f  Cuc« ,  ï».  ) 
(Hi.  ilD  lloi  ,   73  ,  Cingéi 

Snppl.  fwnç. ,  IBO  i   «t  N*.  "•"«  •"»■  P«rt*"  : 
St(^Gea.,Y,r.i  ru.)  HonilMitJimaUreafMm. 
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Ji  n*an  hom  grë  qui  le  sert, 

Qiii  ptua  i  met  et  plus  i  pert. 

Miiit  est  faus  qui  tel  gent  oonroie 

Trop  oi  î  R,  lignent  lor  voie.  ' 

Mes  pères  est  soi  cinqantïsme,. 

Désonnaîs  soit  soi  qarantisme 

Ensaiiible  od  nous,  où  it  s'en  ait 

A.  tôt  son  poeple,  et  nous  que  calt?* 

Mult  i  a  poi  feme  sans  visse 

Et  sans  racine  d'avarisse. 

Tant  a  la  dame  ainonc^té 

Et  laut  à  son  sigaoi-  parlé 

De  cinquante  le  mist  à  trente. 

De  vint  li  l'etaîlla  sa  renie. 

Et  li  pères  ce  desdaigna  : 

Grant  avitlance  li  sambla 

Qu'ensi  l'avoit-on  fait  descendre. 

Aies  est  à  son  «Itrc  gendre, 

Hennin,  qui  Ragaù  «voit 

Et  <|ui  en  Escoce  manoit. 

Mais  n'i  ot  mie  un  an  esté 

Qu'il  l'orent  mis  en  cele  vilté  : 

Se  mal  fu  ains,  or  est  mult  pis; 

De  trente  homes  l'ont  mis  Ji  dix, 

Puis  le  misrent  de  dix  à  cinc. 


■  Qu'UMtitMiieMtUurekemim  i  •  PraKOH*  impoHtvàtlaille 

iu'ih  t'en  ailleHI.  avtc  lotit  ton  moitdt. 
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Caitif  moi,  dist-îl,  mar  î  vinc,  * 
Se  vix  lui  U  ,  plus  vili  lui  çà , 
A  Gonorille  s'avala. 
Ce  quida  qu'elc  s'amandast 
Et  corne  père  l'onorast. 
Mais  celé  le  ciel  en  jura 
Que  jà  od  lui  ne  i-emanra 
Nf>  mais  que  un  sol  clievalicr  : 
Al  père  l'estut  otroioi'; 
Dont  se  coitiiuuncc  à  rontrister 
Et  cil  son  coci-  à  |K>rpen8er 
Les  biens  que  il  nvoit  eus, 
Mais  oi-  les  avoit  tos  perdus  : 
fias  moi ,  dist-il ,  trop  ai  vescju 
Quant  jo  ai  ccl  mul  tuns  véu, 
Tant  ai  eu  ,  or  ai  si  poi. 
Où  est  aie  (juanqiie  jo  oi  ? 
Fortune  trop  par  es  muable, 
Tu  ne  pues  esti-e  un  jor  estable^ 
Nus  ne  se  doit  en  toi  fier  : 
Tant  fais  ta  roe  fort  tomrr  , 
Mult  as  tost  ta  color  muée 
Tost  es  cliaoite,  tost  levée. 
€ui  tu  veus  de  bon  oil  véolr 
Tost  l'as  monté  en  grant  avoir 
Et  dès  que  tu  tomes  (on  vis, 


(  là  pour  mon  mathtur. 
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To«t  r«»  (Tauques  à  néant  m».  * 

To«t  M  un  vilwn  hait  levé 

Et  un  roi  «m  plus  bas  tome  : 

Conte»,  roU,  du.,  quant  tu  yens ,  plesses 

Que  tu  nule  rien  ne  lor  leues. 

Tunt  coin  jo  sui  rices  manans 

Tant  ai  jo  umia  et  parons  ;  "S 

Et  dès  que  jo ,  las  !  niMvri , 

Sei-gniis,  amis,  parens  perdi, 

Jo  n'ai  si  bon  apartcnant 

Qui  d'amour  me  face  samblant. 

Bien  ine  dist  \oir  ma  jone  fille , 

Que  jo  blamoie ,  Cordéille , 

Qui  me  dist  tant  corn  jo  oroie 

Tant  amés  et  prisics  seroîe. 

N'entendi  mie  la  parole , 

Ains  la  haï  "et  liiic  jwr  foie. 

Tant  com  jo  oi  et  tsml  valui 

Et  tant  amés  et  prisics  fui  ; 

Tant  trovai  jo  qui  me  blandi 

Et  qui  volontiers  me  servi  : 

Poi-  mon  avoir  me  blandissoient , 

Or  se  destoment,  s'il  me  voient; 

Bien  me  dist  Cordéille  voir 

Mais  jo  nel  sot  aparcevoir , 

Nel'aparçui,  nel'cntendi, 

Ains  la  blâmai  et  la  haï 


■  ni  Fat  bitiuût  réduit  é  r 
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Et  de  ma  tère  k  cnçai 
Que  nulu  rien  ne  li  donai  ; 
Or  me  stmt  mes  filles  faillies 
Qui  lors  estoiciil  mes  umîes, 
Qiti  tii'aiiioiciit  sor  toto  i-iun  ; 
Tnut  vom  jo  oi  iil([iies  de  bien  ; 
Or  iiiVtduft  celé  îiler  i-equen-e 
Que  jo  caçai  en  alli-c  tci-i-c  j 
Mais  jo  coiiimont  la  i-e([ueiTai 
Qui  de  mon  raine  l'o   raçai, 
Ht  iionpoi-quant  sjtvoir  irai ,  ' 
Si-  jo  nid  bien  i  trovcrai. 
Jà  mf>ins  ne  pis  ne  mu  fera 
Que  les  uisnées  mont  fait  ça. 
Elu  dist  que  tant  m'ainei-oit 
Comme  son  pèi-e  amer  dvvoit , 
Que  lui  dui  jo  plus  demander  ? 
Diiust  moi  cle  plus  amep 
Qui  allre  amor  me  promctoit,  . 
l'or  moi  losangier  le  faisoit. 


I>cir  forment  se  dômenta  • 
'  Et  tongcmcnt  se  poi'pensa,  (") 


'  !lonpar<iuant,  eleepen-  {a)Mi.daRol,73,C*ii(4. 

dant,  lottirjoii;  (nmipequl-  „_ 

dem.)  Kotremi.  porUil: 

*  lÀar  et  lamtiita  baiuroup.  EtrongenwiiiwdeBcota. 
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■  puis  vint  as  nés,  en  France  ala  <A 
A  un  port  en  Qiaus  aniva  ;  (') 
La  roTae  a  tant  demandée 
Qu'ussi-s  li  f«  près  enditëe.  ' 
Du  fora  In  cité  s'arestiit  ' 
Qtie  lioiii  ne  femc  iiol  connut; 
Un  cscnier  a  envoie 
Qui  à  lu  roîne  a  noncié 
Que  ses  pères  à  li  venolt 
Et  p»r  besoîog  li  rcquci-roit  : 
Tôt  en  oi-dre  li  a  conté 
Comment  ses  filles  l'ont  jeté. 


Conléille  corn  fille  Hst. 
Avoir,  que  elle  nvoit  grant,  priit, 
A  l'escuicr  a  tôt  livre 
Si  li  a  e»  conseil  rové  ^ 
Qu'à  sou  père  Léir  le  port 
De  par  sa  fille  et  sel  confort 
Et  od  l'avoir  tôt  h  ct-lé  * 
A  tiu  cliastrl,  ou  à  cité 
Face  soi  bien  aparillier, 


(a)  Mk  dDRoi,  7Bi&>'S',  Colb.  ■  EndlÙe,   iiuti^mi ;   (  la- 

<*>  An  port,  «I  Kaleii  airiTi.  dictai.  ) 

(II..COU.)  .9-irMtut.*'«rnV.. 
En  an  port  à  Cbain  irriTi. 

(M.,  deSt»-G*ii.,  Y,  r.  10.)  '  ltO»ë,*MMl/,i.rtir,(«)giM.) 

Chaui,  Chain,     KaUl»,  *A  cëK,   vtltmtnt;  (cet*- 

Catai*  :  (  KarilUm.  )  riler.  ) 
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Paistre ,  vestir,  laver»  baigner. 
De  rmax  vestiment  s'atort  ' 
Et  à  grant  onor  se  sojort. 
Quarante  chevalier  retiègnc 
De  mnisnie,  qui  oA  lui  viogne 
Après  ce  face  al  roî  savoir 
Qu'il  vigne  sa  fille  v«oir. 
Quant  cil  ot  l'avoir  recoilli 
Et  son  commainleinent  oî, 
A  son  sigiior  porlu  novèlcs 
Qui  li  fui'ont  boucs  et  bêles. 
A  une  altre  citt*  tomèrcnt, 
Oslel  prisent ,  bien  s'atornèrent. 
Quant  \Ànv  fu  bien  Bojoriiéi    ^, 
llaigniés,  vestis,  et  atomes 
Et  maisnie  ot  bien  conréc, 
Hîcn  vestic  et  bien  alornée; 
Al  roi  man<la  à  lui  vcnoit 
Et  sa  fille  véoir  voloit. 
I.i  rois  meisine  par  grant  noblèce 
Et  I;»  roïne  à  grant  lièce 
Sont  bien  loing  contre  lui  aie 
Et  volentiei-s  l'ont  lionoré. 
Li  rois  l'a  inult  bien  rceéu 
Qui  onques  ne  l'avoit  véu. 
Par  tôt  son  raine  fîst  mander 
Et  à  ses  homes  commander 


'  Qu'il   m-Slr    tilt   habilt  tof^uj:. 
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Que  ion  suîre  trestot  servissent 
Et  Km  commandemeot  féissent. 
D^ist  lor  ce  que  il  valroit 
Et  tôt  fust  fait  que  îl  lUroit; 
Tant  que  son  rûne  li  randïst 
£t  en  s'onor  le  i-establist. 


Aganipus  fist  que  cortois;  ' 
Assambler  fist  tos  les  Franç<ùs. 
Par  lor  tos  et  par  lor  aïe 
Aparilla  uiult  gnut  navie. 
Avolc  son  suirc  l'envoia 
Em  Bretaigne,  si  li  livra 
Cordéille  qui  oà  lui  fust. 
Et  après  lui  .son  raine  ^ust, 
S'il  le  pooient  délivrer 
Et  des  mains  as  gendres  oster. 
Gl  orent  la  mer  tost  passée 
Et  ont  la  tère  délivrée; 
As  félons  gendres  la  tolirent 
Et  I^ir  de  toute  saisirent. 
Léir,  a  puis  trois  ans  vesqu 
Et  tôt  le  raine  em  pais  tenu, 
Et  à  ses  amis  a  randu 
Ce  que  il  avoicnt  perdu; 


■  Àputippiu  M  eoitd»i$U  trtt  toiirioittmtitl. 
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Et  après  Ici  trois  ans  morut. 
En  Lf^estre,  où  lî  cors  jut^ 
Conivrilc  rengeveli 
En  la  orote  el  temple  Jani.  ' 
Puis  a  loue  tans  tenu  l'onor  ;  W 
MaiR  jîi  cil  vcve ,  sans  xignor. 
Après  lone  taiis  )*oiil  giicii-oif^ 
Et  1»  tvi-o  bien  tnlcngic  • 
Duus  (il  à  ses  Hoi-ofs  aisnccs 
Que  Tj<iir  itvuït  ninrJées. 
Por  la  tèit;  l'antuiri  haïrent  ^ 
Et  mainte  fois  se  l'onibatircat, 
Pfimes  tlesMs  et  puis  desus, 
Margan  et  Cliicdagius 
A  la  fin  Cordéille  pi-isrent 
Et  en  une  carte  le  niisrcnt. 


'  Oau  ta  grattr,  au  Itmpte 
4t  Jaitia.  —  (ieofTrO}  île  MoDt- 
UMUth  dit,  CM  parlant  de  cctlc 
frotle  :  ■  CunlellU  vcm  rr^ni 
gubenURiilum  idrpiA  (■qtclivlt 
potnim  In  quiNlam  stilHcrraniHi 
quod  aul)  Sora  II  ut  lu  Intra 
Lcgnlriam  llvrl  pt-n.'upit;  ttat 
autem  lukterraneuni  illud  con- 
dilum  In  hunurciii  Bifroitta 
Jani.  Iblnperariiomned  urbis  , 
adtrenicnte  Mtcmiiitate  dici  , 
opcra  per  annum  arcturi  inci* 
piEbint.  u  En  comparant  ce*  dé- 
tâlU  avec  le  texte  du  erilanma 
I,  traduit  en  anelilt 


par  Clbcon  (  hi-lbl. ,  Laodm , 

a.  d. ,  t.  1",  p.  537),  oDiTon- 

natt,  dant  le  tem|de  de  Janna, 

le  lieu  où  h)t  bâtie  l'ëgllM  de 

Salnt-Nioilai,  «leTée   lar  Im 

rulnra    d'un  temple    romain , 

comme  le   prouvent   le»  aall- 

quitût  ddcauvprtw  en  ce  lieu , 

et  dont  Gilnnn  adonné  lediîtail. 

(a)  Pui*  ■  cinq  an*  uns  l'onor. 

(Mj.  diSte-Gcn.,  Y,  t.,  10.;  ' 

Ma.  dDRD),76lt>'>-,CoU>., 

Cl  Ml.  Cuti. ,  a  Loadwtt. } 

•  Calenglé,  ^ipaté. 
^  Antaln,  MitM;  (atavi.) 
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tCea  Totrcot  avoir  ntaiiçon, 
Ains  là  tinrent  tant  en  prison 
Qu'ele  s'ocUt  en  la  gaiole  ' 
De  mariment,  si  fist  que  foie. 
Quant  cil  la  tère  orent  conquise 
Caacuns  en  a  §a  moitié  prise  : 
Cunctiages,  del  Humbi-e  en  veM;* 
Mai^an,  ce  qtte  devers  nort  est. 
Ainsi  tinrent  deux  ans  la  cose; 
Mais  convoitise  ne  repose  : 
Margari  ot  od  soi  compagnons 
Mult  envicK  et  mult  félons 
Qui  n'amoient  gaire  la  pès  : 
Trop  par  es,  disrent-il,  malvès 
Ki  de  ce  te  fais  moitoicr  ^ 
Que  tu  pu&s  bien  tôt  desrainier 
Ou  tu  aies  tote  Bretagne 
U  jà  plain  pié  oe  t'en  remagne  : 
Viltage  est ,  quant  tu  es  aisnés,  ^ 
Que  le  plus  en  ait  li  puisnés  : 
Passe  le  Humbre,  saisis  tôt. 
Si  que  tu  aies  tôt  de  bot.  (*) 


>  Çu'tlle  it  tua  ÂÊ  donltur  4  Viltage  eil,  tf  éifkùm- 

«  ^t<m.  uux. 

*  Del    Hutabre    en   ie*t,  (a)  Prni  iMteirM  tMMdekwM. 

4tpmit  U  Uumbtr  jusque  vert  (Ht.  dDRol,KI»>-*-,CotbJ 

U  toucluiHl.  9j 

'  Noitoler  ,    partager.    — 

DM  l'on  »  Mt  moitié.  De  t 
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Margan  le  consel  a  créu , 
Mais  malemeat  l'a  décéu  : 
Le  Hutnbre  à  sa  force  passa. 
Art  et  destruit,  prîst  et  préa. 
Cuncdages,  od  tôt  sou  ost, 
Vint  encontre  lui,  assës  tost. 
Mais  Mai^aii  ne  l'osa  atendre 
Ne  bataille  contre  lui  prendre. 
De  tère  à  altre  ak  fuiant; 
Cunedages  lï  vint  devant 
Mai^au  cil  Gales  s'enfui, 
Kt  OincdagiîS  le  sîvi. 
En  Gales  fu  pris  et  lues, 
Et  en  Gales  Tu  entcrcs. 
La  contrée  où  il  fu  ocis, 
Et  où  il  fu  en  tèi-c  mis^ 
De  Mai^an  ot  Marge,  cest  non* 
Onques  n'i  ot  altre  aquoîson.  * 
Puis  ot  Cunedages  tos  seus 
Ce  qu'il  avoient  entr'ax  deus. 
Trente  trois  ans  a  puis  vesqu 
Et  tôt  son  raine  en  pais  tenu. 


-de  bot  en  bot.  c'est-t-dirc  terbueh  dtr  alUm  ,    mittlenn 

tout  tnlitr.  undneueii  Gwgrvpki*.  {Diclio*- 

■«•rge.iulourd'hui  Mar-  nain  comparé  dt  la  Gé^r^pki* 

■gaU.  petite  tille  du  comté  de  "Ofte^e  'I  de  eriU  dm  rnt^H- 

Ktaf.et  «iiMl  MargrloteMonon  •'t')  Ooth»,  1«19,  In-T. 

BevtreastU  ,  aul*iat  HUlIer  et 

BiMhon  :  yirfUiehtitdet  Wor.  •  Itn'yapatd'aulntratsaïu. 
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£1  tani  cestiù,  fist  Romoliu 
Rome  la  cilé  et  Rémus , 
Frère  furent,  nuùs  par  envie 
Jeta  li  uns  l'altre  de  vie. 

•  Ez^hias  lorea  vlvoit 

■  Qui  de  Judée  rois  estott, 

•  A  cui  dex  sa  vie  aloigna  • 

•  Force  qu'amèrement  plora. 

•  Ce  fust  fet  e)  tans  Isaie 

•  Qui  dist  en  une  propliétie, 

•  Que  une  vii^e  conccvroit 

■  Et  de  la  Virge  uns  filz  nestroit 

•  Qui  auroit  non  Emmanuel 

■  Qui  devoit  salver  Israël.  (•) 
Et  après  le  roi  Cunédage 

Régna  uns  Rus  qu'il  ot,  mult  uge 
Rival  ot  nom  û  fu  mult  pros 
Et  mult  se  fist  amer  à  tos. 
En  son  tans  pluie  de  sanc  plut 
Trois  jors  entiers,  ne  sai  que  dut, 
Et  tel  plenté  de  mosques  crut 
Dont  mainte  gent  d'engrot  morut  • 
De  la  pluie  qui  plut  vermeille 
Et  des  mosques  fu  grant  mervelle  (*ï 


>  QuiprohngeadtquiKZtani 

M  Ml.  da  Rol,CiDEé,T3  ;  Hl  de 

rAn.lïl,B.-L.iM«,(leS^.,Y.,lo. 

•  El  Hx  '«'  """  dtinouekti, 

fH'untgmmte  ijuanliUde  yenji 


mourareiil  de  i . 
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La  gent  en  fu  tote  en  esfhn 
Et  cnscuDs  ot  paor  de  soi. 


Quant  Rival  li  rois  fines  Tu 
Ses  nies  a  le  raine  tenu , 
Qui  avoit  nom  Gui^ustlus} 
Puis  refu  rois  Sisillus, 
£t  puis  Lago  niés  Gurgusti, 
Puis  Kiinar  flu  Sisilti. 
Gorbodiabo  fu  nprès; 
Cil  ot  deus  fds  max  et  engrès; 
Li  aisnés  ot  à  nom  Fendus 
Et  li  ulti-es  ot  non  Porréus, 
Aine  ne  se  porent  concorder, 
Ne  Irivcs  enlr'ax  deux  doner. 
Ijov  pèi-e  avoient  enror  vif 
Qunnt  il  conimcncliièi-ent  l'estrif  ' 
Dt'l  mine  et  de  la  signorie, 
Par  convoitise  et  jkii"  envie. 
Li  aisnés  dist  que  tôt  ai'a 
Et  li  ait  l'es  qu'il  li  toliu; 
Porrrus  ot  nndt  U'.  rocr  félon 
.Son  fiTi-e  volt,  par  traïson, 
Ou  jKir  nicun  engin ,  ocire. 
FciTcus le  sot  qui  loi  diie. 

*  E(lri(,  comlHit. 
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En  France  oltre  mer  s'en  fiii 

Tant  a  le  roi  Suhart  servi 

Qu'il  repaira  od  grant  navic 

£t  od  bien  grant  cevalcrîc; 

Od  son  frère  se  coinbati, 

Mais  nullement  l'en  esctieï. 

Car  ocis  fu  premièrement 

Et  trestot  si  home  ensement. 

Luclon,  lor  mère  qui  ert  vive 

Se  tint  à  morte  et  à  caitive  mo 

Dél  mal  et  de  la  ci-ueité 

Que  lî  nis  a  l'altre  tu^. 

Ele  avoit  le  mort  plus  amë, 

Si  acoilli  le  vif  en  lié.  ■ 

Une  nuit  que  cil  se  gisoit 

Et  lot  aséur  se  dormoit, 

Es  vous  la  mère  à  ses  ancèles  * 

Cotiax  trançans  sos  lor  aissèles, 

La  gai^ate  li  ont  tranciée.  > 

Fu  mais  mère  si  esragiée;  *  um 

Dex  qui  vit  mais  si  grant  pf'chie! 

Tôt  l'ont  par  pièce  dcpeclé. 

I^ngement  fu  grant  reporlaoce  ' 

'  Bh  prit  tmkaiMCtUijm         >  n»rg»te,gargt. 

«HWÏ. 

•  la  mèrt  vint  avet  att  ser-  '  "  ">  tuljamait  aa*  min 

vaaiei.  Cette  tournure  di  phrase  aussi  furitiut. 
A*lt  fort  eu  usafic  aux  vu*  et 

xui**firJca.  On  peut  la  traduire  ■  Oa  parla  beaaeomp  tt  hag- 

en  latin  par  «  «en;  vol.  "  temps. 


ogie 


De  Luclon  et  de  u  venjance 
Qui  por  l'un  fil  l'altre  mordri ,  ' 
Et  por  l'un  fil  les  dex  pcnti. 
Quant  Ferex  fu  mors  et  Porrès, 
M'i  ot  fîl  ne  fille  rcmÈs  * 
N«  oir  proçaiti  de  lor  linage 
Qui  tenir  pcust  l'irctage  ; 
\A  ricc  liome  se  giierroièrent , 
li  fort  les  foiblcs  cssillèrcnt.  ' 
(«tscuns,  solonc  ce  qit'il  pooit, 
Ses  povrcs  voisins  conquerroit. 
N'i  nvoit  qui  tciiist  droiture, 
Ne  qui  gardast  loi  ne  mesure; 
Li  un  les  autres  traïssoient 
*  Nés  li  parant  s'antrorioient  (") 
Por  lor  avoir  et  por  lor  terres 
Partot  avoit  de  morteus  guerres. 
Cinq  barons  i  avoit  puiss;ins  (') 
Et  plus  richement  rontenans 
Qui  les  attres  à  els  sosmisrent.  * 
Et  les  tèrcs  totes  conquisrent. 


'Hordri,    lua ,   du  nrbc  Aetrc  ms.  portait  : 

inardilr,niourilrir,ctauHsl  Hcii  lu  pir«iiii*( 

«eurdrir-.d'oùiientmfiirtfe.  K*i,  nefi,  n1«:  intme  abré- 

—  L'allemaDd   «  monlen  •   est  i  i  ati  codes  deux  motilaUiM*  DM 

yorigtaeiecc  mot.  *oluin  ■. 

'  Il  ne  ntlafiU  nifitle.  (jj  Qmire  bini»  i  o»  paimiit 

*  SnUltrtnt.ilétnujirtiit,  Eip1iuri.lwmeiiteon<r«Mmot 

minnlà>uM.  (!«..d<rA«.,l7i.B.-L.) 

(a)  Ml,  daHoi,  T3,(>n(ë.  t  Soiniilrent ,  MuniMar. 


ogie 


Caicuni  a  porpris  eator  no»  ;  ■ 
Et  cascuns  se  fist  clamer  roi; 
Et  casciina  gueiroia  son  per^  * 
Et  cascuns  vult  l'altre  grever. 
En  Escoce  régna  Stater, 
Et  (lo  Ixindrcs  fut  rois  IHguer. 
Rudac  de  Gales  rois  estoit, 
Et  Clotan  Comuaille  avolt. 
Cîs  Clotan  ctvust  tôt  avoir. 
Car  l'on  î  savoît  si  droit  oir,  ' 
Mais  cil  qui  estoit  plus  fort 
N'orent  cui-e  de  son  acort.  * 
Clotcn  ot  puis  uD  fil  mult  gent 
Qui  mult  ert  de  grant  hardiment;  ' 
Biax  liom  estoit  et  bien  créus,  * 
'  Si  ot  non  Donvalomolinus  :  (') 
Hardis  fu  et'bîax  et  cortois, 
Gl  trespassa  trestos  les  rois 
Qui  en  Bretaigne  orent  esté 
De  hardiment  et  de  biauté; 
Et  dès  qu'il  pot  Qi-mes  porter 
Onques  n*i  volt  plus  sojomer  : 


■  CAmmh   a  pris  autour  de  *  Nei'iiuiuUlèrtMfatiêto» 

•P«r  .  paml,  MmbtabU  ;  '  Hardintent.  amragt. 

(pir,  pari*.]  *  «''  *«"-^   -f*""  «  «^ 

»  Droit  air.  bérttitr  plut  ^^""ii  „, „„,  Da-wl-rf».. 

P*^»r-  (lb.diiHo),7»l»>-^,Celk> 


ogie 


Ll  ROMANS 

Ia  terre  de  Londres  conquiit^ 
Et  Piguer  le  roi  en  ocist; 
Puis  vaircnt  Gales  Escoce  prendre. 
Mais  li  roi  s'en  vaircnt  clesfendre  : 
Contre  lui  ont  fait  aliance 
Par  sairement  et  par  fiance, 
Et  en  sa  terre  à  force  entrèrent 
Mult  en  destruiscnt  et  robèi*ent. 
Rudac  i  ort  od  les  Galois  (") , 
Statcr  od  les  Esrocois; 
Moût  aloient  castiax  prenant  ■ 
Et  manoirs  et  viles  gasiant. 
•  Donvalu  les  »  eiiruiilivs  (*) 
Qui  avoit  trente  mil  armés, 
Orant  tulmultc,  gnint  cornéis  * 
Ot  al  prcmieis  cncontréis. 
Maint  colp  i  ot  pris  et  doné 
Et  maint  liome  mort  et  navré. 
Maint  escu  Trait  et  dépecié  < 
Et  maint  bon  hauberc  desmaillé. 
T<a  bataille  a  assés  ihtré 
Et  assés  ot  entr'ax  doté  * 


■  Valrent,  veuienl.  *  Coruétt,  graad  tnil  iâ 

(a)  BidiK  qa)  ert  o  Icu  Giloi*.  eornes  ,  de  Iromptlles. 

(M..d,S«^„,.ï,.0,f.)  ,                      ^,^.,_     ^,^_. 

(t)Mi.(luRoi,7ïlE>'>-,Colb. 

NMro  ms.  porta»  :  '  Et'   rut^  doutuM  tntr* 

VoTilo  lei  ■  «ncontr*,  "tx. 


ogie 


Qui  plus  fort  ert  et  qui  vkincroit,  ■ 
Car  cascuns  bien  *e  combatoit. 
Donvalo  fut  mutt  engignoa  ■ 
Et  (le  vaincre  mult  déûros; 
Sept  cens  a  pris  de  ses  privés , 
Des  plus  hardis,  des  plus  provés. 
Des  armes  à  ses  anemis, 
Qui  gisoient  el  camp  ocis,  ' 
Les  fist  armer  privéément 
Et  il  s'en  aima  ensement;  ^ 
Puis  lor  a  (lit  :  od  moi  venrés 
Et  c(f  que  jo  ferai ,  fvrés. 
Dont  II  gurdt^  et  u  g(iiti('! 
Et  par  cspies  eii(rlici-qui((  ' 
U  Budac  et  Stater  estoieot, 
Et  en  quel  liu  se  coiiibatoient , 
Puis  lor  est  d'entravers  corus. 
Comme  cil  fust  à  als  venus 
As  deus  roïs  a  les  siens  jostés  ^ 
Puis  s'es(nia  :  fériés,  fércs,  7 
Légèrement  les  ont  atains  : 


•  tng\Kno».iubtil.  «droil.  ,  E,pard.,  .., 

rut'.— V.surccmiilRoqucrort  . 

CD  KiD  Glossaire  ,  et  La  Mone-  •      *                        ..      .      ■ 

roïB .   p.  Ml .  d«  Kcu.,lle>  àc  *  ''"'  '«'I"««^«  '«•"«' 

DMp«?ri€r»  i  l.  i ,  n.  IB;  Wit.  en  *"*'■ 

3  ïol.  Iu>is.  Aifutcrdam,  1735.  '  fitt»,  /w/ip**,  (fcrire.) 


ogie 


LI  BOMAIIS 

'  Sia  oat  antr'aus  an  deus  escaiiu  * 
Puis  K  lunt  tôt  wr^ment 

•  Retret  arrières  à  lor  gent.  W 
Lor  armes  ont  totcs  jus  mises  * 
Et  les  prîmcralnes  ont  prises,  * 
Que  li  lor  ne  s'cntreprùsîssent  * 
Et  por  altres  ne  s'occûisscnl. 
Quant  ril  se  furent  tôt  ai-mé 
Et  entre  là  lor  gent  jostft,  ' 
Dont  les  racoillent  al  férir,  <' 
Mais  cil  ne  les  porcnt  sofrir  ; 
Por  la  mort  à  lor  cavetaignes 
Se  départirent  lor  rompaignes,  ' 
Et  Donvalo  lor  corut  sorc, 
Mult  en  ocisent  en  poi  d'ore.  ^ 
Quant  cil  ot  la  terre  conquise. 
Par  tôt  le  i-aine  a  tel  pais  mise  * 


■  lit  Ut  oui  rapitUment  «^ 
telmU .  *t  In  ont  enirr  rux  en- 
/crni^i.  — EictinsncsolrouTe 
pu  diDi  Ica  elossiires,  mais 
noiu  cruyont  que  ce  mot  cit  lo 
mtme  qua  attraint  ,  rendu 
ca  angUii ,  dans  Kclbam  cl 
CatgraTC ,  par  <■  bouud ,  cod»- 

Inlloi.n,  Ctagt. 

I.  porUit  : 

Ariète  tnitalalor  (CM. 

fiiii  ili  le  sont  nlirét  ittr* 

leur  eomp4iSitait ,  tu  rang  tris 


•notre  n 


'  Jui.  àhm$. 

)  PrimerslB».  prtmUret. 

'  Afin  jH»  ht  Itmrt  me  t'mi- 
laquent  pat  enlrt  tux  H  ut  tt 
luenl  pout  à'muiret. 

)  Josté,  placé. 

*  Dddi  lei  racallleat , 
ili  kt  rtfoifem  «n  let/ntppuut, 

'Compaignei  ,  etmp»- 
gnitt ,  troupes. 

•  Dom-alo  courut  tur  eux ,  « 
énlHabeaucûupenpeuikturtt. 

■  Raine,  nvMMt. 


ogie 


Que  puis  ne  tins,  ni  ot  td  pais  ■ 
Non  ara  i],  jo  quit,  jamais;  * 
Corone  dW  se  fist  cil  foire, 
Onques  n'oï  de  roi  retraire ,  * 
Qui  en  Bretaigne  ançoii  rainast 
Que  d'or  corone  en  cief  portast. 
Il  fiHt  un  citablissement 
Et  si  en  fist  confcrmcment ,  * 
Que  tuit  li  temple  et  les  cités 
Lussent  si  grant  disnilés  ^ 
Que  nus  lions,  tant  mesfait  n'éust, 
Se  il  dedens  estre  péust. 
Jà  fust  puis  par  home  adësés,  * 
Ains  s'en  ala  quites  clamés,  ' 
Quites  r'alast  à  son  liostel. 
■  Et  quite  éust  tôt  son  cliétel  :  i') 


'  mit  n 


•  Qnlt,  pente,  du  lerbe 
qnlder,  plni  lonvEtit  tait 
enldcr.  Vorex RoqueTort , à  ce 
mot  ;  BarbuiD  ,enKt  Fabliaux, 
et  tuul  KéDtjce ,  en  aon  Dic- 
liennaire  dtt  Origimti. 

'  Jannùtjt  it'aitMtndm  dire 
^it'aitcuR  roi  qui,  en  Bretagne, 
réffia  avant  {Donvalo),  parla 
couronne  d'or  tur  sa  léle. 


'  Puiient  uHtmtml  koitù^t. 

*  kditén.appraeU, inquié- 
té ;  (  adhCMl.  ) 

'  Uait  l'en  alla  reeoHnm  /«• 
HoeeM.  —  C'eit  le4r«it  d'iiile , 
doiit  le  poète  vent  Ict  parler. 

(s)  M*,  dn  Roi,  73,  Cui|é. 

Notre  ms.  porUit  c»ttl.— Et 
fitt  litre  dam  ce  qui  lot  appar- 
iinail,—Cttt\ ,  cbetel ,  iail 
plui  communément  cheptel, 
«Ignlfle  huil  «ta;  certaJnea  con- 
ditions. —  Vojei  Roqutfinrt,  em 
■on  GlMiaire. 


ogie 


ti  noiuira 

Puis  commanda  que  pais  eussent  ' 
Et  par  home  ocié  ne  fussent 
Cil  qui  an  carucs  Hcroii'iit,  ' 
Et  ci)  qui  as  cités  ii-olent, 
Ne  à  temple,  ne  ù  murclùé;  ■ 
£l  qui  un  en  aivit  toucié 
Eu  su  mem  fust  de  sa  vie  ' 
Comme  n'pris  de  félonie, 

*  Cist  mist  les  lagues  et  les  lois , 

*  Qu'aiicoi-  tièncnt  li  Eiiglois,  (*) 


Qarante  ans  fu  rois,  puis  6na  ; 
Sa  gent  à  Londres  l'cnten-a 
Lès  le  temple  sainete  Concorde, 
Si  com  li  livres  me  recordc , 
Un  temple  que  on  Hst  fonder 
Por  pais  et  concorde  garder. 
De  sa  moillier  avoit  deus  fils,  * 
De  bon  linage,  gentils  : 
L'aisné  Bélin ,  li  second  Brenue. 
Entr  ax  deus  avoîeiit  le  rêne:  '^ 


•  As  orunj,  aux eharruti. 

•  Marckid,  marelit.  ,  Hulllier,  /m 
i  U  celui  qui  aurait  loaehé ,  "<■'■) 

m»aqiiiqutl^*'»it,pourrailiirt  '  Entn  eux  dut* 

pan/  dt  mort.  ''  roraHmr. 


ogie 


.  A  Brenne,  qui  estoit  le  mendre  ■ 
.  Avint  Norhumberlande  à  prendre,  M 
Et  Cliatenoii  et  qanqiiea  a  ■ 
Devers  Nort  del  Hoinbre  en  U; 
Ne  l'en  valt  Bciin  plus  partir,  ' 
Et  ce  li  Bst  de  lui  tenir 
Si  que  Brenne  l'en  serviroil. 
Et  à  BÎgnor  l'en  connistroit  : 
Bélin  retint  tôt  en  sa  baille,  * 
I^ndi-es,  Gales  et  Coniuaille.  (*) 
Ensi  ont  bien  cinq  ans  tenu 
Que  l'uns  à  l'altre  n'a  n<!u;  ' 


•  Mendre,   le  plu*  Jeune; 
Msnar,  (  miDor.  ) 

[aJATlnl  KochonbelliDifa  àprca- 


(M>.dal>A».,l71,B.-L0 
NoThamberlandE  ,  Nor- 
limmbtrland ,  provint»  mari- 
time «t  la  [dus  Kptentrlonale 
d'Angleterre.  Au  tuinpg  de  l'cp- 
tvcble.etk  formait  une  partie 
daTojrnuucdeNortliumhriOiiul 
coDlcnalt  fncuro  Ii»  ronitdit  de 
Tni'k,  Lancwtrc,  Durliaiii,  Cuni< 
bcriami  et  Wcntmorclaiid.  Le* 
principaii'srlvlËruMintUTïDe, 
le  Hiyll) ,  le  Wnnsbcc ,  te  Co- 
nuet,  l'Ain  et  U  Tweed. 

■  CbatoDoli  ,  Cathnea  , 
comte  de  Callhnest ,  altu«  à 
'ntr^mltd  ntird  du  I'^orh  , 


pajra  de  MonUgne.  —  Vsir  IUi> 
ahall  and  Broker,  LûtuhiigeiU' 
rai  Gazittier;  in-l  ,  1133.  Bri- 
lanaïade  Cambden,  trad.  wag. 
de  GlbsoD  ;  In-ftil. ,  L 1  ,  p,  1177. 

*  Béfia  ne  iieut  pat  lui  m 
dernier  dnvaMage. 

•  Baille ,  pouvoir, 

[b)  Logru ,  Galeicl  Conioiiallle. 
(  Ml.  de  SIe-Gen.  ,¥,/.,  lO.  ] 

Logres.  Ce  fut  le  nom  que 
porra  l'Angleterre  sous  l'qitar- 
chic,  —  V.noudran,  Geograpkia 
ariliue  lillerarum  éiiposilH ,  au 
mot  «  LuG|trin  >  cl  n  Lhoegria  ■. 
— Kciiinrqiiunannriire  que,  danii 
)m  mninnn  lin  la  Tniile-Riindc, 
rAiiglcIi'rrcetqurliiucfoiii  toute 
la  Grantlr-Brctngne  est  appvlde 
Hvfaume  de  Uigres. 

'  Ndu,  imil,  du  verbe  nen- 


■01  (m 


o.) 


ogie 


Mail  «itor  Brenne  a  paltonien,  ' 
Et  tnentéors  et  losengîera  ■ 
Qui  tant  firent  et  enortèrent  ' 
Que  li  duî  frère  se  incllèrent.  * 
Un  en  i  ot  mult  nialartos,  * 
Et  de  parler  niult  engingnos;  * 
Bion  sot  muer  une  raison, 
Et  esinuvuir  une  tmicon  ;  ? 
Itiiin  sut  raire  un  l'ntaisciiicnt 
Ivt  littsturiiei'  un  jugement; 
Et  se  i)  sou  prou  eu  féist. 
Imi  ne  causîst  qui  i  perdist  :  * 
Foniicnt,  dîsl-il,  noua  inervillont, 
Mais  qui:  dire  ne  le  t'osons^  ' 


•Pallonlcr,  komme  tnit* 
pnftttio»  ni  Hemturtfixt ,  eo- 
fuiiî ,  acéUraî ,  auastin  ,  kommt 
prêt  à  tout.  -Voir  Roquefort, 
en  MB  flbMCiK.  —  Brenne, 
«  Brennui  ■  dtns  Titc-Live  ; 
■ulvant  L«  Tour^' Auvergne  , 
AHliquili$  fiauloitei ,  p.  84,  ce 
nom  a\eaiûtchef,  roi.  C'est  auwt 
l'oplniuu  de  Bullct  :  Dicl.  Cel- 
tique, t.  1,  lu  mot  >brenit, 
U  eu  donne  des  preuves  ingé- 
nieuM»,  linon  vtrilaliles. 

■  £(  menteurs  et  flatteurs. 

>  Enortèrent,  txkortèrtmt. 

i  Dui,  Utux, 

'  Halartot./ourte,  rusé; 
(  BaU  arliBcIoMU,  ) 


'  Bnf  inf  not ,    iiigMtiix, 
kabile  ;  (ingcaioaw.  ) 

>  //  tut  bit»  ehmngtr  mm  avit 
et  élever  une  qatrtUt. 

*  Et  t'il  X  trouve  M»  oiwt- 

ttige  ,  ne  lui  en   chaut  fn/  f 

perdra.—  Cauiiat,  troialÙM 

du  prétérit  dn  «crbc 

cbaloir,  et  auul  ta* 

loir. 

Cr>ntwnlai  nebulcm 


*Jtlnut 
Jit-il,  ma 


mmei  tr^*  ilomuét , 

I    «MM    I^MOIU  f€t 
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Que  tu  de  ù  grant  héritage 
Et  de  <i  grande  tère  et  lai^e 
Gom  tes  pères  tint  i  sa  vie, 
As  pris  issi  povre  partie;  ■      >  ' 

£t  de  ce  tant  com  tu  en  as 
Ne  saî  com  tu  l'en  serviras  : 
Dois  ton  frère  Bëlîn  servir. 
Et  de  lui  ta  tère  tenir; 
Es  tu  (Icsoigiuint ,  ou  basiart,  * 
K»  tu  plus  vÏIh  ou  plus  cwtrs 
Que  l'eu  iloics  porïer  tiomage? 
Dont  ne  fustes  vous  d'un  parage}  ' 
Qui  porta  toi,  si  porta  lui, 
Et  d'un  père  fustes  audui;  * 
Et  ([uani  vous  estes  andui  frère 
D'un  père  ne  et  d'une  mère, 
Porquoi  a  Bëlïn  dignité 
Soi"  toi  et  sor  vosti-e  ireté  ?  ' 
Romp  Taliance ,  romp  la  foi 
Qui  est  entre  Bclin  et  toi 
'  Qui  te  torne  à  grant  désenor;  '*) 
Jamar  le  tenras  à  signor, 
Croi  tes  barons  et  ton  consel. 
En  moie  foi ,  jo  me  nicrvel  ^ 


•  Itti,  ainti.  (d)Mt.dnBol,n,CUBf4; 

•  Déaolgnant,  diihériti.  Notre  ms.  portait: 

•  Parafe,  rf'nR  même  pèrt.  Qn'iwliaioraeidMlMHtar. 

t  Anduli  nu  les  deux.  '  En    moie     fol,    n    foi 

>  IreK,  hériinge.  mienne ,  par  ma  foi. 


ogie 


LI  BOHANS 


De  baron  de  ton  vasscbge 
.  A  cui  l'on  face  tel  oitrage. 

Bérin  a  prti  et  ctioisi,  ' 
■  Et  ce  ([Uf  li  a  plu  Siiîsi  W 
Quel  pat-tic  vn  doit  cstre  (hit; 
Mais  qui  plus  jioriii  plus  en  oit, 
Jo  n'i  siii  noieut  <riillra  (h-oit. 
Mais  al  millor  li  niius  en  soit  :  * 
rius  fors  et  plus  liurdis  es  tu, 
Ce  a  l'on  asscs  connéu 
Dès  que  tu  Ct-sio  venquis 
A  qui  tu  Escoce  tulis,  ^ 
Qui  rois  de  Moriiinc  estoit  * 
Et  Escoce  gaster  cjuidoit. 
Puet  cel  estrc  tu  l'as  sofert, 
Et  ton  comge  en  a  coveit 
Por  ce  que  nous  u'ein  pnrIioD; 


■  parti ,  partagé  ;  du  Tcrbe 
partir)  ( partir!,  partior.) 

(a)H*.ihrArMnil,lII,B.-L.  ' 
Notre mx.  portait: 
Deqnd  coulé  ■  il  parti. 

■  /!•  n'y  eoHiuiit  pas  iFaulns 
droit!,  d'milrra  rrgirs  ;  m/iît  an 
plai  Jarl  la  meilleart  piiri. 

l*  nu.  73 ,  CanKë ,  porte  : 

le  ne  ni  irtanl  d'autre  (I rail. 
*Tolit,  (R/e<'n«,' (tollere.) 
Le  ta».  73 ,  Cimffi  ,  porte  : 

Dte  que  tu  IjHvIbl  vcnqnii , 
Acui  luEKOceloIii, 


Qui  rolt  d 

El  Eacoce  farder  rohilt. 
4  Moriane.  —  nAddeqaodln 
plunbua  debellatjonibu»  eiper- 
tuiKwqni  totieni  CAr-anZ/'s dad 
SlonanonuH  In  prorlncla  noHtra 
a|iplir,inti  rcHlsirrc  potuiNli.  ■ 
(lo(friiiut  .lltmHmtHttHsis ,  lib. 
I ,  e.  17.  —  SaTuye:  on  troure 
cette  province  aiiial  d<!9>i;née 
dan»  diffîreDtes  annalca  Intinca 
du  moyen-ige.  (  Voyei  Pierix  , 
Momumeitta  t;ermaaite  Hhlor,  i 
AHHHln  LaurietHuts  !  Annattt 
BukanU  tUM, ,  ad  an-  7U.  ) 


ogie 


Or  em  parton ,  ai  te  \ooa 
Que  tu  tôt  pranges  et  lot  aiei.  ' 
Que  dote*  tu?  ite  quoi  t'eamaiei?  ■ 
Me  te  fatrîons  por  nos  vies;  ^ 
Et  Mï  lu  eu  DOS  ne  t'nfici  r 

Que  pi-o  n'nies  chevulci-ie ,  * 
Vtt  eu  Norvège,  qiicn-e  aïe.  ' 
Li  l'ois  Elfinges  bien  tuidiv; 
Une  fillt'  a  qu'il  te  donra; 
Prant  sa  fille,  si  l'en  nmaîne 
Et  dc>s  Noi-ois  avoir  te  paine.  * 
Tant  des  Noi-oïs,  tant  des  Escoa,  ' 
Tiiiit  (U's  csti'uiiges,  tant  des  nos, 
Tel  ost  puct,  se  tu  vels  joster,  (") 
Dont  inaint  règnes  poras  gaster. 
]à  tes  frères  ne  t'atandm, 
•  Ne  el  i-ègne  ne  reniaiidra  :  (*) 
Or  va  tost  et  plus  tost  revien. 
Et  célcéntent  te  ninintien , 
Que  Bélin  ne  s'en  aperçoive 
Et  par  engin  ne  le  déçoive. 


■  rt»ngt»,  iirtnm. 

'Aie,  «(■((«. 

•De  quoi  t'esin«le«f  Di 

•NeroU,  hcmmi  é»  Ifont. 

fWi  féltmntt-ltt?  du  verbe 

I  Esc««,  Éatumii. 

«■maier  ;  (mlrari.  ) 

{«)  T.I  htut  «Bpofu  «ionMr. 

(M..dnHol,76W»-l,Colb.) 

et  traiitle  rfr  ptnln  ta  vie. 

l»)  MLilaKol.n.Cui'' 

4  Qut  tH  m'ajet  /nu  atu*  ie 

Notre  mi.  porUlt  : 

D,g,i,7?<iT,Google 


LIBOHÀKS 

Quant  cil  ot  le  consel  doué, 
Et  liallre  l'orcnt  \oé, 
BrvDne  volenters  le  ci-éi 
'  Bien  qukia  faire,  si  fuilti.  C") 
Eti  Norvège  a  lu  mei-  passée, 
La  tille  Eliiiige  a  demandée , 
Et  Eiriiiges  li  oti-ia 
Et  o  graut  avoir  li  dona , 
Si  li  dist  qu'il  li  aîderoit 
Tunt  que  lote  Bretaigim  aroit. 
Assés  fu  qui  ù  Itcliii  dist 
Où  Brviiiies  ala  ol  qu'il  quist  : 
Bien  a  quidié  et  sospcoïc,  ' 
Quant  tel  |>lait  fait  suns  son  congié, 
Que  tost  i  auroit  félonie  : 
Voisdic  fist  contra  voisdie;  • 
Se  Brennc  le  volt  eugigiiîer 
11  s'en  sot  bien  contregaitier,  ' 
Norliumbcrlande  ala  saisir  :- 
Les  castiax  prist,  sis  fist  garnir, 
Ni  laia  forterèce  à  prendre,  * 
Que  Brenne  nel  pc-ust  soprcndre; 


(li)  H*,  du  Bai ,  71 ,  Cui|<.— Hnlre  ■  vcMUlia  o . 

BL  iKuUit  :  f»li.  au  diii\é  c r-  - - 

■  Soipecié  ,     toupçoKKé  ,-  tua*  tt  <cperTeigu(>,  méthamt, 

(Mspicari.)  ptrvin.  (TolrDiiruige, «amot 

•  Voiidie,  tromperie,  rate,  iversutuan.) 
Jbuue.  —  Selon  Roquefort ,  m         *  Il  ta/  bien  s'en  garamlir. 
mot  eit  coiupoaé  du  bas>latia         '  Laia,  laitsa. 


ogie 


pu-  lea  cutiax  niist  ses  gardent} 
Tenir  les  quide ,  mais  tos  tens 
Si  que  ses  frère  licn  ni  ait  : 

Viande  i  a  et  bté  atrait 
II  mcismes  à  son  esfors, 
Fu  as  rivages  et  as  pors. 
Que  ses  frères  ne  s'i'embate 
Sans  contredit  et  sans  barate.  *- 
Brennes  a  la  novele  oïe 
Que  satèi-e  a  Bélin  saisie, 
Feme  a  prise  et  fait  son  afaïre; 
<)d  s»  gent  se  mist  al  i-epaire.  * 
Im  dame  estoit  et  bêle  et  gente^ 
Mais  de  cest  plaït  eHtoït  dolente;  ' 
£le  avoit ,  lonc  tans  ot  passé , 
Le  roi  de  Danemarce  atnc 
(•urlac,  qui  nuilt  l'avoit  amce, 
Si  li  devoit  cstre  donnée; 


>  Barate,  peine  tttmbarms. 
—  Ce  mot  voulait  direauMl,  et 
plui  communément,  Immptrie, 
triektrit,  /romie.— Barat ,  dit 
NIcot,  p.  B7  lie  sou  Tniordela 
Ltaiguefiiaçaiie,  ett  tromperie , 
/niiûftiprincipileiDent  CD  mar- 
chandise; alntl  l'on  dit:  coa- 
IracUr  tans  fraude,  liarat  ne 
malentfin. — Ce  mot ,  que  l'on 
dérive  du  Utin  •vcteraiar», 
itait  tncwe  en  usage  au  wir 


aitek;  et  Griac'l'*,  ea  aoa 
Ckatttau  de  Laiomr,  fa  per- 
aonifit.  —  Voja  anial  Hénigc, 
qui  donne  snr  l'orifine  de  cette 
expresiloQ  de  eurleul  détaila. 

•Al  repaire,  na  retour. 
—  C'cat-MIre,  U revint eit  Bre- 
tagne avec  M  s^nietla fille  dm 
roi  de  Norwige. 

'Plait,    tietord  ,   arrange' 


ogie 


Ll SOHAKS 

Mais  Brennes  le  va  deatomer, 

Et  ele  a  à  Gurlac  inan<lé 

Et  tôt  le  consel  descoveit 

Que  Ri-eiiiK!  l'a  et  il  la  pert. 

Et  s'il  oi-e  lie  se  {toi-cluice 

Jamais  n'enterr.!  en  sa  liivice.  ' 

(iiii-tiic  li  i-ois  lies  Danois  sot 

Que  Hi-eiiues  sa  rame  enmenot; 

A  'tant  (le  geiit,  eoui  avoir  )>ot, 

Le  i-e|iaii-<!  lin-iiiie  gai-tlul.  ' 

Sa  mie  li  voioit  lolir 

S'il  eiii  ]KM>il  eu  lin  veuir. 

Il  l'éuslf  ee  disoît,  eue 

Se  par  lui  uc.l'euîit  perdue. 

Quant  les  flotes  sVntreeontrèrent , 

TJès  eonti-e  nés  s'eiitrcliurtèrcnt, 

Hurt  contre  Iiui-t,  fort  contre  fort,' 

Colp  contre  colp,  bort  contre  bort; 

Maint  bort  î  ol  frait  et  froissié , 

Et  maint  tiomc  mort  et  uoîé  ; 

Fort  suiit  <le  râ ,  fort  sunt  de  là. 

Mais  la  fiole  Bi-cnne  ploia, 

Si  toriiu  à  ileseoii(ituru, 

Et  cil  Gurlac,  jiiu- aventure, 


'  £1  si  aiasitàt  il  Ht  pourtiiit         •  I.t  rtttiur  ite  hnaiiet  mlltm- 
HiK  ,  Jamais  fl  ne  pourra  ta      liait. 

mir  taire  ses  bru».  •  Hurt  contre  II  urt,  eAoc 

iHtatre  ebee. 


ogie 


k  une  de  lor  oèB  avint 

Ou  lu  dame  ert,  ci  la  retint. 

N*ot  que  faire  des  altres  nés 
Celé  garda,  cï  est  remèi,' 
Et  Brenne  s'en  ala  fuinnt, 
Et  de  sa  feme  démentant. ■ 

Qiinot  Gurlac  ot  pns  son  eicec,' 
A  tère  volsist  catre  à  sec; 
Et  jà  cstoit  al  rcpairicr , 
Mais  or  oies  quel  destoriiier  : 
Une  tormente  gntns  leva  ; 
1j  ciel  noirci,  li  mer  troubla, (■) 
Li  mers  enfla,  onde  levèrent; 
Wage  crurent  et  reversèrent;* 
Nef  commencent  il  përillier, 
Bort  et  ki<?villes  à  froissier,* 
Rompent  closture  et  bort  froissent. 
Voile  dépiècent  et  mast  croissent.' 
Nus  n*i  osoit  lever  la  teste, 
Tant  CBtoit  fort  celé  tempeste. 


'Ctllflà  ganta,  ta  aulrtt  W  Uwn» ««,11  «»»»»• 

mhmitéumiui  ^  "'*'  "'>'"'•  "  '''•  •"»•*■ 

.Tldmcnt.nl,    ,/«««(    ,  («U-daRol.ni.f -.CoU,.) 

plaigHam,  retfnnanl.  —  {D«-  »  Wigct,  vtgttti. 

,  .                 .  „  >  Klévilles,  ehevillu. 
>  ENCen  ,  échec;  juaiia  Gmr- 

bre  a  /ait  tuiir  tel  iehee  à  •  Croliient,  rompent:  da 

fl/iMM.  Terbecroii«iri(creptre-) 


ogie 


LI  ROUANS 

Les  nés  furent  tost  départies, 
Et  en  pluûors  tères  fuieti.  ■ 
Gnq  jors  ont  issi  endmé 
Al  fort  vent  et  a)  gros  oré;* 
N'î  a  si  Itanli ,  n'ait  paor. 
Quant  passé  fin-ent  li  cincj  jpr 
Gurlac ,  à  cinq  nés  solcincnt , 
A  tant  coru  aval  le  vcnt^ 
Al  quint  jop  vînt  cri  Eiigl «terre  j  * 
Mult  fu  lies,  quant  il  vint  à  terre ^ 
0(l  la  (laine  qu'il  amcnot; 
Mais  il  ne  connut,  iio  ne  sot 
£n  quel  tère  esloit  arivés^ 
Tant  a  voit  esté  esgartîs. 
Cil  qui  li's  rivages  gardoicnt 
Et  (|ui  les  pors  esc|uei^aitoient  ^ 


'  Ijit  ^aisstaux  funnt  bitn- 
itU  Uparit  el  pouttés  vrrs  dîf- 
firtiu  rivages.  — fu'ici,  pro- 
nonce fui»,  a  Ici  le  toime 
irnn  qun  m  nciiii'  f.n  bliit 
"  foitiiti  ". 

•  AuvtHÎfortetàffnaonigr. 

'  Aval ,  an-detiaut  lU  ,  rti 
bat. 

tEntttetarrc  — oApiitlnill 
<^um  ]iu(-lln  In  Sortkiimbriam  « , 
<llt  (icnlTrity  dfi  Moiiliiiiiiilli  , 
llv.  I"  .  ili.  tï. 

M.liJii,y"jf«r. 


'  Esiluergallaient ,  far> 
ilaitnt,  survtillmtHl.  —Ce  mot , 
(|ue  l'on  écrit  cnrorc  eschar- 
f;al>c,  eichaunnetlen,  ett 
plut  MDvent  einplQjré  comme 
sulMtnntir,  et  veut  dire  «umI 
ganle  ,  mnlinellt.  —  Sultant 
M.  l'Ari» ,  Il  c.it  formii  de  «  acara  >, 
lulerpn^të  dans  Iv*  monunirDU 
InUniidu  viii'uljrlc,  para  lur- 
inn  arim  »,  L-t  de  ■  warlilt' ••, 
giinU.  (  Voir  1.  ï  ,  |HitK!  I.'>7, 
mile  1",  du  i^iinnii  d«  tioiin 
Ir  hihrralM  ;  Piirlu ,  Ti-clii'iicr  i 

\m.) 


ogie 


Ont  GurUc  et  mi  Compagnons 
Pris ,  et  SB  mie  et  ses  prisons  ; 
Si  les  ont  al  roi  amenas  : 
Il  les  a  à  garder  livrés 
A  sa  g«it  qui  od  lui  estoit , 
Et  sor  la  mai-iiic  atandoit 
Qtic  se»  frère  Brennc  venist. 
Miilt  par  fiisl  lies ,  ù  li  vëist. 
Cil  qui  od  la  dame  pris  furent 
LiU  vf^ritc  ni  roi  connurent 
Oimment  Itrennes  nvoit  oivré,' 
F.l  comment  l'ont  débareté:* 


Rrennes  n'a  gaire  démon* , 
Gi-ant  navie  r'ji  asaniklô: 
Si  est  arivés  en  Est^occ 
Od  grant  navtc  et  à  grunt  force. 
A  son  frère  Béliti  manda 
Et  par  messages  li  proia 
Que  sa  feme  ne'i-etenist 
Envoiast  lui,  si  li  randist, 
Et  SCS  castiax  li  délivrast, 
Et  en  sa  tcn-e  s'en  alast  ; 
Et  se  il  tost  ne  li  rnndoit 


<  01vrd,/«ri,  trnvnilli ,  oh<     /vHf'jiM^mV*'.— Vttirpluiihsat, 
4,  p,il7,niit<il'*,Mir(enioth«r«t| 


D,g,i,7?<iT,Google 


Tote  *a  terre  gnsteroit. 
Bélins  ne  creïnt  pas  sa  manace, 
Ne  nule  rien  t\ue  Brenne  face  ; 
Tôt  pluînemeut  l'en  escondit. 
Quant  Bi-ennes  cntendi  et  vit 
Que  pr  amoi-  rien  n'i  feroit, 
Ne  noiaiit  n'i  esploileroit ,  ' 
ScH  coinpaignons  iiptrillit 
Et  ses  cscliièlcg  ortlena.* 
Joste  le  bois,  du  GalatèiH:' 
S'ent  1*60011  trèi-ent  U  dtti  fi-ère; 
Li  uns  ot  inult  l'alti-e  liaî 
Et  li  uns  à  l'alti-e  envaï  : 
*  \À  uns  vers  l'autre  a  elicvauclilé 
'  Et  li  uns  l'aultrc  manacié  (") 


■  JV«  HtH  ne  pourrait  eu  tirer. 

■  Et  tes  corps  de  troupe  orga~ 

i  G«Ut»re.  —  •< Ivit obTiin 
tllilniteniorequotlvocDDt  Ciitn' 
.  ttrimn',  itit  GeorFroy  de  Miinl- 
mnuth,  llv.  1",  ch.  17.  —Ce 
buis  fut  pMil-ttrr  ulnii  aiipeté , 
di'  In  ville  (le  Oilalum  ,  cll<>a 
p«rStrnl>onct  Ptu1i}iiii*e,cotiime 
fltiiinnt  pnrlie  ilu  territoire  ilet 
TIrIffaiiti»,  ilaDHlaBrvtafcne-Ma- 
jeure.  (  Voyex  Haudranil ,  Diet. 
G^g.  )  ~  C'eut  ta  Utrtt  île  fiai' 
tra,  ailudu  il.in*  k  YiiHtskire 
(  Morth<Riillug],  cëlèbrcftË»  le 


Kvi*  Biècle  ,  par  Ici  cheratix 
qu'on  jr  élenlt.  GIbMD,  qui  « 
traduit  en  «DgiaU  et  publié,  en 
1712,  le  BntuHMia  de  CamlNleii, 
dit  que  (les  couraet  eélèbrci 
avalent  lien  en  celte  turét ,  et 
que  le  prix  <lu  TNinqurur  ron- 
«int'ilt  en  une  rliieliette  d'or , 
{  en  iSll.  )  A  «en  (létal la  ,  Il 
ijuutr  :  'In  thln  r«rciit  Mandi 
Crfne  whirh  RdlVIcI  ting  of 
Nurthuuiiierland  In  tbc  yctr 
es.'i  (<iS4  )  ^ave  wltli  lliu  nrouiid 
tUree  uiliea  round,  lo  St-GuUi- 
berl  .. 
(a)  H*,  de St»««n. ,1,1.,  10. 


ogie 


Et  qiuint  les  m  t'entrecontrèrent  ■ 
£t  par  fierté  »  entremellèrent.  ' 
Asiës  i  ot  trait  et  lancié  ; 
Et  inniiit  home  mort  et  plaie  :  ' 
A  lances  trant^ans,  à  espéest') 
S'ciitreilonciit  gratis  colées;* 
Jeteiit,  lancent,  tmient  et  botent. 
Li  uns  les  alli-es  ne  redotent  ît*J  - 
Mais  li  Breton  furent  millor 
Bt  li  Norois  li  sordeor^ 
Ne  poi-ent  longement  sofrir, 
As  liés  les  en  eslut  fuir  : 
Mais  Itélins  les  va  enealçant 
Qui  niult  enva  acraventnnt ,  * 


I ,   tHUtmis  !  abférlallon 

it  latin  n  liostL-».  ■ 

I  avec  caunige  le  eombat- 


Eldepierr«g»nilMtéii, 
Et  lie  lancH  grani  Iinoéii , 
Vx  d'pipéoi  grant  chipl^li. 
(M«.(tcrAn,l7l,ll.-L.I 


(Mi.duRoi,TGIG>'>-,Colb.) 
i  Et  la  homma  du  Nord 
furtai  abahiéf ,  atilit .  funnî 
le*i>lHs/tiilrles.  —  SoTAiaT,qu\ 
M  M  trouve  pas  dans  le*  gloa- 
ulres  ,  6\gn\ae  vil,  in/dme  ; 


il  est  tormi  du  Tcrhe  ■  lonli- 
<lari  V  ,  que  Ducange  eipltqne 
par  •  inramari  ■  ;  et  il  cite  h  ce 
au}ct  la  loi  d'Henri  1" ,  roi  d'An- 

glelfrre Et  lU  pargetur , 

Tcl  ibi  aordidctar  >.  tiloss. ,  t* 
«sordidarl  >.  —  On  peat  en- 
core, en  adoptant  la  variante  du 
niK.  73  ,  Canicë,  i|ui  porte  sol- 
«loi  or, expliquer  aluni  luier«:rr 
Itti  homiHri  iltt  Iford  furritl  erlix 
qui  iirniirtHl ,  ^nipayirtnt. 

*  llifurtillobligt'x  ité  t'rmjmr 
dant  leurs  iiiis.itimr,mnixaéli» 
letjionriuîteten  titt  beaucoup. 

tcrif  enter,  éerastr  ,  ptttr 


ogie 


A  vingt ,  à  cent,  et  à  milliers 
Moerent  es  cans  et  es  sentiers. 
Brennes ,  qui  le  mal  commença , 
\  grnnt  peina  s'en  escupa: 
Une  nef  ea  un  port  ti-ova , 
Soi  doximc,  dedens  entra,' 
Onques  des  siens  plus  n'î  mena  ; 
Devers  France  la  mer  passa. 
Tes  ses  compagnons  a  perdu» 
Mors  et  navres  et  retenus. 
Quant  li  mort  furent  enléi-é , 
Quinze  milliers  fui-ent  nombre. 
Ne  nul  ne  s'en  sunt  escapé 
Qui  ne  soient  mort  et  navi-é. 


ms  M 

llftniM 


Quant  cil  afaircs  fu  fines , 
Et  <àl  en  fu  en  France  aies. 
Rclins  a  tenu  son  concile' 
\  EuTOÏc  dedens  la  ville  :  ("' 


'Doxime,  douilime. 

•  UoncIlCi  eoiueil. 

m)  A  EwTOlge  dedcoi  li  »lto. 

(H*,  lie  Stc-Gen.,  Y,  f. .  10'  ) 
A  Norweghe  dcdeni  I»  »"«. 
{Mi.doHoi."16»->-,Co1l).) 

EwfolBC 


tntt  lussl   Et 
ilOM4M  rf«  Xiu 


r  w  t  c    liant   le 
(p.  310,1.1). 


est  «ajomnl'hiil  h  dite  d'York, 
capltdcdn  comté  de  ce  nom. 
•  Intr*  Eboraeum  coiulUo  lpw>- 
rum  tract*  turus  ■,  dit  GcoftN; 
de  llnutniouth  >  t.  i ,  ch.  17. 
—  VuirBBudreud,  Halte-Bran, 
prieis  de  fiAigniphie  ,  t.  I», 
p.  93  ,  et  la  table  dei  Doro* 
de  lieux  placée  k  la  tuile  du 
Ckrwilcoa  Saxonleum. 


D,g,i,7?<iT,Google 


DI  ■BUT. 

&  quût  conaeîl  que  il  feroît 
Del  roi  Gurlac  que  il  tenoit; 

Car  Gurlac  mandé  tï  avoit 
De  m  prison  où  il  estoit , 
Que  de  Bélin  s'onor  tendrait 
Et  ses  liom  liges  devendroit , 
Et  de  Danemarce  par  ban 
Li  rendroit  trëu ,  cascun  an  ; 
De  ce  li  feroit  séurtance  * 
Par  ostages  et  par  flance , 
Se  il  l'en  laioit  quite  aler 
Et  sa  mie  avolc  lui  mener. 
Li  rois  convoita  mult  à  faire*  ~ 
Danemarce  sa  tributaire; 
Par  le  (os  à  sa  baronie  ^ 
Délivra  Gurlac  et  an  nile  : 
Mais  de  Gurlac  a  pris  bornage , 
Et  saïrment  et  salf  ostage, 
De  tenir  lui  son  convenant 
Si  l'en  laia  ater  à  tant. 
Gurlac  ainsi  se  départi, 
Et  en  sa  terre  reverti  ; 
Sa  mie  en  a  à  soi  menée 
Que  par  sa  paine  a  acatée.  * 


■SénrliDce,  attunuet.  t  Voyei ,  iw  Ovrlae  ,  «m 

•L»   ni   détirmlt    btaueoup  Gudlae,«t m  ■■tiiiiOuUtd*- 

/aln  U  Danemart  ton  iMu-  eu»  . ,  le  t.  th  ,  p.  378  «1  Ml». 

'■"*'  de  Sbum ,  CrilMt  tHuoÊUtràt 

>  Parlé  eimttildtMt  banm,  MUtorit. 


ogie 


•(«m4i4«ML 


LI  RQHAlfS 

"Râlim  tint  a'onor  vivement, 
Et  mult  K  contint  sagement  : 
Pais  establi  et  pais  gai-da  , 
Et  pais  maintint  e(  puis  ama, 
Tote  firetaigut-  pornlu ,  ' 
Les  conti-oes  avii-onna, 
Vit  les  marois  et  les  boscages , 
Et  les  cves  et  les  rivages 
Que  l'en  ne  pooit  ti-espasser, 
Ne  (le  cite  à  altrc  aler  : 
Par  v:ix,  par  ninrès  et  par  mont* 
Kist  faire  cauciés  et  pons  ; 
lions  pons  fist  faiit:,  diemins  haus 
De  pièif ,  (le  sablon  ,  de  caiis.  ^ 
Primes  (ist  taire  une  ciiicié , 
Qui  eiicor  puet  estre  ensagnié, 


'  Poralk,  parcourul. 

*  Par  vaux ,  par  mamit ,  tl 


1  Ciili.i-AnNj:.  — kl)  Ccof- 
fMy  d«  Muiitiiiuuih  donne  U 
ralwo  pour  ImiucIIc  IWliD  Ul 
fl)iM  les  cbcmiiu,  raimn  que 
Wice  ne  rapporte  pas.  Voici  le 
texte  du  rlironJi|ucur  lutin  : 
>  Mixlmè  ■utem  indixit  (BcK- 
iiui),  ut  civllate»  et  y\x  qus 
ad  civtlatem  duccbaut  caiodciu 
parnn  quani  Dunvalio  Marue- 
rat  I  imbercnt  ;  seil  de  viiK  iirla 
eat  diicordla ,  quia  nnciclutur 
qiiibui    termiiiii  ih'fllnita:  r4> 


Hcx    it|{u   omM   anM- 
I  legi  iiin  infrciTe  Tolcaa , 


liun  innulK  ;  tuHifl*'*  *'"" 
c«  ecmirnlo  et  lapidlbua  fBbrl- 
carf  :  qu»  Insulam  In  lunsl- 
tudlDCin  1  Curnulilo  mari  u«- 
qnc  ad  Cntlienciiluni  llttui  mï< 
caret  et  ad  dvilates  quK  intra 
erani  rcrto  limite  duceret. 
Jouit  ctiam  aliam  flcri  in 
hlitiidfncin  rcftnl  qua:  à  dik- 
nenia  quie  luper  Oemcticum 
marc  alla  est  iiiquc  ad  Pur- 
tum-Htmonl.t  extenaa,  ad  urbe* 
intra  ducatum  coDStroctas  dlrl- 
«rrclur  ». 


ogie 


Del  long  Ae  la  tère  mult  grant  : 
Fort  la  firent  li  païsant. 
Ele  roinmcnce  en  Cotenois 

Et  sî  fénist  en  Catenoîs  ;  ('> 
Yen  ComuaîUe  commença 
Et  dedens  Ëscoce  iina. 
Bel  port  de  Huustoiie  sor  mer  ' 
Fist  un  cliemia  cliiiucîé  mener 
Jusqu'en  Gales  à  saint  Davi  * 
Et  là  oitre  ta  mer  fini. 
De  cité  en  cité  ula 
Tant  comme  11  tère  dura. 
-  Deux  cliauciécs  refist  del  lé  (') . 
Qui  le  pa!g  ont  ti-avei'sé. 


(m)  FosTippirlcnlIlpiiitÉDi - 
Qai  coiiiniFant  en  t^oleneli 
Et  il  kaiit  en  Haulencw, 
(Ni.del'An.,ITI,B.-L.] 

El  M  HniM  en  Ch*un«i*. 
t  M*,  de  SM-tin. ,  1 ,  C,  la.) 
Cotenol»,  ColcQcl»,  en 
UtlnoCornubium",  c'wt  Cor- 
meuailti.  —  Cilbenuii  ,  en 
latin  •  Cathenesium  > .  c'eti 
CalhtKtu ,  province  troDtltK 
d'j  cau«.— Voy»  Baudraïul,  au 
not  •  Calbencsla  ■•.—DualeBri- 
lamtim  de  Caml>den,  traduit  par 
Clinon,  in-rui.,  I  v.,  fmfjK  1177, 
Culhiuas  e»t  écrit  caïknei. 
~  Ces  deux  vers  Mmhlent  être 
npliquëa  par  iM  deux  qui  Im 


suivent,  M  qui  tsM  téfUMam. 

•  Hauilone.Aw/AaM/iiM, 
Tllie  du  liampahirf.  —  On  lit 
dan*  Gcorrroj  de  Uontoioutii  : 
■  Usque  ad  Porlum  ■  Himonis 
extensa,  ad  uriiiu  lotra  dncatum 
eoiutructas  dirlfjerclur.a 

•  Saiot-Daci,  «lOourdltni 
Suint- Daiid ,  est  ic  cap  que  les 
ancJeiis  nommaicot  Ocio/tita- 
rum  proMOMlorium.  —  Voir 
Baudrand  ,  Dict.  Gèog. ,  an 
mot:  «Ocinpitaruin*;  et  Halle- 
Brun  ,  Prtets  de  Géog. ,  t.  IV  , 
p.  m. 

(l)Mt  du  Koi,73,Cu4é. 
Hotre  ms.  portait  : 

Dex  ciriém  r«âM  del  U. 


ogie 


Quant  li  rois  ot  ses  chemins  fais 
Commanda  lors  q'^uuent  pais  ; 
Tote  pais  et  Franchise  eussent  ^ 
Et  ens  en  son  dcmaine  fussent  { 
Et  qui  lu  pnis  cnfrainileroît 
Ses  (lenuiiiies  forfuis  scroit.  ' 


llrcnncs  qui  fu  alt^s  eu  l^rancc 
De  sa  tùre  ot  honte  et  pcsuncc, 
Et  de  sa  nioillier  inult  forcoi- 
Qu'il  perdi  pur  tel  desliouor. 
Soi  «loziesines  de  cninpuignons 
Servi  le  roi  et  ses  tairons  ; 
Chevalici's  ert  vaillans  et  pros , 
Si  se  faisoit  amer  à  los. 
Ne  fuilloit  mie  as  livroisons 
Ne  as  soldées ,  ne  as  fions.  ' 
Mult  ert  amés  por  sa  proêce , 
I   Et  mult  prisics  por  sa  lai^esce; 
Car  largement  se  contenoit , 
Assés  donoit  et  despendoit; 


'  Et  parmi  toia  ceux  f  m*  te-  tliias  ltt{cs  qua*  Glldu  Uitorio- 

rmltHl  flH  lOH  àomaint  et  qui  graiihiis   de   BrlUnatco  lu  li- 

ireublemieM  lapaix,  tturdo-  liauni ,  rcx  Tcro  Alicredui  fit 

maimt  ,    Iturt    bieat   semiriit  Angliciiiu    «ermoiicai    tranttu- 

etmfitquU.—GtoltToy  de  Huni-  lii.  v 

mouth  «Joute  A  cela  :  •>  SI  qubi  >  Il  He  manquait  pat  ât  Am- 

autcmsclre  volucrit  oDintaqus  utr  rigaUiremeHt   Im  payt  tt 

de  ci*  tUturril ,  lctl«t  Mulmu-  la  livrât»  qu'il  avait  promit*!- 


ogie 


Quant  il  k  fust  bien  acoîntitb  * 
Et  par  U  contrée  priait , 
Al  roi  et  ai  altn»  signors 
Dfmnndn  aïe  et  tocon 
K  coiK|uerrc  son  lii-ritage, 
Dont  ilt'lina  li  Taisoit  oltnigc, 
Tiii^wfiiH'H  e»t  h  lu  iNirfiii 
l)iiM(|uVii  lloi-gf^iir ,  iililiicS^io 
CW  11  Itreune  iniilt  linnoi-é, 
iVstîs  li  a  det  sien  doiiiï. 
Itrciiiics  pnrioit  cortoîscnient  ; 
Si  crt  de  grant  nraitement,^ 
Il  sot  de  bois  et  de  riviùre, 
¥x  déduit  de  mainte  mnnière. 
Cent  cors  avoit  cl  cit-v  visage , 
Li  dus  si  ert  de  giiint  nage, 
Mais  cncor  ert  de  gi-aiit  pooir; 
Mais  il  n'avoit  enfant,  ne  oir 
Foi-s  une  fdie  solemenl , 
Et  celc  ei't  jà  de  tel  joveiit ,  * 
Tant  ci-éuc  ,  tant  aiiiandée ,  <' 
Que  bien  pot  estix-  maiiée. 


)  Afaitcmet 
habiltté  lie  langmgt  et  dr  mm- 

>  S^gtn.  —  CeducdeBonr-  >  Jovenl,  >e»iiMM;  (Jdvcb- 

gBfpM,  S^gln,  est  appelé  ducem  tua.  ) 

Jttetngim  ,   par  CeorTroy  de  >  Amaadée,  emMIU,  ami- 

MoRtmoutb,  lif.  I,c.  18.  liorée  t  du  latin  ■  «mendanni- 
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LI  tOHAMS 

Brennei  lot  bien  le  duc  servir , 
Et  bien  paHer  i  son  plaisir  : 
Mult  plot  al  duc  sa  contenance 
£t  mult  li  plot  sa  remanance  ' 
Sa  fîlle  à  fente  li  dona, 
Kt  (le  sa  terre  l'ireta  ,  ' 
Se  cnsi  ei-t  que  il  n'ciist 
Fils  de  sa  Tenie  uiiis  (ju'il  moi-ust. 
Ol  de  l'oiior  l'ont  mult  amé ,  ^ 
Et  tenu  l'ont  à  grant  chiertë  ; 
Et  il  se  sot  bien  faire  amer 
Par  cortoisie  ,  et  pur  doner. 
N'(^^t  pas  li  ans  encor  passés 
Puis  (]ue  Brenne  fu  mariés , 
*  Quant  li  dus,  ses  suigivs,  morut;('') 
Dus  fust  Bi-cnncs ,  l'oiior  reçut  ; 
Li  baron  qui  ains  amé  l'orent  * 
L'amèreiit  plus ,   se  il  plus  porcnt  ^ 
Car  il  lor  donoît  laidement 
Et  parloit  avenablement. 
Mult  l'amoient  li  Borgoignon, 


tum  *  ,  que  Ducnn|[v  explique  tugf,  t'Il  arrivait  qu'il  *'tàl 

■  lBereiiicntuni»,Bull.»ir//'uni>  pa^defiUdtiaftmamnmUit 

lion.   (  GiciMire  ,  ad    vcrbuin  mourir. 
m  emeudaii  et  teq.  )  >  Cil  de  l'oDor,  mkt  4m 

'  Ai  maaiire^  plurtnl  beau.  '7""''"''    .  ,  «  ^  ^ 
M-p  »«  duc  ,  .1  ilfu,  tris  «-         <:'  ."*•  *■"  ■!^":'=«"«*- 

*>/-"'—-"  "'""■  "ZuX^,.^. 

•  L'Irott,  laidoaita  Ihéri-  iAlai,  avant. 


ogie 


Li  chevalinr  et  11  baron  : 

Asséi  ot  grant  tère  et  grant  rente  f 

Et  sa  moillier  ett  bêle  et  gente }  *; 

Mais  il  n*en  a  mie  oublié , 

Comment  Bélins  tint  s'érité ,  ' 

Qui  tôt  li  ot  tolu  son  feu  ;  ■        *    . 

Et  dès  qu'il  en  ot  teiis  et  leu , 

Sa  genl  manda  ,  quist  chevaliers,  ' 

Proia  voisins ,  quist  soldîers , 

A  grant  ost  vint  en  Normandie, 

Hoc  aparilla  navie  ; 

Quant  il  ot  oré  et  bon- vent,* 

La  mer  passa  tôt  salvement.        -  i 

Bélins  qui  sa  venue  sot , 
A  tos  les  homes  qu'avoir  pot 
Vînt  à  bataille  contre  lui  : 
Grant  gent  orent  et  fort  anduî,' 
Jà  estoit  as  ormes  prendre 
Et  al  férir  et  al  desfendre. 
Quant  cntr'ax  deus  vint  Thoroilaine ,  M  - 
Mère  Bélîn  et  mère  Brenne. 


•  l'érftt,  ion   héritage,  dire  oragt,    Itmpétà ,  cOMaa 

■  QiÊi lui  a  enlevé loultomfi^.  plui  liaut. 

■Qvitt,   ckrcJka  ;  (qu«-  *  Andui ,  ambedal ,  Mu 

nn.  )  ttt  4eHXi  (  aaibo.  ] 

t  Orë,  heure,  lemp*  pn-  («)  Qatnt  «urt  drax  Tlni  To- 

plte.  —  Ce  mot  *  4|uclqucblt  la  rinuia. 

iISBiQcation  contraire:  lliwit  (Hi.4l*rAn-,iTi.B.-L-) 


ogie 


Ll  ROMANS 

Entre  les  dcus  oa  vint  tramblant  ; 

Vielle  a't ,  s'uloit  tote  orollaiit;  ■ 

Tant  a  qiiis  Di-cniie  «t  deinimitë 

Qiiu  Itorgignoii  li  ont  iiioiistré  : 

Son  bras  li  a  al  roi  jeté  ; 

Mtilf  l'a  iKiisiû  et  ucoU'; 

N'avoil  |iii><,^i  à  lui  piti-lv* 

Kl  Hil  t'iiiiioit  |iar  pv»t  viûtrl6, 

S«>ii  vcHlinicns  a  toH  iIi'si'oh-' 

1>iis«|ii'ù  lii  niiiiliiru  <li'sos, 

Ses  niuiiiôles  li  inusii'a  nues 

l''!esti'es  et  vielles  et  |>eltiC3.  * 

A  sr>ii  lîl  parla  en  plomnt , 

Ses  j>ai-i>lus  enti-ci-oniptit , 

Car  ele  soglotuit  furiiienl  ^ 

Et  sospii-uit  {Nii'fondriiienl  ; 

fiiux  (ils,  (list-<-le,  entcn  à  moi  ; 

Ranienbrc  loi,  niintMibre  toi  ^ 

De  ces  ni»iiièles  tjiie  lu  vois 

Qui  lu  alititas  maiiile  fois; 

Baiiieubi'c  toi  qae  tu  issîs 

De  cest  ventre,  c|u:int  lu  nasquis;  . 

Banieiilirc  toi  lU:  la  tloloi- 

Que  je  sofri  {lor  (oî ,  maint  jor. 


•  Crtlinat ,  irtmUant.  t  Flealrei,  pHHet, 

.  Ptec».  rf'/-"/^  t«,i^.mpM.  *»"K"""'t.  «»»»W-«. 

^  '  or  «  Ramcnhrc  toi,  M>jjw//«< 

)  Oe»ros  ,  Mrompat,  déchi-  toi;  (remcmbrare.)— Enragltl*. 

xA  ;  (  dcTuplui.  )  u  rcmcmber  >, 


ogie 


Ramenbre  toi,  R\t,  <le  cett  con    ' 

Dont  ti  otère  te  mist  fors  ■ 

Qui  te  créia  qant  tu  n'eatoiet. 

Ramenbre  toi,  et  ai  me  croies ^ 

Met  jus  les  armes  que  tu  tiens;     ■  ' 

Qui  fl'aliùnes  tèi-cs  viens,  »  ' 

Et  iili(-nes  gens  nmitiiics,  1 

Por  (Irstmire  les  tiens  iIcmninM. 

Fiii»  tu  (cl  joie  à  ti'S  iiniis. 

Que  tu  pii'ea  mais  ne  vois,  '  ' 

Del  bien  ii  1)ex  t'u  essaleié 

Fais  nous  en  tu  tel  nmistië 

Que  tu  viens  ça  ton  frère  ocire? 

Rejiose  toi ,  apiîe  t'ire  ;  * 

Jamitis  n'aras  soror  ne  frt're  :         "  ' 

Tu  n'as  pèi-e,  vielle  est  ta  m^! 

Deusses  tu  ça  repairîer  i 

Por  la  toie  gent  cseillier?  ^ 

Tu  nos  fléusscs  aporter  ' 

Tes  biax  avoirs  et  pi-ésenter, 

Et  mosirer  nous  ta  grant  richesce,  ■' 

Et  vanter  toi  de  ta  nobtèce  ; 


'  DoHIlaeiairtemildekort;      qut  Dit»  fm  ^mjiA 

f»i  Ir  mil  au  monde.  façon  que 

•  AH«ncstèrc«,/>ar'Ara«-  ,  .       ,     ,„ 


■  Que  lu  pii!fa,  qnelu  m'ai 
fo*  ou»  4epHit  loitg^tmpi.  —  Et 
farlagti-Itt  avtç  moui  Itt  iitnt 


Tn  dëuues  em  pais  venir 

*  Et  tm  bîax  avoini  porofrir;  (*) 
Et  tu  nos  viens  leH  nos  lolîr 
Qui  nous  déussrs  maintenir, 
Faî  ceste  folie  remaindre  :  ■ 

Se  (le  Ion  frère  te  vens  plaindre , 
Jo  t'en  ferai  par  jugement 
Ton  cli-oit  avoir  plénèrcment. 
Se  lu  tlîs  ce  qu'il  t'cscilla , 
Et  de  la  tèrc  te  caea  ; 
Tu  lis  tort ,  ne  dis  pas  raison  : 
Nus  ne  te  t:liara ,  se  tu ,  non.  *   - 
Tu  as  del  tôt  le  tort  eu 

*  Qui  tôt  a  le  mal  esméu.  (^) 

Cil  a  le  tort,  <]uanc|ue  nus  die^  ' 
Qui  commence  la  félonie. 
Bien  ses  (jue  tu  le  commenças 
Qui  en  Norguège  trespassas ,  * 
F,t  feme  en  Norguège  prensis , 
Que  tu  congié  ne  l'en  quésis , 
Et  les  Norois  en  esméus  ^ 
Por  lui  cliacier,  mais  ne  péus. 


(«J  Ha.  du  Hol,  13,  Onjf^i  «t  (1)  Ml  du  Roi,  T3.  Cin|é. 

AmilsColb.,TE>l[>>->-  ^Celui-là  a    It  Ivrl ,  eommt 

Notre  MIS.  |H>rMil  ;  Pon  iHl. 

Tuiiul*vi>uir«tjiilr.  t  HorgnÈB*.  JV»"^»*- 

'  Cfëtea-iigiraHiii  falUiHtnl.  i  ç»,  ,„  *,  /„(  tu  rkmaniltit 

•  FcnoHnt  ne  le  ehaua ,  tx-  pat  congé  i  lu  apptlmt  l*i  AoM< 

etplé  lui,  mridHHiirdpourltchnutr, 


ogie 


%  ne  l'avoiet  deifië» 
Et  il  00  t'ovoit  droit  vév 
T)ëiiretë  u  mort  rûusses , 
Ce  net  l'on  bien ,  se  tu  pëusM*. 
Bélins  ne  t'a  mie  chaciti , 
Ains  t'a  en  Boi^ogne  envoie    ' 
Por  avoir  altretant  et  plus 
Qu'il  eu  a  ci,  qui  en  est  dus. 
Ne  te  dois  pas  vers  lui  irestre  ' 
Qui  de  Borgogne  t'a  fait  tnestre  : 
Oe  petitet  t'a  mis  en  grant, 
Et  de  povre  t'a  fait  manant.  * 
Del  i-aine  avoics  ta  partie 
■  Bien  sais  que  tu  li  as  guerpie.  (') 
Enoor  ore,  se  toi  pléust, 
NoHmmberlande  toie  fust. 
Laissie  Tas  por  mix  avoir 
Ten  frère  en  dois  bon  grè  savoir. 
Par  qui  tu  eus  aquoison 
D'aler  en  autre  région 
Por  fecevoir  la  grant  lionor 
Dont  dame  Dex  t'a  fait  signor. 


■  four  avmr  tout  aultiitl  «(  (a)  Hi.dylloi, »»■■■-. Colb> 

ptuiquil  «■«  nid ,  hUn  (hV/  ^Mm  n».  portait  1 

mit  inr,  m  ne  Hat* pas  An  en  .,     ,  , 

«H«  «««  M.  -  iPMtr».  "t«.Wi^M.«* 

(  IrMcl ,  IrNHor.  )  th  miilt  M  part  4»  rtrmif 

*HtHtnt,rleke,riemeuniiit,  m»,  tu  iultbltHfHtHilmtiilmi 

tifaiU  Ile»  terrrti  (  mKnom.  )  nbaïutoitiU». 


ogie 


Un  sol  frère  as,  lui  dois  amer, 
Mais  il  te  dcvrolt  niult  blâmer, 
Car  tu  as  à  lui  grant  toit  fait 
Qui  tel  puptc  us  sor  lui  atrait 
l*oi-  tes  piintns  dcsirctcr 
Et  |ior  nosti-e  t<-it>  giiiitin*. 
Qui  idtretant  de  toi  feroit  ■ 
Se  »l  desiis  de  toi  voiioit. 
Itiux  Cm  itreiiiies,  (|iie  |M>niies  tu 
Met  jus  tu  liiiice  et  tuii  eseu. 
Si  cmi  l(!  eoiisel  de  lu  mère, 
Si  t'ururileras  à  triu  Tivre. 
I>»i-<loiie  lî  ton  Hialtiduiit 
l'U.  il  tôt  le.soeii  aiisemaiit.  ■ 


Quant  Bitïiines  sa  inèi-e  entendî, 
Pitic:  vn  ot ,  si  la  eit'ti. 
S'fspi'-e  <rt  puis  son  litauinc  osta 
Et  de  riitibcrr  se  despoilla. 
Devant  sii  gent  cl  eiuiip  salï. 
Et  Itélins  i-efist  altresi.  ^ 
Et  la  mère  les  assanihla, 
Enlrelmisior  les  rouiinanda. 
Ontfiies  n'I  ot  conte  cunté, 
Des  ([uVle  lor  a  couimandc. 


'  Qhî  l 'KKfrrait  aiiliiHl.  mémt  il  leparitmmerm  Ut  tient. 

'  ParAoHiie-luiirslorls,etdc  *  El  Orllnfil  eomm*  lui. 


ogie 


DE  BlUT. 

Si  s'al^rfnt  enlrebrachier 

Et  dolcemont  entrebaiiîer 

Enai  fu  li  guerre  aconlée, 

Et  Tire  dea  frères  finée.  ' 

D'iloc  sont  à  Londres  venu  ■  - 

Et  lor  concile  î  ont  tenu  :  ^    .  '  ■ 

Ce  fu  In  fin  (lel  parlitmenl,  ^ 

l'^t  eu  disoiit  coniniimôrnent 

Que  en  France  mer  ]uisseroDt 

Et  pnr  foire  In  coii(|iicrront.     '  :  .   > 

Dont  sonionst  Béliiiit  ses  baron*,  (') 

Et  Brenncs  piîst  ses  Boi-gignons. 

A.  un  tenue  que  il  posèrent  ■> 

As  nés  vinrent ,  en  mer  enti-èront , 

Devers  France  ont  lu  mer  passée; 

Ija  gent  en  fu  tote  esfii-c  -  ' 

A  gi-ant  paor  àvoîent  tuit 

Qu'il  ne  fuissent  enfin  destruit. 


A  cel  (ans  avoit  ptuisors  rois 
En  Fi-ance ,  maistres  des  Franç<»a. 


>  /(  tm  eolirt ,  Im  fuerrlU  iit         (■)  Dont  lemoiiH  B^l»  *w  Bcr 
frirtt  îerminit.  ton». 

[Ha.  du  Roi,  lut  •■(■,  Colb.) 

SomoQt,  «cmunsti  «vcr- 
*  D'IIoe ,  rir  là.  ,i,  _  ^„,(,_  appeii,. 


D,g,i,7?<iT,Google 


Gs  ne  siuit,  par  consel  quémuD,  ■ 
'  Tôt  assambté,  et  pris  à  un. 
.\s  deiiH  frères  se  coinbatirent , 
Mais  li  (lui  frère  tes  vainquirent.  * 
Ne  se  porent  mie  desfcndrc 
Ains  les  cstiit  à  fort-e  rendre ,  * 
Ni  a  tant  rire  quis  «tende, 
Qui  recet  ait  qui  ne  lor  rende. 
Ia-s  cités  et  les  castinx  prisrent, 
£n  mains  d'un  un  France  conquisrent  ; 
Tos  li  peuples  devant  uls  tramble. 
Dont  ont  parle  li  frère  ensuunble 
Si  disrfînt  qu'il  iront  à  Home, 
Ne  de  si  là  ne  lairont  liome 
Qui  cité  ne  bon  cnstel  tiègne 
Qui  loi-  lioin  liges  ne  deviègne  ; 
Dont  ont  tote  lor  gent  mandée, 
Fa  lor  niaisnies  rasamblées.  * 
Tant  com  il  porent ,  gent  menèrent  « 
Mon  Giu,  Mon  Ceuis  (lassèrent' 
Toriii  prisent,  et  Ivoiie 
Et  les  cités  de  I^mbardie  ; 
Véciidz  et  Pavie  et  Crémone ,  '■' 


•  QuémuD,  commun.  'Han-Glu;    ( Mei».Ja*li ) , 

•  Uni    (fetrx.  monUKueqnl  lépare  la  Savoie 

*  Malt  UUur fallut  urtmln.  .  " 

*  Milanicl,  loui  ceux  71  ' 
compairnt  nntmattim. 


D,g,i,7?<iT,Gooj^1e 


Mêlant  et  Plaisance  et  Bologne. 
L'ève  pasièrent  de  Toron ,  > 
Les  montagnes  de  Monbardon  \  • 
Toscane  ont  destruite  et  robée 
Une  tèi-e  dès  aloëe.  ^ 
Com  plus  ulèi-ent,  plus  prenant 
Et  vers  Rome  plus  aproïsmant.  *  . 
Et  cil  de  Rome  plus  fi-émirent , 
Quant  les  novèles  en  oïrent, 
A  icel  an  que  jo  vous  di 
Avoicnt  Romain  establî 
Deiis  contes,  as  guères  finir, 
Et  à  lor  tèra  maintenir. 
L'uns  Porsena  à  nom  uvoit  ^ 
Li  altrcs  Gabius  cstoit. 


■oMGicu  et  MontCèrcipa»- 

Tanrii  ptinrnt  et  iTorie 

VcrwIielPaTic  et  Creiaolae. 

(  Ms.  Je  Ste-Cen.,  Y,  10,  r.  ) 

Tarrln*,  Torin,  Turin.— 

Ivarle,  Iguorle,  Ligurie.  — 

VécUli.   ytndl. 

•  Véje  de  Tarou./fltini, 
rivière  d'Italiu,  qui  (irend  u 
tourne  dam  les  Apennin»,  et 
batffne  Borgo  di  Tnro  et  San- 
Sccondo,  —  Vnir  Bàlhl,  Abrégé 
ieCéogr.tp.  19S. 

•  Monbardon.— On  ne  trou- 
*e  pu  Texpliratiou  de  ce  mot  ; 
C'est  prolMiblemcnt  une  partie 
de*  inonUgnej  qui  léparenl  la 


France  de  I  Italie ,  et  que  l'on  . 
dds  I  KTia  It  alors  cainmel*ancienne 
de  meure  des  AantM. — Monbar- 
don   e«t    visiblement    la  con- 
traction de  JVofM  Banlilerum. 

'  Dia  aloée,  trit  louée  , 
trii  benne. 

*  Plat  ils  allirtnt ,  plus  Hm 
prirent ,  plHS  approthaM  et 
Momt.  —  Aproisniant,  du  ver- 
be aproismer,  approcher, 
atteinitre  ;  {  appTOXlmare.  )  — 
Od  ne  trouve  pas  ce  mot  dans 
les  gloMaire». 

>  Cabius  ,  Porsenna.  — 
Vojei ,  sur  cette  prbe  de  Roair 
par  les  Gaulois,  Titc^Uic ,  1.  V , 
c.  34  et  Sdiv. 
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lU  Lt ROMANS 

Cil  ont  M  sënntors  patié, 
Si  lor  ont  connel  demnntlé 
Corn  faitpinrnt  se  conlondront 
Et  as  (ti'fea  se  roiiib:ilront. 

•  U  lor  fies  d'aïs  rcqii(>nnistroient. 

•  Et  In  rite  lor  livri'i-oioiit,  (*) 
CJl  furent  bien  o«[MM>nté  ' 
Si  lor  ont  en  eoiispl  doni^ 
Qtif  nii(>  no  s'i  eoinlintnint, 

l'Wl  siiiit  li  fix'n',  gnnit  gent  ont;  «g^ 

Miiis  se  il  puent  puis  trover 

On  par  pHirueti-e,  on  p;n'  rtoner. 

Vers  les  lieux  firivs  |uiis  ((ncn'ont 

Or  et  Hr|;ei)t  tant  lor  donront 

Que  }U  plus  n'en  dein:mderoi)t. 

Et  esirc  rc,  lur  pnimeteront  * 

Tmi  einisrun  nn  à  doner; 

Ensi  Ip8  feront  ivtorner 

Ains  que  11  eité  soit  gnstéc, 

Ne  cseillie  la  rontrcc,  "  «^So 

Que  vous  fei-oie  jo  lonc  conte? 

Par  eest  eonsel  vinrent  li  eonte    ' 

As  frèri's ,  si  lor  iiporlèrent 

Mult  grant  avoir  si  lor  donèrent, 

(a)  H*.<lDlloi,  n,C*n|4.  baflroul  lr$  dtux  frèrei  ,  on 

Koiremit.  porUII;  bim  m  toumttlnintà  Uur paytr 

UkcHélor  nnderronl,  tribut. 

U  ter  ne  d'il*  rMoaaiMront.  '  Bapoenl^,  épmtvtnit/i. 

'  Eïire    ce,    otUrt  ttla; 
(  extra  licie.  ) 
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Et  por  av<Hr  tor  amistië, 

Lor  ont  pram»  et  otroié, 

Cascuu  an ,  ik  doner  trcu 

lÀ  frùre  ont  l'avoir  recéu  : 

Del  ti'éu  et  <lel  convenant 

Orcnt  ostages  avenant , 

De  Rome  vingt  et  (|natre  enfans 

Des  plus  foi-s  et  (les  plim  inanaiu; 

Aîiiiii  ont  l'umistié  fennec 

Qui  puis  ot  niult  coi'te  durée. 

f.i  tlui  frère  s'en  repniroîrnt , 
'  Pur  l^nibaitlie  lirspussoîenl  ^  (*) 
Sor  les  Ateniaiis  en  aloient 
Por  Iréu  qu'il  lor  (leiniindoicnt, 
Mais  li  Itomah)  les  (leslorbèi'ciit 
Qui  convenant  i  tresiuissèi-cnt.  ■ 
En  ceun-c  ont  laie  lor  ostagcs  • 
Qui  estoient  de  W  lignages, 
T^r  aaiislic  ont  colronipiic 
Qui  nnilt  fu  puis  juir  aU  vendue. 


(fl)  Nil  de  rAn. ,  171,  B.-L.  -  a-t-elle  ici  11  «ixyiOcatim  qm 

HMreM.  pona  :  repairoiaai.  Roquefort  donne  au  mot  ccvre, 

■  Mai$  It3  Bomaim ,  qui  ou-  qu'il  explique  contiimt,   loi; 

èUèniMl  leur  IraiU  ,   les  Inm-  d'oii  ceurieT ,  juge  ,^heviiH' 

Mrent  anus  leur  marche.  Alura  Wncv  aurai!  Toutu  dire  : 

'  En  ceurre.-- Cetleexpra-  qne les  Bomaint  ubnHdomièrtiit 

tloB.qnl  scmbleétreronudedea  leurs  ùlages  au  jugement  dtâ 

deux  mots  latin»  i  in  curla»,  Breions. 
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LI  ROMANS 

Car  dès  que  Bélin  s'eslolgna 

Et  Brennes  dcRometqrna,        ■     -i 

1^  paor  tote  entrobUàrent 

Et  lor  hardiment  recovrèrent. 

Si  ont  pris  de  lor  clievaticrs 

Ne  sai  quans  cent ,  ne  <]uaiis  milliera ,  ' 

Dicn  ai7i]cs  et  ajiftrillirs , 

Si  IcR  ont  soentn;  envoies  ■  '■ 

l'or  iiIh  diiningcr  et  aliiindi'o, 

l^t  as  ti-espas  des  nions  destraiudre. 

Une  aitre  |>artie  d'als  prisrent 

En  Alcinaigne  les  tramisrent 

Qui  as  Alcmans  s'asamblaissent , 

El  cntr'ax  loi'  foi-ce  jostaissent , 

Et  le  tresps  des  nions  gaitasscnt  ^    ' 

Que  li  fi'ère  n'i  trespassassent  : 

Ceste  pai'tie  por  ce  firent 

Qu'il  «piidièrent,  si  Caillircnt, 


■  J*  mt  tais  comliitH  de  etnt*, 
hJ  csm^kA  fte  milliers. 

•  IlilrsnHlaiHuirHvoyisrHln 
te  passage  ilrs  moHlagnes  «I  te» 
Irotipei  de  yrrnHei.—liiKf  il  iru, 
eoHtre  eux ,  au  milieu  d'aux  i 
(ainlra  om,  Intcr  cm)  ,  ne 
ne  trouve  pM  <lin»  teiitlomoirPi. 
On  peut  cncurc  «luniicr  i  ce 
mot  une  autrt)  nigni  lient  ion  , 
nellede  doueemenl ,  en  caefielte  ; 
<  luavitfr.  )~  l>ltP(!(plic*tion 


vm  434,  Diiui  n'Houi  |iii  tr*- 
ilulro.  Wnimi  numll  *uulu  dira  i 
tt  (  ArniKcli'iuH)  mv  m-aut,  et 
doueeiueml  les  A  eomlHits  nu  lieu 
où  U  Mivail  fine  Ontlut  les  ah 
/<■«(/»//. —  I!iiidn|itaiit  M  uui. 
Il  raudrait  Atcr  lu  deux  potnli 
qui  suivent  le  verat34. 

'  El  au  passage  des  moHis  ht 
arrêter;  ils  priretu  uur  autrt 


ogie 


DE  BIDT. 

Queaf  tre^Mi  des  gruis  nMMitagne», 
Od  la  presse  des  grani  compagnes,  ' 
Fuissent  li  frère  si  enclos 
*  Derriera  de  ces  de  Rome  as  dos,  i'^ 
Et  de  cels  d'Alemagne  as  vis, 
Qui  la  péussent  être  ocis, 
C»r  la  voie  n'ert  mie  di'oite 
Ain»  ert  lorte,  longe  et  eittroite*  : 
Qui  cil  tel  voie  ci'l  enconirés 
Légèrement  est  destorbéa.  ■> 
Assés  i  pooit  descoiifirc 
Uns  poi  de  gent,  un  grant  em[Hre. 

Quant  Bélins  et  Brennes  ce  sorent 
Tel  conseil  prisent,  coin  il  porent, 
Que  Brennes  s'en  retonieroit 
Et  as  Romains  se  combatroit. 
Et  de  la  mentie  llance, 
Se  il  pooit,  prendre  venjance; 
Et  Bclins  les  mons  paiseroit, 
As  Alcmans  se  combati-oil. 
Et  qui  ançois  veriquurait  * 
Ses  ultres  frères  wvoiroit. 


imm*<lt  Itur  iroipe,  tl  lu /oui  («)  M*.  diillut,n,CiB|«. 

pmuer  m    AlUmagM  ,    afin  Notre  ii».  [NtHsit  ; 

^u'tlht   t'imùieiit   aux   JlU-  Dtirlnile  nhd*  loBCMdo*. 

naintt  *t  ajoutent  à  Itir  force.  •  Maitetl  tortnt. 

—•Trifiipastagt.  '  '  Léger tmtnt,/0tittmemt. 

'  Âivt  ta  réunion  dti gramdtt  *  £1   gui  le   prtmirr   êermit 

Inmpet.  vainqueur. 
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CeU  de  Franc«  et  cels  de  Borgoigne 

Mena  Brennes  en  sa  besoigiie, 

Kl  Bùliiis  ot  ses  coiiipaignons, 

Gitluis  et  Escos  ut  Rreluna, 

Aliiis  quant  li  KomainH  sapui-çurent. 

Cil  (|iii  en  Alemagnc  fitrenl, 

Que  lli-cnncs  k  Itomn  tunioîl 

Et  en  lor  païs  i'C|>jiii'oît 

Coiisi't  pi-isrcnt  (jii'il  s'en  iroîcnt 

El  cels  de  Itoriie  soroii-oieiit  ; 

Kl  piir  un  clieniiu,  <|u'il  snvoîent 

Sou  i-e|Kiii-e  (ItîvanL'ei-oieiit. 

Ut'liiis  sut  hieii  par  une  espic 

L*unt;  (riccle  coinpii};uîe.  ' 

Le  tenue  sot  de  toi-  fr|>;iîi-e 

Et  <piel  fui  il  dévoient  faii-c. 

(îuioiis  a  fait  de  paîsttiis  ' 

Vnr  fîaiir-c  eni  prist  ne  sa)  quans 

Que  al  plus  di-oU  (|ue  il  poront 

Et  irpiiii- à  cels  les  menrant; 

Es  èles  de  Moût  (ïiu  entra. 

Et  nuil  cl  joi'  tant  esploîta 

Que  il  vint  eu  une  valée 

Que  li  guion  lî  ont  niosti'écf 

Uù  li  Houiiiin  passer  dévoient, 

Qui  nule  gai-de  u'en  pi-endoient. 


'  Li  ektmiM  âr.  erlle  urmée. 
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B^s  rova  et  deafeadi  ■  ■ 

En  l'oat  n'éuat  noise  ne  cri  :  ■'■■'•■'■ 

Biax  fu  li  tant,  com  en  est^, 

Uele  lu  nuit  et  sans  oré. 

Et  la  lune  bien  cler  raia.  * 

Bélins  el  vul  se  resconsa  ^ 

Et  li  Romain  tinrent  lor  rote  * 

Tôt  aséur,  ne  dotent  gote^  * 

A  la  lune  qui  cler  luisoit 

S'en  nloient  à  giant  esptoit, 

Quant  desor  la  gait  s'empartirent  ' 

Et  al  la  lune  luii-c  virent 

Hiaumcs  et  sèles  et  cscus  : 

Es  les  vos  trestos  esperdus  ' 

Et  cil  c|u'ens  orcnt  atendus,  ? 

De  mainte  j)art  les  ont  férus; 

Dès  que  Bélins  cna  s'ensagne 

11  n'i  a  un  sol  qui  se  fagne.  ^ 

De  totes  pars  tes  envaïssent 

Et  li  Romain  le  camp  guerpissent. 


■  Kovi 

—  Ba*«rt(rogarc.) 


..) 


brilla.  —  Râler, 

Reicon**  ,  eack»  t  (m- 
«MtdcM.  ) 

*Tat  «lénr,  lout  astar^i, 
a*  H  AmtanI  de  Htm. 

>  Quand  tur  ht  tiuumii  qui 
tu  gattlaitnt  arrivirtHt. 


*Ei  le*  TOI. — Toarnitre  de 
(dirue  que  nouiAfom  déjà  (rou- 
tée pluaieura  Toli,  et  qu'on  peut 
rendre  «iiul  ;  Ut  voiei  tout 
iptrdus  ;  (  ecce  im.  ) 

T  Etetujc  fui  In  oml  alltudut. 

*FigDe,  filgne, 
filudrc/n» 
*eat  dire  m  cacher. 


,  Ici 


ogie 


LI  HOHANS 

Ne  il  u'ovoieot  oîi  fuir 
Ne  il  De  pooient  tapir. 
Et  li  Breton  les  «iboëlent,  ' 
Et  (lestrauceiit  et  cscervèlent 
Et  as  pluisora  treucent  lor  teitei, 
Sî«  ucoi'ciit  coin  altrvs  bestei. 
Onqucs  l'ocisc  ne  Hna 
l)ùs  le  matin  qu'il  ajorna 
Duiqal  vcspre  qu'il  anuita, 
Et  que  la  nuiz  Ivs  désevra;  ■ 
Tant  comme  des  vis  escapèrent  ' 
Es  valées  s'en  retomèrent. 
A  l'uttre  jor  bien  par  matin  « 
Entra  Bélins  en  son  chemin  ; 
Son  frère  vers  Rome  sivi , 
Brennes  te  sot,  si  l'atandi. 
Qufint  li  dui  frère  s'asamblèrent 
Plus  fier  et  plus  séur  atèrent  ; 
A  Rome  vinrent ,  si  l'asisent  ; 
De  totcs  pars  ensagnes  misent,  ■ 
Pcriers,  truies  et  motons,* 
Et  engins  de  pluisors  Façons 
Firent  faire  et  al  mur  hurter 
For  lui  perchier  et  affondrer.  ' 


<  E(bo«lent  ,    éveHMHt  ,  tpdrlera,  tral«l  at  no- 

Kuutaertni.  tont ,  pltrHtn ,  Irnfu H  moH- 

'  Dé»trrt,téparu.  —  yojtt  lonâ ;  màeh\nti  S»  gutnt, 
Glounirt  de  RoqueRirt. 

■  nui  ttux qui éehappèrtM  *  Perchier,  ptretr. 


ogie 


Li  Ronuin  u  murs  lea  itendent 
Qui  h  mervelle  se  desfeodent 
0(l  Fondei,  et  od  arbatestcs  ' 
Que  il  nvoient  totes  preitca, 
Jotèreiit  pièrcA ,  quorinx  traient  ( 
l)c  itule  asiso  no  l'esmaienr , 
1  jiiiceul  dm-s  et  plomces  raent ,  '     ■ 
Miiiiit  vn  abatcnt  et  maint  tuent  : 
Les  ussals  firent  tos  reimiiadi-e^ 
Et  sans  le  mur  pereliier  et  fraindre. 
Longcment  à  tos  les  assois 
En  fil  es  frères  ti  noals ,  ("' 
Mult  i  furent  estotoié ,  * 
Et  de  lor  liomes  damagié. 
Mais  il  firent,  por  asvengier, 
Sor  un  mont  lor  forques  flerchier' 
Voiant  les  els  i  cels  dedens, 
Voiant  amis,  voiant  parens , 
Ont  les  ostages  amenés 
Et  as  forques  les  ont  levés  : 
Vingt  et  quatre  fils  as  Romains 
Des  plus  orgillos  cithëains 


•Od  fSDdci.ai'Mifaj/raH-  (a)  En  tb  H 

*Ptam4e,    matiut  garnit  .(Mi.tluItDJ,T 

itphmbi  au  blin  «ncore.^af/r  VihU ,  Houvtli 

iipbinb,  ■  *KUotol6,mi 

'  Firtnl  rttter  tur  la  place  vailUi ,  stcouét. 

«NwtoMMfUajM.  s  forquca,  / 
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Foiincnt  en  furent  tôt  dolent 

Et  lor  ami  «t  loi-  parent. 

N'ot  en  ntit  (Vais  qcic  corechier, 

Mais  plus  fort  furent  et  plus  fier 

Et  ce  ont  dit  et  jure  ont 

Que  jamais  à  als  pais  naront. 

Il  estoieut  de  grant  pooir, 

El  si  «voient  grant  esjioir 

Eh  (labioM  et  l'orsena 

Qui  cstoient,  pièce  avoit  jà,  • 

Mi:  qiien-e  cevaleric  * 

Et  par  Puille  et  pnv  I^ombardie.' 

Cil  de  Rome  les  atendoient  ; 

\1  jor  certain  que  il  savoient 

Que  li  conle  venir  dévoient 

Od  les  socors  qu'il  amenroieut  ; 

Se  firent  niult  fort  et  liardis 

Si  ont  cels  de  l'ost  asalis. 

De  lor  grè  s'an  sont  fors  issu 

Et  forment  se  sont  combatu  ; 

Et  li  conte  i  sont  sorvenu  : 

Dont  oissiés  et  cri  et  Im. 

Li  Romain  sont  de  l'une  part, 

De  l'autre  Puillois  et  Lombart , 

Des  Borgignons  font  grant  essart  :  * 


•PUccni'ollJi.''r  "'■""'  '  Vait\c,  fouillt. 

•Ouerre,  ehertkti:  sacrt. 
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Fil  a  putain  «  font-îl ,  coart , 

Venë»  vous  ci  trëu  reçoiwe 
Jusqu'à  pièce  n'en  serez  soivre  ' 
Noiis  vous  ferons  vostre  sang  boivre 
Por  espargnier  l'ève  Ae\  Toivre  î  ' 
Venisics  vous  de  ça  Mont  Gcu 
Por  chalangîer  cest  noslre  leii  ?' 
Nos  iiel  tenons  noiant  »  gteu  ,  * 
Car  Rome  est  tôle  en  nostrc  ficu. 
Vilenie  et  pécié  féistes 
Quant  vous  nos  ostages  penclistes 
Mulvuig  conseil  et  lait  préistcs, 
'  Mais  se  Deu  ptaist,  mai-  i  venïstes  ' 

•  Et  saciés  bien,  se  nos  poons 

*  Mult  clièi'emcnt  les  vengerons.  (") 


Li  Romain  les  contraliotcnt ,  ' 
l>c  pai-oIe  les  deviloîcnt, 
Et  grans  colées  lor  donoient;  J 
Mal  faisoient,  pis  maneçoient; 


■  Faut  MKi  loui  laiUii  en  tie  aax  m'  cl  xiti*  (ttclca ,  «t 

piica.Soixres,  levrét,  lé-  qulveutdire,  par abréTiithn, 

pmiéi I {K^teflMM.)  à  la  malt  heurt !{BiMi»  hora.] 

•Toivre,  Tibre.  —  VojeiRoqaGrort. 

iChalaniticr,  redtmanatr         (a,  ii..dQEol,7m»-^,Colh. 
M  juilUe;  Ici ,  eonguirir,  t'ap- 
,4*r.         '       '         •      ''        •C.„tr,M.r..l   ,     ..r. 

1  »».  ..  „,^nl^  p„,  d>  tl.«»(.o«r..»r,.,H»w"«.» 

'Hir — Eipivssion  fOrI  lui-         r  Colées,  co«/m. 


D,g,l,7?d-,G00gle 


LI  ROMANS 

Toi  les  ont  fais  nrîère  traire 
Et  mult  en  Font  crier  et  braire. 
Cliascuns  fiert  bien  son  aversaire, 
N'en  Kvent  nul  espnrgne  faire. 
Bôlius  et  Drcnncs  fort  a'iraisscnt 
ite  ces  Romains  qu'issi  les  plaïsscnt, 
J«r  gcnt  ocicnt,  et  abatent, 
Fièi-ent,  bâtent,  ocient,  matent. 
S'i  a  si  fort  ne  s'en  delict 
A  imc  part  se  sont  rcti-et , 
Un  poi  firent  <lc  liardinieiit 
Si  ont  cntr'aus  pris  parlement; 
T-iOr  gcnt  ont  fuit  itsséurer, 
Glievax  rcstraiii<lre,  liomcs  armer. 
Piris  ont  fait  conroi  ck  lor  gent  ■ 
Par  mil,  j>ar  soixante,  par  cent 
Des  plus  vaillans,  des  mius  aidables 
Ont  fait  maistres  et  connestables, 
A  cascune  cschiùlc  par  soi  ' 
Quis  face  tenir  en  conroi. 
Les  plus  hardis  combatéors 
Misrent  avant  as  féréors;  ^ 
TjCS  cels  firent  désire  et  sencstre 
Arbalcstici-s  et  sergans  estre  (') 


'<  Conroi ,  iroupt.  —  A*  Itréori ,  «wk  pnmien 

•Eichi«e,ftA<f/te.  T^'      .    ,  u,     ^ 

[o)  Arbil«Mlcn«t*rsbi«t««Hn. 
'Peréorg,  eoupi,   cMoei.  (M*.dDKoi,niK>-*',Colb.) 


ogie 


Li  mitz  de  lor  gent  et  li  plus 

DcBcéndiretit  dn  cbevax  jut;  ■ 

Eiuni  le  camp  furent  à  pié 

Ordené<(meat  et  rangi^. 

GI  ont  parmi  trancîé  lor  lances 

Et  Insqui^  loi-  counissances.  * 

Jà  DUS  d'uls  n'i  desrangera. 

Ne  nute  part  n'i  guencira;  ^ 

GI  en  iront  le  petit  pas 

Férir  en  ta  grant  {H-esse ,  el  tai.  * 

Dont  ont  grailles  et  cors  sooéf  ' 

Et  del  liérir  sunt  acesmés^  ^ 

Asscs  toat  vinrent  at  férir  ; 

Dont  oïssiés  nimes  croissir, 

£t  retrols  de  lances  voler,  ' 

Homes  caïr  et  reverser. 

Ne  sai  que  jd  vos  acontasse. 

Mais  de  totes  pars  moert  grant  mat 


*  Hé  oui  coupé  hur  lance  (n 
ànac  I  el  te  sont  riparit  rfr  ïeuri 
tMHpagnens  ordiiiairtt. 

'Gnencira,  mc  rteideni  , 
iM  it  Mloumera  pour  ut  pat 
4trt  frappé. 

'  Frapper  au  plat  épait  det 
iataiUoHS  rwnaias ,  éamilelal. 

>  Graille»  ,  pltu  Nuvent 
tnït  greile ,  trompette, 

'Accsmëa,  prép«rit. 


'  Retrol*,  rttnmt,  rttrait, 

—  Ce  mot,  dMil  Je  donae  le* 
orthographe*  ditKrantei,  n^rt 
«i[diqud  daui  aucun  gloualre. 
Voici  l'éljmologieqoenotupro- 
posonudelulauiKner.OntronTe 
daaa  DuciDge  le  mot  •  retrota* 
bulariuni  ■  ,  qui  signifie  orne- 
ment, eoM-erture  Ht  table  on 
d'antel.  Le  mot  retrol»  De 
TuudrtJt-ll  paatignlBcrlcstda- 
4eMiet ,  banderolUt ,  ou  petitt 
drapeaux  ,  dont  1»  haat  de» 
Uncea  était  orat. 


ogie 


Ll  ROHAIfS 


Mais  H  Romain  furent  venqu, 
Forment'lor  est  mt^vtmu;- 
Qar  Gnbius  i  fu  ocis, 
Et  Porscna  II  quens  fu  pris.  ' 
Li  fri-rc  en  Itomc  h  force  entrèrent, 
Et  nintntc  riquesce  î  trovèrent; 
Dft  tôt  firent  ce  <|uc  lor  plot,    ' 
Avoir  ti-ovtt  qui  «voir  volt, 
(pliant  il  orent  In  i'it«  piisc 
El  la  tère  taie  (-oii([nise, 
lïifiiiifs  i-eiiiest  en  T^mbanlie,  » 
Et  (li-l  ruine  ol  la  NJpiorie. 

•  Trestout  venepiii-cnt  les  Komaina 
■  Et  Roiiimc  avoicnt  en  lor  inains 

•  Puis  firent  mainte  ciiiautei, 

•  Corn  li  liomnie  de  grant  ficrtel,  (•) 
Et  ll(i|in  t[ui  s'en  rctorna ,  (') 

En  Eiigletei-c  repaira  : 
Les  vi(*8  cités  fist  renforcliier, 
El  les  murs  caois  i-edcrcliicr;  ' 
T-cs  vii'llcs  cités  rafcrina , 
Et  novèlcs  ciiéfia. 


'Tojei,    *ur  mte  turallk,  PaiHOMiuluiaeradU, 

H  inr  U  prise  de  Rome ,  Vltù-  Comme  Nliom  de  imuSnté. 

Mrrdc  Tite-LiTc,  livre  r,  cha<  (*)  El  B^iini  plu  n'I  démon 
pitre  dté  plus  biut  et  suivant.  ^''  Breuicne  *'mi  retonia 

•  Remest.  mta.  **"•"'  •"  '■  ""<  '"  """■ 

(«)  ïl»-di^Roi,TBIS>»-,Colb.  (Mi.  an  Roi,  76IB  "-.Colb.» 

Notre  nu.  portait  seulement  :  *  Caois,  tombât. 


ogie 


Une  en  fut  en  Gales  fonder, 
Et  la  fiât  Kareuse  nomer; 
Porcc  que  wr  U«che  i  çaoit  (*> 
Une  hve  qui  parmi  coroit, 
Puis  l'apelèrent  CaHion , 
Or  oi<58  par  quetc  aquoisoii  :  ■ 
tx)nc  tans  après  In  mort  Bélin , 
Et  puis  que  Brennei  ti'aîst  k  (in, 
Avint  issi  que  lï  Bomnin 
Orcnt  Eugletcre  en  lor  main , 
Qui  en  sofrircnt  mainte  jtaine 
Por  tenir  la  en  lor  dcmiiinc, 


(a)  lUfc  Hoche  la  flu  nouuiHir 

PiMir  IX  qae  u»  Huche  •«oh 

Dna  trc  c|ni  cnprti  coui^it. 

(M*.d<'rA[i.,t7I,B.-L.) 

Cache.  —  Vtk,  rlTiùre.  — 
Kareate,  aujourd'hui  Cartnm 
ttCaert/im.i>etiW\iaeiua>mti 
da  Hontmoutli ,  sur  la  ritlère 
dllak.  —  C'est  la  place  de  lliea 
XlKrum  des  niimaii»,  cl  leur 
principale  forteresM  dans  cette 
partit!  de  rADUleierre.  C'était 
autrcrnis  la  rapllnle  du  pays  de 
fialles.  De  dw  jfturi ,  ce  point 
n'a  aucune  importance.  Ou  y 
trouve  quclf|ucs  ruine*  de  mo- 
iinmens  lutiqucs ,  et  di^s  mé- 
daille» rumaines.  Elle  a  eu  une 
farterrMc,qui  seul lile avoir  iSt^ 
située  sur  une  (irauilc  [ilace 
oliloDitue,  de  IHOO  verges,  (ou 


Uoo  pled»dew»l.)OByrtBiw^»e 
eocore  les  reste*  d'un  amphi- 
théâtre ,  sur  le  bord  de  l'Uak. 
C'est  un  creux  orale,  ajant  de 
clronnti>rnice  74  verfcet  lur  St , 
ou  6a  en  prafbndeur ,  (c'eat'i- 
dire  in  pieds  de  roi  sur  m  ou 
1911.  )  Les  babitaa»  du  pays  ap- 
pellent CCS  restes  la  Table  nattr 
du  roi  Arthur.  —  Ajoatuns  que 
•■  kai'r  »  ,  en  gallois  ,  aigidfle 
MHr,  et  que  les  Romains  a  jant 
consirtill  lies  foriincations  en 
pi  n  sieurs  partic!>  île  l' Angleterre, 
les  détails  donnés  par  Ware 
tarKartast  peuvent  s'appliquer 
à  différentes  villes  qui  ont  pnrti^ 
le  nom  de  Karlluu  ,  comme 
Otaler  et  Leiecrirr. 

'  Aquolson  ,  oecasioK. 

•  El  itepiiU  qur  Hrennts  mou- 
rat. 


D,g,i,7?<iT,Google 


Ll  XOHAIfS 

Et  maint  fais  et  maint  costetnent. 
Tostaos  i  avoît  de  lor  geot 

•  Dou»  logions,  ou  trois,  ou  quatre,  W 
Por  gens  averses  escombatre  ;  ' 
Dont  erent  Romain  de  graot  pris 
Sis  mil  sis  cent  soixante  sis, 
Ce  estoit  une  légion. 
Ce  est  en  l'esposition  ; 
Les  légions  i  séjornoient 
Que  nule  part  ne  guerrîoient, 

En  l'iver  ei'ent,  trestot  l'an,  W 

En  Knrcuse  en  Glamorgan 

Por  l'aise  et  por  le  gmnt  plentë  * 

Qui  estoit  en  celé  cité. 

Pop  les  légions  que  jo  di 

Qui  là  sojornoient  issi, 
'  En  costume  et  en  us  tornèreot 

QueKaérlion  l'apelèrent, 

Ce  est  cité  as  légions  ; 

Et  issi  cange  l'en  pluisors  nont  ' 


(a)  )k  de  St»«eneT. ,  Y ,  f. ,  10,  A  KMrlioa  «  GlUMifui. 

«t  M*,  da  R<il,7tl&>-*-,  Colb.  —  (M.  dgrÀn.,  ITI,  B.-L.) 

I(olnu.pcrlP:d..  ]«iJ<m..  Gl.ioOrg.Il.    C«ml«     «Ud- 

■  Pour  combatlrt   ctux  qui  nt  du  pajn  de  Gallct.  —  Voir 


Ituraurairntélieontraim.  Malte-Drnn  ,  t.    i<r  ,  p.  IM. 

'  "■'■    ,  «Grant  pi 


Quant  In  l^iont  ■«IsmoiMil,       -  ■ 


Il  ehongt-l-iM  pla» 


ogie 


Por  Canise  fu  Carlion , 
lÀ  drois  fust  Kaër  légion;  M 
Mais  gen*  ettranges  ot  le  ood 
Abr^ië  par  sustranùoD.  W 
De  légion  ont  lioii  fait, 
•  Et  de  Kaër  ont  e  retrait,  W 
Et  por  tôt  ot  Karlion  dit, 
Si  ont  fait  le  non  plus  petit. 

Quant  Bélins  ot  Karuse  faîte 
I^s  mnrs  fondés,  la  gent  atraîte,  ' 
A  I^ndre  sa  cité  millor, 
Là  où  il  ert  plus  à  sojor ,  * 
Fist  une  mervillose  porte 
Sus  l'ève  qui  navie  aporte  : 
La  porte  fu"  desor  Tumise 
Par  niervillos  engin  asise; 
Englois  l'apèlent  Belnesgate,  ('') 
Mais  li  (Irois  nons  fust  Bélin  Gâte 
Por  ce  que  Bélin  la  fist  taire , 
N'en  sai  altre  raison  retraire. 


(«)  roor  K>er  HiiehB  Ckrilon 

Son  droit  ni  Kner  li^liia. 

(ll<i,derAr«.,l7l,B.-L.) 

{»)  Abr4|i>  par  tabunciion.  .  ^  la^tlrt»  m  tmpilmh ,  là 

{lli.di!S*r-G<m.,Y.W,r)         ^^   ,,  rirmtumit  It  plut  tùM- 

tontractioH. 

(>]Ma.doltoi,mt*'>'|Cnlb.  (d)  Enrimltii*  nonporlanuito 
Xotre  m»,  portail  :  E  i-dtc  «  non  BtUn  etCnatr. 

Et  dr  Kafr  le  MiB  rctriit.  (H*.  acl'An.,  I7I,B.-L.  ' 


ogie 


Sor  la  porte  iist  une  tor 
Mult  fort  et  de  belc  liautor. 
-  Les  lois  son  père  renova 
*  Et  liautetnent  les  confcrma.  (") 
Bëlin  Tu  mult  bons  justiciers, 
Et  loiuK  rois  et  <li-oituriers  ; 
En  son  tans  fu  si  graiit  plentë 
Onques  n'avoit  si  grant  esté 
Ne  »lc  buivrc,  m;  de  viande, 
Ne  uii(|ueN  puis  ne  fu  si  grande. 
Tant  i-éna  Itelins  et  vcsfjtii 
En  bon  |)ooii'  qu'il  cnvîclli  ; 
A  Londres  ei't  quant  il  Hua 
Oex  !  tant  li  pules  le  plora.  ' 
Tji  cors  fu  ars,  li  cendre  prise 
Et  fu  en  un  baril  d'or  mise. 
En  nn  baril  de  mult  Cm  or 
Que  l'on  ot  pris  en  son  trésor  : 
Puis  a  l'en  le  baril  levé 
Bien  saiélé  et  bien  f<:rinc  * 
Tôt  entor  la  tor  par  defors;  ' 
N'ot  altrc  sépulture  al  <M>rs, 
Por  los  et  por  essai ifïment 
Knt  mis  li  cors  si  liultement.  * 


(■)  Mi-dn  »ol,  73,  t:«iig*.  '  Tirnt   amiomr  Hm  tour  en 

•  DitH! comhitK  itfuIpUaré  >l'hon. 

4m  ptuple.  .     i  u  eorpi  fat  mit  m  a  ètlk 

'    •  B)eD  saiélé,  bien  scellé,  lépullirre par /utHnemr. 


ogie 


Apre»  Bëlin  l'onor  maintint 
Uni  siens  fia  qui  ot  non  Gurgint , 
•  Gurgint  Heltruc  li  filz  ot  non ,  W 
Mult  fut  de  bone  entension , 
Sages  fu  et  de  grant  mesure 
Et  mult  ama  pais  et  droiture. 
De  pais  tenir  et  de  garder 
Pot  bien  son  père  rcsauibler. 
Sei*  jures  tint  bien  et  il  bi«» , 
N'i  ot  qui  U  nôust  de  rien 
Foi*»  li  Danois  qui  i-évèlèrent  ' 
Kl  qui  son  tréu  lï  véèreiit, 
Que  Gurlac  U  liëlin  doau 
Quant  sa  femc  et  lui  délivi-a  : 
Gurgint  sot  bien  qu'il  avoit  droit 
De  ce  que  ses  pères  tenoit , 
Menda  sa  gent ,  entra  es  nés  ' 
Et  (ist  lever  voiles  et  très. 
Par  force  entra  en  Danemarce  ; 
N'i  ot  cité ,  castel ,  ne  inai-ce  ' 
Que  il  h  force  ne  préîst, 


(«)  Ib.  du  Roi ,  73 ,  C*n|«. 
NotN  UM.  portait  : 

Gatflii  Bortno  II  fiai  M  non. 
■  Excepté  Ut  Danelt  qui  h 
révuilénnt  et  lui  rtfusirtnt  It 
Ifihil.  —  Sc  rdvtlircnt,  te 
fiivollireiit  ;  [  rebelUre. }  —  Nous 
prcwHU  ici  uccuioD  de  corriger 


une  faute  que  doui  itom  com- 
tnlM  pige  13,  f,  lu,  itote  4. 
Se  rd vêtent  ftétéex)Jlqndptr 
n  réitiHtnI.  C'cit  une  erreur  : 
te  rcTËlent  veut  dira,  coBune 
id  ,  n  révulltHl. 
•  Entra  è«  nia,  memlm  tmr 


I,  mankt.frvuièn. 


ogie  ■ 


Ll  BOHAIfS 

Se  l'on  A  pais  ne  li  randiit.  * 
Mainte  dure  bataille  i  fist 
'    Et  le  roi  méisine  en  octst. 
Si  fist  retorner  le  trëii 
Si  com  se»  père  l'ot  eu.* 
De  tos  les  homes  prist  homagec 
Et  féutc,  et  sEils  ostages.  ' 
Kt  quant  Gurgint  s'en  repaira 
Par  Oi-quénie  trespassa  :  * 
Hoc  a  iitinte  nés  ti-ovées 
En  une  compaigne  assamblées 
D  ornes  et  de  fumes  cargiés 
Et  de  vitaille  aparilliés  : 
Pantidoûs  les  gouvenioit 
Lor  sii-es  ert ,  sis  malntenoit. 
Gui^int  en  (juist  quel  gent  estoient 
U  iiloienl,  et  tjue  queii-oient? 
Pantaloûs  s'uinélia , 
Pais  et  trive  lor  demanda, 
Quant  li  rois  lor  ot  otroié 
£t  il  ot  de  purler  congië  : 
Jo  suis,  dist-il,  caciés  d'Espaigne, 
]o  et  tote  ceste  compaigne. 
Par  mer  atons  en  altre  teiTe , 


'  Si  on  ne  voulut  pat  lui  rai>  *  El/oi  et  ioiuitmgu. 

in  tant  eoupfirir. 

■  II  rilahliî  Ulrihtti  comme         l  Otqaéait,Ut  Onméâ. 
l'avait  ea  ton  pêrr. 


ogie 


Quar  remanance  volon  querre.O 
An  et  demie  avon  erri 
Amal,  k  soi,  h  fort  oré;  ' 
N'avons  encor  trouvé  nu)  lîu 
U  nous  puîasons  trouver  un  fiu 
U  nous  éussons  remanance, 
Dol  en  avon  grant ,  et  pésance  * 
Tant  avon  par  mer  navië 
Que  tôt  en  somes  anuié.  ^ 
Mais  s'il  te  venoît  à  plaisir 
Que  nous  vausisses  retenir* 
Et  une  partie  agardaisses 
De  ta  terre  que  nous  donaisses , 
Volantiers  te  servirions , 
Et  tî  home  devendrions. 


Gui^int  ne  tor  valt  pas  taier 
Terre  en  son  raine  à  gaagnier  : 
Nomporoc  bien  les  consilla ,  ^ 
En  Irlande  les  envola , 
Commanda  lor  (jue  là  alaissent 
Et  celé  tère  gaagnaissent. 


(■]Piraer*loiuaiuiDiM<qacrre  'Dol,  deuil. 

'  KauU,  eitMKrét. 


(lb.ilaRol,n,ain|4. 1 


■  .4VHI  faim  ,  ayant  teif,  1  Noi>ipori>o,(iKnlp<r^,) 

V^l  ttmpélt,  ilmt  fort  mai.      moMpour  ctta ,  np* 


ogie 


LI  KOMANS 

N'ert  pas  Irlande  encor  poplëe 

Ne  <1c  nulc  gcnt  liabit<<e, 

Cil  ont  vers  li-liindo  siglé,  ■ 

Et  l'Ois  Gurgtnt  loi-  u  livré 

l)o  SCS  mai'inici-K  (juis  menèrent 

£t  qui  Irlaiido  lor  mostrèrent. 

Tant  ont  c-t  siglô  et  coru 

Que  cil  Irlande  sunt  venu  ; 

J^  tùfc  estott  encor  aalvage 

N'i  ot  maison ,  ne  lierbcrgage ,  * 

Ne  nitle  ulti-e  gaagnerie,  ^ 

Mais  belc  esloit  et  bien  gai-nie 

Utibos,  d'èvcs,  et  du  montagnes, 

Des  clians  arables  et  dos  plagncs  * 

Dont  firent  loges  et  foillices  ^ 

Et  ont  lor  teiTc  gaagniccs. 

I^  gent  crut  et  moiitcploia 

Et  qui  plus  pot,  plus  gaagna; 

Pantaloiis  les  maistrioit , 

Lor  roi  se  fist,  sis  justîcioit.  " 


•  nerbcrfia([c,  hatilalion. 


rit.  —  Vnjtct ,  iUT  ce  iiint  cl  wa 
dKKreDte*  tinniacnUanii ,  Ru- 
quctrorl ,  en  «on  Glossain, 


'  Poillldes./tirvM, 

'Sis,  tHx.  —  Sm  rëlabtlf 
scmcnt  iJl-  cttte  coIoDle  <■ 
Irlnnilc,  nnui  lliwiiii  dani  ibo 
Hulphi  l/igilrnii  PolichnMieom , 
■piiir  Cille,  vol.  I,  patte  ISI  ; 
■  Dascclcnscs,d«lIispnnlKpaf 
tibus  «dverios  Inrcnit  qoM  ad 
llibcrnlRm  Iudc  racuim  rrani- 
intuit.  ■  —  V.  encore  Macpber- 


ogie 


En  ^gletère  est  repairiéi 
Gurginz  quis  ot  là  envoîi^s ,  ^'^ 
Son  raine  tint  paisiblement 
De  si  à  son  dëfinement  ; 
Quant  il  ot  son  terme  nrompli  - 
Sor  Usis  à  Cliaritou  fini.  (*> 

Puis  que  Gui^in  fu  trais  à  fin  . 
li'onor  avint  à  Guincelin 
Bons  rois  fu  et  de  bone  vie 
Et  sa  inoillier  ot  nom  Marcie. 


MB  ,  CriHeal  Diuertalioiu  , 
p.  K;  Turncr,  Uisl.  of  Engl. , 
I,  p.  1S3. 
(a)  EnicnBntiigneHtMpairléi 
Lw  niii  molt  1»  et  iranlIlléL 
TH*.  do  Koi,  7tl&*->-,Colb.> 
(»)  Sot  Huchr  Cirllon  Uni. 

[Hi.d*rAn.,  I7I,B.-L.J 

Sar  Une  h  Krirlioa  nni. 

(Hi.  dr  Sl«-G«nT. ,  T,  t. ,  10.) 

U»k«  ,  Uik,  rivière  qui  coule 

dasi  lu  cumt^t  «le  Breckuuck 

et  de  Honmoutii.  —  A  prdpM 

4eCaeTlioD-*pr>I/jJt,  oousiiwiu 

damiLi'Kjtl,  Brittum.  Dueript. 

ComuinilarioluiH  ,    pago    103  : 

«  Iii  hu  rcgluue  «itH  eil  *uli- 

quiuima  et  ooblliuiinft  Legio- 

num  CivIUs  ,   quam  Doelrale* 

Caer-Uron   nr    (fj\ig,   M    m 

Gviialtm  LegioHum  super  fài- 


cam.  Ml  dirhrcmtlMi  alUriw 

in  flortkwalia  tuper  ilewiai  adl- 
ficats,  vocant  ;  de  bac  iU  lerlliit 
Cirakiai  :  ■  Erit  Iuk  urht  an- 

■  ti(|ua  et  nobllii,  cu}us  teitl- 

■  )^a  adbuc  supenuot ,  palitla 
«imineDU,  turria  gigant  ca. 
Il  thLTUiie  insigaci,  teraplaïuB 

•  rcliquiect  loci  theatraila  mu> 

■  risegregiin  partimeastantibna 

■  oninia  cl(»a  ,   ellam  BdiScU 

■  subternDca  ai|iiaruntductui, 

*  hypojcel    meatu».     SuDt     Ibi 

■  ttupbie  luini  ariiflcfo  cotiser- 

■  l«i  ibi  Janml  <luu  luartjret 
iMius  et    Manm,  qui   tuibe- 

■  bani  ecdesias  tibi  dedirala*. 

■  Erat  etUm  et  nrciileplicopali* 

■  Eccleaia»ubDulH-iclo<|UKC«fr 

■  lit  Davidl.  '  Ces  détails  con- 
feriiient  ce  <|ue  nous  avon»  dit 
plus  faaiit ,  page  153,  noie  fnj. 
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Letrée  fu  et  sage  dame. 

De  bon  pris  et  de  boue  fatne;  ' 

Son  engin  mist  tôt  et  sa  cure 

En  savoir  letre  et  escnture  : 

Miilt  sot  d'art ,  et  s'estudîa. 

Une  loi  esi-rit  et  ti-ova, 

Mai-ciaiie  l'apela  l'on 

Solonc  le  hngage  breton. 

Li  rois  Alvrec ,  si  com  on  dist ,  * 

Translata  la  loi  et  escrist; 

Quant  il  ot  en  engloia  tomi^e 

Martcnelaga  l'a  nonn'C.  '"' 

Lu  l'aîné  qni  savoit  tant , 

DeGtiinceliu  ol  un  enfant 

Qui  fu  apelés  Sisillus , 

Mais  onqiies  n'orent  enfant  plut. 

Sisillus  n'estoit  mie  grans, 

Et  n'iivoit  cncor  (|tie  sept  ans} 

Ne  pooit  faire  droit  ne  toit 

Quant  SCS  pères  traist  à  sa  mort. 

Le  raine,  api-ès  la  mort  son  père. 

Tint  mult  bien  por  le  (11  sa  mère 


'  T»mt,irHommée!(ràmt.)  Wace,    prob«b1emnt ,  TCat 

•LI  rois    Alrrec  ,    h   ni  parler  ici  des  Inli  qu'Alfred  n- 

Alfrtà.  mit  en  viffueur,  et  que  tu  cl 

(a)  Kvrthnwlaniiael'ii  noinmM.  OrT*  ,  dcut  (ie  hcr  prMtetwenr*. 

(  H*.  d«  rAri. ,  iTt ,  B.4.)  vtAeMX  lu  prcinicn  éUMiei. 
Maraicnti  liigke  la  nom^. 
(M*.  Ud  Koi ,  »16  *•  >-,  Colb.) 
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Em  paiB  et  eu  grant  équitëe 

Et  quant  li  6U  fu  de  l'aê  '  3^,0 

Que  il  sot  terre  governer, 

Sel  fist  la  mères  coroner.  * 

Encor  ert  en  bone  vigor , 

Quant  vint  à  son  Uaurain  jor  ;  ' 

Puis  fu  rois  ses  (ils  Rommarus*  W 

Et  puis  frère  celui  Damus. 

Cil  ot  un  ni  en  sognentage  * 

Qui  fu  roi  par  son  vassclage. 

Morptdus  ot  non ,  mult  fu  fiera 
Et  hardis  et  fors  chevaliers.  j^ 

Aloses  fu  de  grant  bonté,  * 
Mais  trop  fu  de  grant  cruelté; 
A  desmesure -ert  de  grant  ire, 
Semprès  voloit  un  home  ocire  " 
Dès  que  venoit  al  coiïjchier  ' 
Ne  savoit  nul  home  cspargnîer 
Senipi-ès  li  donoit  de  l'espce, 
Jà  n'i  éust  lionor  gardée 


L.nlHM,l4u 


•  Ml  f Mnrf  UfiU/ul  «  dgt.  —  virfr  thusmage ,  à  et  nut. 
.  Sel ,  lui .-  (lllum.  )  ,  „  ,^^ 

'  Daaratu,  dernier.  ^  ,.       .,      ,™  ^  «"^ 

(-)Pai.«ft,iK.ni.R„,n.„„,  *°''"f--Al<»»<.(l«ud.lttl.) 
Elpolt  Irin  Celidiniu,  *  Semprti, /Hf/Mln;  (ttm- 

(M*.  ilflrAn.,111,  B.-L.)  per.) 
Mofinentaftc  ,     coaeuU.  '  AutMÎtâl muUl i*  mtttaSt  W 

Mf  !  du  ha»-l»iio  .  M>gnc«  ».  colin. 


D,g,i,7?<iT,Google 


Sempra  tans  terme  l'ocioit,  (*) 

U  fust  à  tort ,  u  fust  &  droit } 

Et  tant  comme  sans  ire  estoit 

Si  Taisoit  quanques  l'on  voloit.  * 

En  tôt  le  raine  qui  grans  fu 

N'avoit  home  de  sa  vertu.  * 

Le  vis  avoit  bel  et  cor  geiit , 

Et  grans  dons  doiioît  il  sovent.    ' 

Liirgcs  estoit  à  cicsmcsure, 

De  tivsor  assainbler  n'ot  cure,    ■ 

JÀ  dus  di;  Moi-iimu  aloit ,  ^ 

El  tans  qiie  M orpidus  vivuit ,      ^ 

Pur  iner  les  rivages  gastniit 

Et  les  lices  lionics  prendant.  (*' 

Gnuit  geiit  nicnoit  et  bien  arni^  ». 

Et  mult  ci'éuiuc  et  rcdotée,  ^ 

En  Norliumberlande  arivii, 

El  à  gastei'  lit  commença. 

Morpidus  qui  mult  em  pesa ,  *         ^ 

Od  les  Bretons  qu'il  assambla 

A  celé  gent  se  coinbati , 


(«}  11  ■■i#iuiiinor  gardés  >  HorUne,  Morimm*.  Vnjtt 

EtdcBUinlenanlI'ociDil.  plushiut,  p»ge  114,  DOte  4. 
rHi.iieSI»«en,,Y,  f.,IO.) 

■  Xtlanl  ,B'i7nV(««po*«  (*)  HomiaM  preunt  M    nbo- 

«rf*«.  «/»«««  de  lui  toui  «  Çi,*'Z'Lc^..l.,t:,l'^) 
f>  ont  voulait. 

•  Vertu,  couragt  ;  daiu  le  *  Morpiditi  fui  tnfmt  cA«- 

scni  da  mpt  lattn  «  «Irtus».  giiné. 
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Su  dâiareta  et  venqui.  ■ 
Si  dUt  Vto  ce,  eo  vente,  * 
fit  lai  comment  il  (a  provi 
Que  Morpidus  plus  en  conquiit, 
Et  à  sa  main  plus  en  oclit 
Que  ne  fist  tote  l'auanblëe 
De  la  gent  qu'il  ot  atinée.  ^ 
Quant  il  ot  tôt  le  camp  venqu 
N'en  a  un  sol  vif  retenu 
Que  il  n'en  ait  esboëlé, 
Et  mI  l'esp4^  dccolë , 
Et  des  ocia  faisoit  grant  tas. 
Et  quant  il  fu  de  tuer  lai, 
Tos  vis  les  fuisoit  escorcliier 
Et  mettre  es  fus  ot  gmailller ,  ^ 
Por  sa  grant.  ire  saoler  ^ 
Qu'il  ne  pooit  s 


Al  tans  de  son  millor  âge , 
Et  qu'il  avoit  plus  fort  corage. 
Vînt  de  la  mer,  devers  Irlande 
Une  beste  mervelle  grande , 
Monstre  marine,  orible  beste 
De  lait  cors  et  de  laide  teste , 


•Il  tel  vainquit.  —  Dib»-  >  SI  diit  l'eiioe,«t<<UeMf. 

retcr,  voir  Ducinge,  «a  mot  '  Aan4e,r^M«Jt,-(*diiBue.} 

■  bovtator.  ■— Voir  limtte  1"  *  GratlUitr , gritlir. 

dcbpftgell7.  <  S»o]eT,toikr.mpmlMr. 
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Ll  BOMAMS 

•  Ce  efltoit  marine  bétue;  W 
Onques  ne  fu  si  grans  veut. 
Par  les  viles ,  lès  les  rivages 
Faisoit  à  la  gent  grans  damages; 
Homes  et  femcs  dévoroit. 
Et  totos  les  bcstes  manjoit. 
Li  gcnt  s'en  aloient  fuiunt , 
Maisons  et  vtles  guerpissant; 
Es  bus  Kt  sor  les  mous  fiiioient 
Et  oni'or  là  morir  crémoicnt. 
Morpiiliis  la  plainte  en  ol 
Qui  assés  ot  le  cucr  hanli , 
En  sa  vertu  tant  se  fia 
Que  cors  à  cors  encontre  a)a. 
Sels  par  son  cors  l'a  envaïe, 
Oii(|ues  n'i  volt  avoir  aïe  : 
Trop  granz  hardiment  est  folie^ 
Fax  est  qui  trop  en  soi  se  He.  * 
Morpidus  par  son  hardiment 
Vint  encontre  mult  fièrement; 

*  La  beste  fu  merveille  fîère 

*  Et  bideiisc  de  grant  manière  ; 

'  Mor|)iilus  son  cors  bien  arma ,    , 

*  Coiitn?  la  bcstc  s'en  ula,  W 


Colb.,  nu*-*-  marin i  (bclua  nuritlma.) 

Kolremj.  |M>rUlt:  ■  TiT,fol. 

Ca  «nnil  nurioe  pïhic.  (tj  Hi.  (In  Koi,  7(It*-*-,Colb.) 
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I)  tfvoitcinq  fils  engeni-és  : 
Goi-bonian  fu  ti  aisnés. 
Puis  Agar,  et  puis  Elidur, 
Et  Jugènes  et  Pérédur. 
Goi'bonian  qui  fu  premiers, 
Fu  loinx  rois  et  tli-oitiiriers  ; 
Otiqtics  nua  rois  plus  dolcement 
Ne  goveriia  terre,  ne  gent. 
Jû  il  esciant  ne  incntist ,  <") 
Ne  à  lioine  lort  ne  féist , 
Oiit|ucs  en  lui  n'ot  desinesure , 
A  tos  voloit  tenir  droiture; 
I^iax  fu ,  et  en  loialtc 
Vint  à  la  fin  de  son  aé. 

•  A  Ixtiidres  fu  sa  s(-|>olture 

*  Appai'cllice  par  graiit  cure  (^) 
Agar,  qui  eniprès  lui  fu  nés 
Fu  eniprès  lui  à  roi  levés  ; 
Mais  malemcnt  se  descorda  W 
De  son  frère  qui  ains  i-égna  : 
Les  uoliles  liomes  abaissoit 

Et  les  traïtors  essalçoit  ;  (•'J 
Qui  avoir  ot  il  li  toli. 


<a)  3li.  de  rAn. ,  r7l  ,  B.-L.  — 
notre  n».  porlail:]!  ai«ianl. 

(*)  Hh.    da   Roi,  171,  {^ni*! 
4erAn.,I7l,B,-L. 

(cJMaiimahiiiiruli-nidnirardi,  "     Ettnnonu 

El  ouleuieul  le  reuiubl* ,  {Ma.  de  St^tiea. ,  Y ,  r. ,  l 


(Ml.  do  Roi ,  161S  *■ 
(dj  Ld  nnhln  Iramnm  i 
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Quant  dut  Toir  dire,  û  menti.  ■ 
Trésors  aMambla  merviUos, 
Car  aven  fu  et  convoitos  , 
Onqiies  n'ama  home  loial 
Tostans  se  délita  el  mal.  * 
*  Toustans  faimit  tort  et  malisce 
'  plains  esloit  de  mauvais  visce  (*) 
Tant  démena  malvaise  vie , 
Et  tant  maintint  sa  félonie, 
Que  li  noble  home  s'asamblèrent 
Et  de  la  terre  le  jetèrent  ; 
Puis  ont  le  tert  frère  amené  ' 
Elidur,  si  l'ont  coroné , 
Et  il  fu  de  grant  amistié , 
Plains  de  dolcor  et  de  pitié. 
Agar ,  cil  qui  fu  despotes , 
Par  pluîsors  tères  est  aies 
Querrant  et  socors  et  aïe , 
Que  s'onor  li  fust  restnblie ,  * 
Mais  aine  ne  sot  tant  porcachier , 
Ne  tant  querre,  ne  tant  prier , 
Qu'il  onques  trovast  ne  vélst  * 
Qui  aïe  Ij  praméîst , 


■  n  prtmiit  It  bitH  à  ceux  qui 

m  mvaitHl ,  el  mmlait  quant  il 

anrtiU  M  dire  In  vérilé. 

'  TOKjourtseplalàmal/airt, 

(■)  Kl.  da  Roi,  n»  >-  >- .  Colb. 


"Tert, 

nIMme. 

riHHtt. 

roymumt  Au'  fit 

'Clique 

..  f«/|-'«;(M. 
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Ne  restorement  de  sa  perte.  ' 

Par  droit  besoing,  et  par  povertc,  ' 

Vint  après  rinq  ans  à  ton  frère. 

Dedcns  le  bois  de  Oalatère  ^ 

Agar  Elidiir  encontra 

Merci  quïst,  et  merri  trova; 

Li  rois  vit  son  frère  apovri. 

Pitons  fu  molt ,  s'en  ot  merchi  ; 

Par  mainte  fois  l'a  embracië , 

Acolé,  esiraint,  et  baisié. 

A  Adula  une  die  (") 

Qui  [»vs  estoit  IVn  a  mène. 

Kn  sa  dianibre  di^inaineincnt  * 

Le  fist  estre  privééinent  ; 

Dex  qui  ot  mais  tel  piété,  ' 

Tel  amor,  tel  fraternité  ! 

Li  rois  fninst  que  grant  mal  «voit, 

Et  que  del  mal  niorir  qiiidoit  ; 

Ses  barons  a  fait  tos  mander, 

Qii'il  le  venissent  visiter  : 

N'avoit  de  vivre  nul  esjioir. 

Qu'il  venissent  trestos  veoir 


•  lteitorcraeDt,n^iHini(ian,  A  Atelnt , um  etW. 

(Mi.dnR<>l,n»>-»-,Colb.) 

*  ftieTtt , pauvniJ.  C'ui  Uunlirltton  >  en  teouc 

4  DemalneiMciit,   M   M> 
»0«Ut*re,  — V«lr,  »ur  ce      fj,,,,.. 


Ml ,  la  n..l«  J,  |»«r  l«.  ^  kahilutlompHx-ét,  Imvuiiu 

bM.  atout. 

,ni,B.4..  *H*\%,iamah. 


Quant  il  furent  tôt  issamblë/ 

A]  jor  (|u'îl  ot  aterminé  3S90 

Et  il  durent  à  lui  parler , 

Si  lor  fist  îk  tos  commander 

Que  soavet  à  lui  venîssent ,  ' 

Que  cri  ne  noise  ne  féissent.  - 

C'jiscuns,  seus,  en  la  cambre  entrait, 

Et  cascuns  sens  à  lui  parlaat, 

■  Car  li  ehies  forment  li  doloit, 
'  Et  la  noise  mal  li  faisoit.  (") 

(iil  Rn-nt  son  commandement , 

N'i  «-nlraisseiit  pas  altremcnt ,  3bw 

Et  tos  quidoient  que  voir  fust 

Que  li  rois  si  grant  mal  éust; 

Si  corne  cascuns  ens  entroit  *  - 

Et  il  à  lui  parler  quidoit, 

l'i  rois  méismc  le  prenoit 

Sel  tenoit  tant  et  destragnoit 

Par  ses  sergans  qui  i  estoicnt, 

Qui  espces  nues  tenoient, 

■  Qu'il  faisoit  h  son  frère  liommage;(^ 

Jà  ne  fust  de  si  liait  piirage  36i« 

Que  faire  ne  li  estéut , 

Ou  dcinanois  îlor  niorust;  '       ■ 


<  lostet,  <bHMM«Mj  (tua-         •  Edi,  Uréant. 
*'(«'.  (*)  Ml.  da  Roi ,  n ,  Cm|«.  - 

Ca]  M*,  du  l'An. ,  III ,  B.-L.  Motro  a».  parUih  l  K  ioh  ptr«. 

Ilmmil KrunAmal àbitiH,tt        >  On  à  timttMM  H  mourtmU 

Mpommil  tujtpuiier  U  bruit.  là. 
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*  £nsi  les  Rat  li  rois  destraindre 

■  Comment  qu'il  s'en  déutsent  plaindre,  M 
Quftnt  il  tes  ot  ton  fuit  venir 

£t  al  frère  homes  devenir, 
Et  féuté  orent  fait  tuit ,  ' 
Si  l'ont  en  Euwroïc  conduit  ' 

■  A  une  feste  et  gmnt  déduit  (*) 

De  son  cicf  la  corone  osta  36 

Agar  son  frère  vorona, 

En  son  mine  le  restabti 

Et  tote  s'oiior  lï  randi. 

l'or  l'onor  et  por  la  pitîë, 

Por  le  bien  et  por  ramistié 

Qu'il  fîst  al  frère  besognos  ^ 

L'apcla  on  tostans  pitos.  * 

Et  Ai^a  tant  s'amesura 

Et  ses  maies  teces  laissa.  ' 

■  Bons  hom  devint  et  droîturien  36 

•  Et  sages  et  bons  justiciers  W 
N*i  ot  aine  roi  tant  mesurable,  ' 


(a})b.dnIlai,TM5>''-,Colb.  f  On  Fappela  hmjai"'  mi*^ 

Aimti  Ir  roi  la  conlraigilil ,  riconlirux,  tti»  ,  fieoHrabh. — 

fH«^n«  pliiiiilr  qu'Ut  m  dus-  Piteui,  du  Utin  •  ptm  >  et 

stHlfairr.  «  plclosus  ». 

<  El  qut  tous  eartHi  prfU  ^  Halei   tecei,  malu  Im- 

urmtnt.— tenté,  (tcniam),  ckei,mamtiitteoalum€,maii- 

fol ,  hommage.  varie  iiclioa. 

•Euwroïc,   rori.  (c)  M>.  du  Koi,  »»■■*■,  Colb. 

(»)Hi.  derAr>.,)7i,B.-L.  '  Mesurable,  Mtiuri.iuf 


ogie 


Plui  paisible,  plus  amiable  { 
Dix  ans  dura  en  u  vïgor 
Puis  cai  en  une  langor; 
Morir  t'estut,  ne  pot  altre  estre. 
Si  Gom  il  plot  al  roi  celestre.  ■ 
Dont  refu  fais  Elïdur  roi 
Si  com  il  ot  este  ançoia  ;  * 
Mais  refu  en  sa  disnitë , 
Se  il  ot  ains  bons  rois  esté 
Plus  se  fist  tenir  à  niillor. 
Mais  li  (lui  frère  jovénor'  '  ' 

Se  sont  ensumble  acoinpagaé,  -     ' 
Si  l'ont  ensamble  guerroie.    - 
Et  ik  un  jor  se  combatirent ,  ' 

Mais  poi  avoit  gent,  sel  venquirenf; 
Ne  sui  se  par  inescief ,  le  prîsrent  * 
■  Et  en  saine  garde  le  inîsrcnt  (■) 
A  I>ondres  en  une  fort  tor, 
Hoc  fu  Elidur,  maint  jor. 
CJl  ont  le  raine  entr'ax  parti  * 
Del  Hombre  en  sus  devers  midi ,  W 


■  llM/aHuI  * 


peut  itn 


■aiiutDitH, 
It  ni  eéltile ,  t'a  ordonné. 

•  ADfoli ,  aupariiviiiu. 

'JoTénor,  (junior,  juve- 
tAtit),plui  jtuiu. 

t  MaU  ilm-ailpeH  tU  Inupet, 
Us  It  vainquirtml  ;  je  ne  Malt 
pas  li  te  fut  par  ta  faatt ,  lit 
le  prireml. 


(d)Ni.derAn.,l7l,l.4. 


M  Min  |anl«  k  painM. 
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Et  tôt  Rval  veni  Uuideiit 
Ot  Jug^iiM  paisiblement. 
'  Pnrédur  ot  l'ultra  piii-tie; 
Puis  ot  tote  la  sigiiorie, 
Car  cil  Jugènca  ne  vcsqui  .  . 
For  sol  sept  ans,  à  droit  Bni,  ' 
Et  Parédur  l'onor  saisi.  ■  ■ 

Mais  gairc  de  tans  ne  vesqui , 
Quar  mort  sobitc  le  tua, 
En  toi  manièi'e  fui»;  ("^ 
Dont  ("cru  fait  lu  tcire  fois 
Eliilur  l'ois,  et  ce  ert  droïs^  * 
De  la  tur  de  Londres  fu  trais 
Et  tercc  fois  refu  l'ois  fais. 
Si  u  pai'tot  ce  aili-tH^ié 
Que  si  fi'èi'c  orciit  empiric  :  ^ 
Il  fu  essaniple  de  justise, 
Et  de  pité  et  de  fi-ancisc, 
A  tos  cels  c|ui  einprès  lui  vinrent     ' 
Et  (|ui  la  terre  einprès  lui  tinrent.' ^ 
U  ii'ot  omines  blâme  de  rien 
Car  bien  vcsqui,  et  fîmt  bien. 


•StuUmtnlieptaHj.  •  Et  ce  erl  droit,  «T  «tim 

était  jHite, 
<«)  Et  bmI  TMqal  M  auU  Biu.  '  Il  a  partout  répmfi  tt  f  «• 

(M*. diiSiaj:«Be*.,  Y, T., lo.)      Mi/rirtt  avaltmt  fàti. 
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Uns  siens  uîii  ot  après  l'onor 
Fils  k  son  frère  le  gregiior 
Le  genlil  nu,  GorbonÎBn. 
Puis  fu  roi  fils  Agar  Mai^gan;   < 
Gl  Margan  fii  mult  dcbooaire 
Et  mult  se  péoa  de  bien  faire  ; 
Mult  se  fist  à  sa  geut  amer 
Et  tote  gcnt  valt  lionorer. 
Ses  fi-ères  Eumanus  ot  non 
Qui  après  tint  la  l'cgion. 
Mult  ot  eu  c-estui  divers  oir,  '  < 
Ontpies  ne  sot  ami  avoir. 
Onipics  ne  pot  avoir  ami ,         -    . 
Tant  l'a  tos  ti  peuple  haï 
Et  il  lot  ti  peuple  linoit , 
Et  Rat  mal  quanqiics  il  pooit. 
Néis  ù  sei-gant  le  liaoient 
Et  ik  gi-ant  uuuis  le  servoient    - 
Tant  l'uvoient  trovë  cruel, 
THe  il  faire  n'en  savoit  et,  >  > 

Sept  ans  mena  sa  tyiimnie 
Sa  cruelté  et  su  folie, 
Puis  Tont  del  roiaUne  fors  mis 
Commimément  cil  delpaïs; 
Cacics  lu  et  il  s'eiifui 
Ne  onques  puis  n'i  reverti. 


■  OM-cf  <«(  bitii  dti  Urititn  diffJrtiu. 


ogie 


Roi  firent  par  eslection 
D'un  fil  Jugènes  Juvalon 
Juvalon  pot  mult  travillier, 
Et  inult  esrer  et  mult  villier. 
Bien  sanibla  as  bons  Rncissors  ' 
De  proëce  et  de  hoimes  mors; 
Mnis  ne  régna  pas  tongement. 
De  ce  furent  li  sien  dotent. 

■  Mais  contre  mort  n'a  nul  réfui. 
•  Puis  fu  d'Engleterrc  après  lui 

■  Knno  rois,  li  filz  î'érétlur 

■  Puis  Geronces  (îlz  Elidnr ,  (") 
Puis  fu  i-ol  ses  lils  Catullus, 
Emprès  Catullum,  Caûlliis, 

Et  puis  Porrex,  et  puisCérin, 
Icist  fu  bevere  de  vin;  • 
Eiri  bien  boire  toma  s'entente 
Et  tutc  perdi  sa  joveute.  ^ 
Em  bons  boires  et  en  îvrece 
Torna  il  tote  sa  proëce; 
£t  Dex  tel  éur  li  dona 
Qu'oiiques  nului  nel  guerroia.  ^ 


■  //  nutmhla  Heu  aux  bons  ■  Betere,  havtmr, 

(■i)Hu.da  Roi,  U,  CiUfé;  <U>  >  Jovcnte,  JtanetM. 
rkn.,nt,h.-L. 

Notre  m>.  portait:  *  £t Die» lui aeeor4a  t*l ton- 

Jnno  ta  roii ,  Hli  PirMor ,  heur ,  fut  pertomue  m  lui  fit  It 

Foi*  Gétone* ,  pnia  Eli  dur.  guem. 


ogie 


Tpoi  fia  qu'il  ot  de  sa  fenne  » 

L'un8  après  l'attre  orent  le  renne. 

Cil  orent  nom  Fulgentius, 

EIdndus  et  AnHrogéus  ; 

La  signorie  orent  tôt  troi 

D'Engleterre,  cascuns  par  soi.  •  3^3» 

Mais  asscs  poi  <le  tans  ruèrent, 

El  tuit  assës  bi-iement  fiiièrent,  î     . 

Uns  fils  Andi-agis  Urian 

Hégna  api-ès  son  père,  un  au. 

Einprès  Ufiaii ,  Eliu 

A  le  règne  en  grant  pais  eu. 
Empi-ès  celui  Cle<lantius ,  - 

Puis  Cloten ,  et  Gurçustius, 
.  Puis  Mérian  qui  inult  Tu  biajt 
Et  mult  sot  de  cliions  et  d'olsiax  j  3,^, 

•  Mult  sot  de  rivière  et  de  bois.  (•) 
Quanqu'il  véoit  prenoit  h  cois  * 
A  altre  cose  n'entenrfoit , 
Et  cil  déduis  mult  li  plaisoit. 
De  daines  eit  mult  désirés 
Et  mult  requis  et  mult  amés. 


•  Ttane , /tmmt.  Wotre  nis.  portait  : 

•  Ouieuntapart.  MaliuioUdtthitBMHitbaU. 
»  Mt  loui   moururent  tuttt  <  //  prti^it  /on  Iramqmllt. 

*"*•  ^f"!  tout  et  ju'il  vexait;  il  me 

Wl"-.  doHoi.Ta.CïB,*,  de  ''r  '«l^reuaUpaj.  — Prendre 

«MJ««.,T.,r.io.  i^ol.élrfpaùMeiiqvietui.) 


ogie 


LIIOHANS 

Mais  aiac  n'ot  de  feme  talant 

Fors  de  la  soie  solnnaat. 

Bledudo  emprès  lui  régna  ^ 

Ses  fis,  ([ui  bien  le  resambla , 

Mais  plus  fu  larges  de  douer  ; 

Nidc  rien  ne  savoit  garder 

Ne  &  son  oès  rien  l'etenir.  ■ 

A  tos  vololt  le  sien  pi-tir; 

Mirlt  ot  en  lui  gentil  signor. 

Après  ccl  large  donéor 

Fu  i-ois  Cap,  et  puis  Oënus, 

Apri-s  Oënus ,  Sillius 

Qui  asséa  poi  de  tcns  vesqui  ; 

Rlegabres  i-égna  après  H. 

Cil  sot  de  nature  de  cant , 

Oi><]ues  nus  n'en  sot  plus,  ne  tant  t 

De  tos  estrumcns  sot  ninistrie^ 

Et  de  divei-se  canterie  ; 


■  Oit  I  gain ,  pn^ll ,  'tétir  i 
{ ad  Tatum.  ]  —  Dans  le  lup- 
pljnent  qu'il  ■  duiiné  à  vod 
OluMlre  ,  a.  lie  HiHiuerurt 
cite  iiluaieuRi  exemples  daiu 
texquels,  wiiiaiit  lui,  a;  mot 
i)ii  ■  la  KigniUcatioa  de  à  et 
de  tout,  ('«tic  interprétation 
rat  fausse  ;  ots  veut  dire ,  dans 
luus  les  pasugc»  citi^  :  nn 
profir  fU.  Il  a  le  u»£nic  sens  ijuc 
dans  cet  article  d'une  aneieniic 
l'«utuine,<lunaiVi  la  ville  de 


TouriHjr,  i 


■  10.  S'a»' 
H  pretotf 

■  entrocs  nu'U  ta  en  le  lof  de  k 
•  Tîlc  il  donra  i  ot*  la  coin* 
«  inungnc  Xlb.  d'ai 


H.  Brun-LanisM*  a  parfkitf 
■Ment  Hié  la  valeur  de  cette 
expression  ,  dans  le  Cuiniueit- 
taira  qu'il  a  ajouté  i  cette  Cou- 
tuinc  ,  publiée  par  lui  ,  p.  115 
delà  Jln-frr  rfuJVo/rf.n'tiJanv, 


IS». 
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DE  »DT. 

Et  mult  sot  de  luis  et  de  note , 
De  vièle  sot  et  de  roté , 
De  lire  et  de  satérion ,  ' 
De  harpe  sot  et  de  choron 

•  De  giglie  sot ,  de  siraphonie',  • 
■  Si  ftavoit  assës  d'armoiiie; 

•  De  tous  giex  sot  it  grant  plent^, 
'  Plam  fu  de  dcbonnnireté.  C«) 

Force  qu'il  crt  de  si  bon  sens 
Disoient  li  gent,  à  son  tens, 
Que  il  ert  Dex  des  jogléors, 

•  Et  Dex  de  tos  les  cliantëors.  (*) 
Li  Rois  eit  mult  de  grant  déduit, 
Par  joie  le  servirent  tuit 

Et  il  estoit  tostans  joios, 


'  TIèU,  violon.  —  Rota, 
c'Mt  M  qu'on  nppelle  aujour- 
d'hui vlrllr.  ~  Satorlon  , 
iitterloD  et  piilterion  , 
lutniRieDI  i  curdei,  Hynnt  la 
forme  d'un  A-  ~  11  nous  hu- 
dnlt  plu»  d'espace  que  noai 
ne  pauvous  en  trouver  ici  pour 
expliquer  ce  qu'<!taient ,  au  xii* 
ïiicle  ,  CCS  dlyerii  Inatrumclu 
de  muaiiiuc.  Kous  nous  con- 
tenterons d'Indiquer  un  passage 
du  livre  de  H.  RiMiuefurt,  sur 
U  putsle  des  xii"  et  xm'  siècle» 
{  page  107  et  suiv.  )  .  passage 
dans  lequel  II  donne  d'asKi 
longs  ddiails  sur  tous  ces  ins- 
rnimcn».  -    Voir  rncore /'«(»- 


Georgeiile-Boektrvilk.  Rou 
18S7 ,  In.*-  ,  p.  37.  A  pmpoa 
d'un  chapiteau  fort  curieux  , 
rcprOsentnnt  des  Joueurs  d'Ins- 
trument ,  M.  A.  DcvlUe ,  auteur 
de  ce  bel  i>uvra|>e,  donne  de* 
dtftail)  fort  curieux  «ur  divers 
Instrumcnit  en  usage  au  moyen* 
Ige. 

'Choron,  rhtr.ur ,  chamtOHt 
en  thaur.  ~  Glghc  ,  gige  , 
autre  sorte  d'instrumens  de 
musique  k  vent. 

(a)  Mt  du  Hol ,  7M&  >■  >■ ,  Cotb. 

(t)  Ml  duAoi,73,  Caiigé. 

Hutrc  ins.  portait  : 

El  Ile  loi  I»  envantivra. 
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LIROHAMft 

Onques  ne  fu  f<d  ne  ïros^ 
-  Là  il  il  fu  avoit  grant  joie 

■  Que  raconter  ne  lu  poiroie.  '■! 
Acliinal  ses  frères  emprès 
Maintint  l'onor  et  tôt  em  pès. 
A[H%s  fu  Rois  ses  fîls  'Eldol 
Qui  mult  se  pot  tenir  por  fol, 
(^11-  il  vstoit  liixurios 

Et  (le  fenies  trop  covoilos  ; 
Jà  gentil  feme  n'î  éiist 
Et  <Il>  si  grant  piinigc  fust, 
Ou  fust  fsposc,  ou  (lamisele, 
|>orve  qu'ele  li  siiniblast  bêle, 
Que  il  ne  volsist  por  jcsir , 
A  inaiut  lionie  s'en  (îst  liair; 
•  Quanti!  fu  mors  et  enfuis, 

■  Lie  en  furent  cil  du  puis,  f*' 
Kégion  après  Elclol  fu, 
Puis  Aivdree  le  règne  eu  ; 
Puis  fu  rois  Plianupcnisel  ; 

Puis  Pir  qui  ot  le  cîef  niult  bel ,  (*) 
De  cief  et  de  caveléure  ' 
L'avoit  mult  honoré  nature. 


1,1011)  s-*',  Colb. 


(•)  Hâ,  da  Roi ,  7»1»*'  *' ,  Colb.  Pal>  ftl  Mi  PionpaBlnl , 

Pni*  Pir  qol  k  olilef  M  •■  bd. 
()l>.ilerAr«.,ITI,B.-L.} 


ogie 


Après  Pyr  rëgna  Caponis , 
Et  après  celui  Nennius.  (•) 
Cil  se  contint  inult  saviement  ' 
Et  tnult  amesuréément. 
Ses  fils  qui  puis  rëgna  Ely , 
Quarante  ans  entiers  rois  vesquî; 
Cil  Ely  trois  fîus  engenra  : 
Le  primerain  Lud  apela, 
Puis  fu  nés  Cnssibelanus  « 
Et  api-ès  celui  Mcnnius  ; 
Après  le  père  ot  îjid  la  terre 
Qui  prous  fu  et  suives  de  guerre;' 
*  En  Rretiiignc  fu  li  rois  Lud 
'  Qui  a  le  règne  en  pais  tenud  (*) 
Clievaliers  fu  mult  glorios 
Et  viamllers  fu  mervillos  ; 
Viande  dondit  volentiers, 
Et  mult  honoroit  chevaliers. 
Lud  (îst  cites  et  6st  castiax 
Les  vies  reclost,  si  fist  noviax,^ 
Et  Londrc  sa  cite  millor 
Fist  de  mur  clore  tôt  entor  : 


<'a)BlpiiiiwnBliBaguelliDL  •  Salvei  ,    kaMe   tUiH$   Im 

CHi.<lcrAT*.,l71,B.-L.J  gHtrn.  —  8ll*e«  ,  aSTlet, 

Pali  m  û*x  EII(n«llinL  (upieiu.  ) 

Clù-daBoi,  7H6»-SCoUi.)  (*)«"■  dnRol.TtUVSColb. 

,,.,.„.  '  «*/«■«  /m  vitmx  H  tMjU  é» 

'  naTl«inf>nl.  xamtmnt  ' 


IRDI,  sagtMeHl. 


ogie 


Ll  ROMANS 

Del  vîel  mtiral  qui  encor  dure  ■ 
Fist  Lucl  faire  ta  fort  closture  ; 
'  A  cîtt'iens ,  h  burona 
'  1  flat  fiiiit!  grans  inansions  (') 
Por  oc  que  l'on  dire  p^ust* 
Que  près  tl'iloc  cité  n'éust 
Qu'issi  fu  bien  apaiiilié , 
Ne  si  l'icemcnt  beibci^ié. 
De  si  al  tans  Lud  et  avant  ' 
Ot  à  non  I^ndre  Ti'inovant; 
Mais  por  Lud  qui  mult  t  ononi ,    ■■ 
Et  qui  lonc  tans  i  sojoma 
Fu  apeice  Kaérlu. 
Puis  wnt  estrangc  home  venu 
Qui  le  langage  ne  savoicnt , 
Et  por  Lud  Jjudoin  disoient; 
Puis  vindrent  Englois  et  Saiscon 
Qui  rcvol rompirent  le  non  ; 
I^mloiii  Loiidaine  nomèrent 
Et  Ixnidaine  Ion  tana  usèrent; 
Nnrniant  vinrent  puis  ot  François  ' 
Qui  ne  sorent  parler  englois , 
Ne  Lomtaine  nomcr  ne  sorcnt, 
Ains  dirent,  si  com  dire  porent, 


■  Uel    tIcI    mural,   Je  ta  •  Por  oc,/»MrM;(perIioc.) 

'al  Ml.  do  VKn. ,  ITI ,  ■••L.  HvaHt  tni. 
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Et  Londaine  ont  Loodre  nomëe 
Si  ont  lor  parole  gardée, 
l'ar  remuement  et  par  cangea  ' 
Dca  langage!  as  gens  estranges 
Qui  la  terre  ont  sovent  conquise  ^ 
Soventcue,  sovent  prise,(') 
Ou  acréu ,  ou  acorcié  ■ 
Sont  li  nom  des  viles  cangic  ; 
Mult  en  poroit  l'on  trover  poi , 
En  si  corn  jo  l'entent  et  oi, 
Qui  ait  tenu  entirement 
Le  nom  quele  ot  premièrement. 


Quant  Lud  li  bons  rois  fu  6nis, 
A  Londres  fu  ensevelis 
Joste  une  porte  qui  a  non 
De  son  non  de  Lud  en  breton;  (*) 
Englois  la  parole  ont  muée 
Et  J^desgate  l'ont  nomée. 
De  Lud  remesent  doî  enfant , 
Mais  n'erent  mie  encore  grant. 
,Li  aîsnés  ert  Androgéus, 
Et  li  puinés  Tenuencius. 


MS< 


'  "^  uw. 

(lI*.(Ur&n..m,l..|..}  (llb.dirAn,ni.>.-L.> 


ogie 


Ll  ROHAIIS 


Cassibelan  tor  oncles  ère 
Un*  nobles  home,  frère  tor  père; 
Cil  tint  l'onor  por  les  nevos , 
Et  rois  se  fîst  clamer  de  tes. 
De  ten-e  fu  bons  maintenère, 
fions  chevalier,  large  donère ,  ■ 
El  l>ieii  sot  (ère  maintenir , 
El  hien  se  sot  faire  servir. 
Qnaitt  lî  nrveii  firrciit  tôt  sage, 
Que  il  fiii-eiil  (lo  (cl  aage 
yiie  il  soreni  ten-e  tenir , 
I>c  <tcu»  eon((''s  les  fist  saisir  : 
Androgeiis,  le  grigiiur, 
Vers  <jiji  il  ol  foi-çor  «nior,  ■ 

*  l}ona  liomlres  et  doua  Quant 

•  A  tenir  de  Itii  frnnctiemant,  W 
A  Teniicntio,  ^iii  fu  mendre, 
Fist  tes  Coriiuallois  entendre. 
Ensi  ot  cascuns  sa  contd, 
Andui  furent  conte  rlamtî  ;  ^ 
De  l'oncle  ont  tôt  i-econnëu 
Et  à  signoi- l'en  ont  tenu. 

II  avoit  d'aïs  la  signone 

Et  le  raine  totem  bnillic:  '  ■ 


'H»iatenért,maiiiteneiir,         (n)  M:   du   Roi  ,  n  ,  dop 
gnnUem.  ~  Large  doutre,     idem,  T4it  •- •■,  Colb. 
géHéftHX,  Hbéml.  Notre  m».  porUlt  : 

•  Celui  pour  It^tut  il  muti  Olroi»  i  Lomlm MranI 

plut  d-affeclioH.  *  •«"''  <■»  '"'  i"!"»"*!". 

'  4ndul ,  lout  deux. 
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Tant  coin  il  furent  d'un  «cort 
Furent  il  mult  puissant  et  fort , 
Mais  puis  i  sort  une  discorde  «  ■ 
Ensi  corn  tesmoigne  et  recorde 
Qui  cest  romani  fist  maistre  Gasce', 
l>ont  nonit  fu  à  tôt  l'estrace ,  * 
Puis  que  Romain  tréu  d'als  orent  ' 
Qui  onqiies  mais  avoir  nel  porent. 

-  Soixante  ans  ainz  que  Jh^su  Crist 
-  I>o  la  Verge  mère  nusquist 
■  Est  Julian  César  méuz  ('  ) 
l>e  Home  ert  en  France  venus 
Poi*  conquèrre  vers  Ocident 
Les  régions  lontainement. 
Julius  César,  li  vaillims, 
Lifors,  lipros,  li  conquerrans,' ' 
Qui  timt  fist  et  tant  faire  pot , 
Quo  tout  le  mont  conquist  et  ot  ;    ' 
Oiiques  nus  hom,  puis  ne  avant ,    - 


■  Sort  ,   tun'inl  ,    Rmcn  ;  arriva  eluut  tHMvrlU  «urAfv 

(wargere.  )  tani  ri  à  hurreee  (U  dooilaa- 

•Ce  len  rstdirBcile  k  coin-  tion romaJDe, qul,aDpira*«nt, 

prendre.  Le  mi,  du  Roi,  7SIS  n'«T«lt  Jimais  pu  Ctre  établie). 

*-*-  ,  Coll).  .offre  une  vwUnte  —Es  trace. /nc«;  (extractio.) 
■l'orthographe  qui  peut  donner 

un  uns:  (a)  M.,  de  PAri.,171,B.-L. 

Doni  nouTii  ni  *  lout  «MDicc,  Notre  tette  porte  aeulement  : 

c'cst-à-dire  :  de   Cflle  ditcûrde  a  cel  lan*  lU  C^ur  wén*. 


ogie 


Que  Doui  laçon ,  ne  conquUt  tant.  ' 

CÉaar  fu  de  Home  emperère , 

Sagca  et  pros  et  bons  ilonère  ; 

Pria  ot  de  gntat  cevulerie  ' 

Et  Ictrés  fu,  de  gruntcter^e. 

Quant  li  Romain  orcnt  conquis 

Environ  als  ,  tôt  le  p»îs ,  Syw 

Côsar  prist  congié  des  Romains 

D'alcr  conquerro  les  loiilaJns  : 

La  niillor  jovente  assambla , 

liombniflic  et  Mon  Geu  passa. .        , 

Premièivmcnt  conquist  Boi^ogne, 

France  cl  Allcniaigne  et  Saissf^Cft*) 

Poitou,  Normandie,  Bretaigne; 

Puis  prist  son  tor  par  Aicmaigne 

*  Tout  leprist,  par  sa  vigour; 

*  Li  Alcnian  l'ont  fait  signour.  393* 
'  Quant  il  ot  conquise  Alemaigne 

*  Si  s'en  ala  en  Loliéraignc , 

■  A  force  la  conquist  et  France  , 

■  Et  rois  en  fu  par  sa  poissanee.  (*)" 
Par  pluisors  leus  faisoit  castiax 

Et  maisons  et  recés  noviax,  * 


'  Que  nus  »açon,9«e«oH.(         (»)  Ht.  do  Roi, »»>■*•,  Colb. 
Miehioiu. 
*  Il  fut  un  iris  gt^nd  rA«.«.         '  "  '''«'""  ''«/'"<""'«  " 

coigne.  ^'  retraite  ;  (  reccptut.  ) 

^Mi.  du  Roi ,  7SIS  >'!' ,  Colb.) 


ogie 


Mult  etplmU  bioi  m  besogne , 
En  Flandres  vînt  et  en  Bologne. 
Ptr  de«or  mer  eigarda ,  r. 

Une  ille  vit,  si  demanda 
Quels  ille  estoit  que  il  vtoit. 
Savoir  veit  te  gent  i  man<Ht  ? 
Ce  li  disent  11  païsant 
Que  c'cstoit  une  ille  mult  grant 
Que  Brutus  tôt  premier  pupla , 
Et  gent  de  Troie  ï  amena  ; 
De  son  nom  l'apela  Bi-etaigne, 
Et  roi  s*an  fist  et  cavetaigne  ;  . 
Li  oir  qui  de  lui  sunt  issu 
Ont  le  raine  emprès  lui  tenu. 
Et  César  tor  a  respondu  : 
Bien  sai ,  dist-il ,  que  Brutus  fu  ; 
Il  et  nos  fumes  d'un  linage  ; 
Li  ciliés  de  nostre  pareutage  ' 
Prist  à  Troie  commencement  : 
Mais  puis  le  grant  destruiement  ■•■ 
Se  di'partirent  li  baron ,  > 
Si  prisrcnt  mainte  région. 
De  ccstc  ilte  Bretagne  furent 
Bélin  et  Brenne  qui  tant  crurent 
Qu'il  prisrent  Rome  ta  cité 
Et  destruisrcnt  nostre  séné.  ' 


•  la  prtmitr  dt  noà  aneétns.      tructioH ,  /m  eh^t  * 

'  MtO*, depuis  la gnuuUJtt'  *  iétki.vUiOtSM.noivittl- 


A^ia       ■•«KM* 


ogie. 


Ll  ROHAirS 

Bien  lor  devoo  fiiira  «avoir 
Que  Rome  est  or  d'autre  pooir  ;  ■ 
Fortune  a  sa  roè  tomrc 
Et  Rome  r'est  rpsvigorée, 
Drob  est  ore  que  nous  entendent, 
Et  que  à  Rome  trëu  rendent  ;  ■ 
Bien  no»  doivent  ce  restorer 
Qu'il  en  firent  jadis  porter  : 
'  Pnrbrief  les  en  ferai  sémondre,(*) 
Si  orai  qui  vnlront  respondre; 
Jà  n'en  querroie  mer  passer 
S'om  pis  lo  volent  cre;inter  * 
Que  à  Rome  tréu  rendissent ,  ' 

Et  que  lor  feu  de  nous  tenissent,  *     ' 
Dont  fist  ses  bries  faire  porter 
A  Cassibelnn,   oltremer: 
Mitnda  lui  quo  de  lui  tenist, 
Et  as  Romains  tréu  randist  : 
Cassibrians  qui  tint  à  grief,  '        '  '  ' 
Brief  refist  faire  contre  brief.  ■ 


Imnit. — C«ci  se  rapporte  au  ma«- 
ucfe  que  Im  finululs  QrcDt  A 
Rome  dis  lieux  s^oaleun  , 
^uand  Ttin  d'cuK  eut  friiipi!  un 
loUat  qui  lui  touchait  la  barbe. 
(Tite-Livu,  Hitl.  Romaine.) 

•  Que  Home  ttl  aujourd'hui 
pmittante. 

'  Or,  il  est  juste  qu'Us  nous 
!    qu'ils    i 


payent  tribut.     •     ■ 

(a)  M*,  du  Ki^ ,  n,'  OBft.  — 
Notre  ni>,  portiit;  aaMOnr*. 

'  }e  ne  passerai  pat  la  mer, 
s'ils  veulent  pacifiquement  nims 
le  promettre. 

*  Feu,  fief,  terre. 

'  CassiMan  qui  se  crut  of- 


ogie 


Unques  uia  ni  valt  escrirt , 
Ain)  H  maniU  comme  par  ire  i 
Céiur,  mutt  par  nom  mcrvillon , 
£a  mervillant ,  nous  desdaignon 
Des  Romains  qui  par  lor  rorfaît, 
Qui  tant  lor  dure,  et  tant  lor  vait, 
Ne  pot  sofrir  lor  convoitise 
Que  nus  liom  ait,  fors  els,  francise. 
Tôt  l'aident  (Ici  mont  et  tôt  l'or 
Képondi-oient  en  loi'  trésor;  ' 
Les  rois  et  les  dus  et  les  contes 
Votent  il  tos  inetrc  en  lor  contes 
Et  lot  l'avoir  en  volent  trjire, 
Que  doivent-il  de  tôt  ce  faire  ?  W 
Nous,  <]tii  el  cief  del  nioni  ninnons* 
En  une  illc  (|ue  noua  tenons. 
Ne  voclent  Romain  ti'espiisser , 
Aius  nous  fout  treu  demander: 
Sire  César,  trop  nous  essiiics, 
Trcii  ix'qiiiers  que  de  nous  aies 
Et  faire  nous  veut  tributaii-es. 
Mais  lu  n'en  esploiteras  gaires.  ^ 


'  lU   earkeraitnl  tout  l'or,  '!loiu,^uîdtmeMroiumucomf 

totl  l'vgtHi  itu  nioHite  en  leur  mtnctmtat  du  mondt.  —  Celte 
iritor.—^^\  mont,  dumandt.  opinion  s'etpliqiw  par  ce  que 
—  Rriponilrnient  ,  eachi-  nous  lisuns  dans  Tacite  {jlgri- 
mienl;  (rcscondcre,  abscoD-  cola,  ch.  1!) ,  ijue  le  soleil  ne 
dere.  )  m  couche  pas  en  Bretagne. 

'  Nais  lu  H'tH  nlirtrat  f*t 
grand  avantage. 


D,g,i,7?<iT,Google 


tl ROMANS 

Nos  avons  tostans  franc  tenu 
Et  francement  avon  vcHpi,  (*) 
Et  vivre  devons  francement, 
^  Comme  li  Romain  clrottement  ; 
Car  nous  somcs  d'une  racine , 
Et  d'im  linnge  et  d'une  orine.  ' 
César,  se  tu  te  porpcnsoies, 
Et  tu  raison  i  cnleiidoïcs  ; 
Mvrvillosc  lioiitc  fcis 
Qui  de  nous  tréu  re<[uéris, 
Et  intatm  nous  vcls  en  servage, 
Qui  sommes  de  vostrc  paragc. 
Pcr  as  Uomaiits  estre  devons  • 
Qui  <l'uu  linnge  desseiidons; 
Si  sages  liom ,  si  gcntix  sire 
('omme  tu  es,  com  osas  ctii-e 
Que  nous  doîons  serf  devenir 
Qui  n'avons  apris  à  servir  ; 
Ne  jà  francise  ne  perdrons, 
Ce  saces  tu ,  que  nous  puissoru  : 
Tostuns  avons  si  fiimc  esté; 
Aine  liom  de  nosti-e  parenté  ' 
Ne  sot  encor  eu  nul  aage 
Comment  ou  doit  vivre  eu  servage? 


(m)   Km»  iTDiu  l<MiiUn>  frine 

'Cari 

lauaaiimtlmmémtiHf 

VHca, 

renié,  a 

•  la  mémt  origine. 

■Por 

,  ttmblMe»  ;  (  psrM.) 

Le  trnrDni  cunlm  toute  (tint 

^Mi.  JuR..I,«ll»>,Cul|.,) 

'Ain 

r  boni ,  jamalt  home. 
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•  Ne  savons ,  s'il  ne  nos  est  dit, 
■Cornant  sers  an  servage  vïtC') 
Nos  somes  franc,  et  volon  estre.  (*) 
Se  nM^isme  li  Deu  cclestre 
Nous  voloient  ù  abaisser, 
St  nous  valriens  nous  csforchier,  ■ 
Carjîi  par  home  ne  perdrons 
Ce  que  nous  tant  tenu  avons. 
Or  pues  savoir,  nel  lairon  mie. 
Tant  comme  nous  soiou  en  vie. 
Que  francise  ne  desfcndon 
Tant  comme  nous  vivre  poi-on. 
Franc  volons  vivre  et  à  lionor, 
Si  com  firent  no  ancissor.  ' 


Quant  Cé^r  a  le  brief  léu. 
Bien  a  apertemcnt  séu 
Que  passer  mer  li  estora  ' 


(a)  Ib.  da  Kal ,  n ,  Cingé.  •  Xout  voadrioiu  encore  aow 

jretu  Ht  woiu  imi ,  eieepté  tUfemln. 

iaaHdoMMOHtU  dit.  comment  .  Anel»«or.«iicA«f  ;  («■- 

vIotMl  tuser/sr»  tselavage.  »««»«!».)  -I''1'I«oIpb  lie  dit 

(*)  Frani  «tniiiin  «il  ft«n  toi-  rien  di!  cplte  corrctiponilaDM. 

luio  ntn' ,  Nonnlun  v\  lliVIr  rn]i|Hirtt<nt  nou- 

Qa.r  Jrt';"»  Dieu  phi.!,  n<-  ""*  """""»  """""^  I*'  "" 

prnlroiu. "«r  (Neiw.,  c*p.  H.) 

(Ma.  dFrÀr*.,l7l,B.-L.)  '  Etttura,  foHvieuiIra ,  Mm 

Qurjli|uiriitinieni>prrilr<iii.  /we^.— Voyea .  p.  1,b.  4, du» 

(Kl. (ta  Roi, ma  >■  »■.  Cjitb.)  te  \oIiitiir. 
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Jà  altrenwnt  rien  n'i  fera. 
Dont  Hst  fiiire  nés  et  fora  barges 
Quatre  \iiit  en  i  ot  «  laides,  ■ 
Onques  si  grans  ne  furent  mes 
Por  porter  de  lu  gent  grans  (es. 
Estrc  les  altres  nés  menues 
Qui  de  partot  ercnt  venues. 
Quant  César  ot  tôt  apresté 
Et  il  ot  vent  et  lion  orc 
Crier  a  fuît  :  as  nés,  as  nés  , 
£t  il  entrent  et  lîèvent  ti-és. 
Bientosi  corurent  et  sïglèrent 
Al  port  vinrent,  si  arivèrent. 
A  puine  avoicnt  tère  pi-ise 
I^  ou  la  mei's  re<.'oit  Tamise, 
£s-voi)s  par  la  tère  cspandue 
ta  novèlo  de  sa  venue. 
•  \m  gitnt  furent  espoênté, 
'  Dus  i:'à  l^ndres  en  lu  cité.  (') 


Cassibclan  qui  bien  savoit  * 
Que  celé  gent  venir  devoit 


litre  1 


s  ctr- 


conitince»  dm  préjuratift  de 
Cistr ,  pour  attaquer  les  Bre- 
tau ,  ne  se  trouvent  paa  daus 
Geoffroy  de  Moiitmoutli.  On  lit 
duu  le*  CommtHlairej  de  Céur  : 


■  NiTis  cirdter  lixx  ,  oncrtril* 
coactis ,  contracllique,  ■  Lib.  i*. 
(a)  M>.  da  Roi ,  TS ,  Vuifé. 

•  Ca»ilhelBn.  —  Ce  chef, 
r|ueW*ccO|>pme  à  Cëur,  db 
ses  première*  tentatives  contre 


ogie 


Eatoit  à  Douvre  à  ses  barons 
Que  il  avoit  partot  somons. 
Mutt  par  avoit  barons  vassax; 
BeliDS  î  ert,  ses  senescliax 
Ki  ert  ses  privés  consillîers 
£t  SOS  lui  maîstrc  justichierg. 
Joste  lui  ot  ses  deux  nevos 
£n  qui  il  se  fioit  sor  tos, 
De  l'une  par  Androgéus 
Et  de  l'autre  Tenancius. 
Androgcus  menoit  I^ndrois, 
Tenancius  Comvalois. 
Et  Nennius  de  Chantorbire, 
ITi  sot  l'en  mitlor  home  cilire  ; 
Frères  le  Roi  cstoit  aisnés 
As  deus  nevouB  s'crt  ajostés. 
Estre  les  contes  i  ot  rois 
Venus  en  t'ost  de  si  à  trois, 


Il  BraUgne  ,  n'eU  dlë  dans 
l'hlitolre  qu'au  mnraoït  dit  1* 
teconde  descente,  qui  eut  lieu 
deux  luaéei  aprts  li  prentlèrc. 
Céair  dit,  en  parlunt  de  lui ,  liv. 
T,  c.  11  de  «es  CommtHiairts: 
€Summiiimpcrii  belliqucadml- 
nlstrsDdf ,  communi  cnnsilio  , 
perniliu  est  CassivelUuno.  i  — 
NotTe  poète,  on  le  Mit,  «  mêlé 
ilesnirconstaDees  fabuleuscsjux 
«TriDemcQs  que  l'histoire  nous  ■ 
conservés  sur  la  damiiutlon  ro- 


maine dans  la  (^«Bd«-BntagM  t 
cependant,  (1  se  rapproche  da- 
Tantaftedela  Tërliéqne  lecbro- 
niqucur  GeotTro  j  de  Mon  tnouth . 
N'oublions  pas  eucarc  que ,  dam 
les  historiens  romains  ,  nous 
n'iTODS  que  le  témoignage  des 
vainqueurs,  et  que  Wace,  lu 
contraire ,  écrivait  avec  les  son- 
«enirsdcsTaincus.  —  Cette  ol»- 
serTBtion  est  Importante  ,  et 
rend  fort  (hurleuses  les  diffé- 
rences des  deux  relations. 


ogie 


Et  caseuns  avoit  gi-ans  t%(on  :  ' 

Eridios  od  les  Escos 

Et  firitahet  tes  Noi-gatois 

Et  Gucrcliaër  les  Siii'galoÎB,  (') 

Coscuns  i  venoit  de  son  grë 

Por  dcsfendi-c  sa  francctë. 

Tuit  ont  al  roi  consul  doné 

Et  en  conscl  li  ont  loc 

Qu'il  aut  les  Romains  asalîr,  ■ 

Nés  laist  pas  ilel  rivage  issir, 

Ne  en  la  tère  asscnrer, 

Me  maison,  ne  i-ccet  fermer. 


Par  cest  conscl  se  sunt  armé; 
Qtiant  il  se  furent  acesmé 
Et  caseuns  a  fait  son  conroi 
Sci'ccmcnt  et  sansdesroi, 
Alèrent  les  Romains  férir. 
César  quis  a  véu  venir 
Escnu  as  siens  :  armes  voua 
Jà  vcres  ci  venir  sor  nous 

*  Ccle  gent,  de  voir  le  sachiez; 

*  Mult  très  bien  vous  aparelliez.  W 


■  Omtrt  /m  eom/M ,  (7  j-  mwt  E  Briiliael  Ici  Nctrnlol* . 

MU  mit  liant  Vanuét,  et  eka.  ^  UucriihcH  Im  Suiliplali. 

-  eun  d'eux  mail  beaueo»^  de  (M., <lo Roi, 73, Uni*.) 

troupe».  —  E»lrc,  (  extra.)  >  Aut ,  (ue, 

(«]  ErldiulUIctliKM,  <»|Hi.dultul,»,Cin(^. 


ogie 


*  Dont  s'armèrent  toit  lî  Bonuin, 

*  Cescuns  vout  estre  primeraîn,  <«) 
Toat  fu  It  bataille  jostëe 

Qui  inult  fu  le  jor  esfi-ée , 
Dont  véissiés  clievalier  joindre, 
Hanstes  bi"jnilir  et  ccvax  poindre; 
Escus  percliier,  sèles  wuiticr, 
Homes  cliaoir,  plaies  saignîer. 
Clicvalier  jostent  et  rctraîcnt 
Cil  s'cRJofent  et  cil  s'esmaient ,  W 
Sajètes  volent  corne  pluie, 
A  l'un  plaist  et  à  l'alti-e  oiiuie. 
Mult  oïssiés  testes  croisir,  ■ 
Homes  verser,  navi-cs  morir. 
Tôt  ert  de  sang  l'crbe  vci-mclle 
Et  ce  n'estoit  mie  mei-velle, 
Car  li  vif  sor  les  mors  estoient. 
■  Et  desor  als  se  combatoîcnt. 
César  ot  en  sa  compagnie 
Le  miax  de  ta  cevaleric 
Et  fièrement  l'espéc  baille 
Et  de.combatrc  se  travaille; 
Il  n'en  vait  nul  à  consivant 
Qui  ait  vers  lui  de  mort  garant. 


(a)  lf>.dnRoi,7GI«>'i-,Calb.  l'cHiinit. 

(*)  Cbtrallcr  JoMaoi ,    arvhicr  (  Mi.  du  Roi  ,  n  t 

•"lent  I  CroUilr,  auui;-> 

■w»  «'mlbroeni ,   it  bltn  eni^Htr  ;  (crcjMrt.J 


ogie 


(Mhr.t^, 


Lf  mohahs 
Androgëu,,  i  cels  de  Krat, 
Et  Ncnniu»  il  mult  grnnt  gent 
Se  «ont  i  une  part  otrail, 
Si  ont  des  lor  un  conroi  fait. 
L'cmpercW  ont  cnconlii!, 
Si  se  sont  à  M  gent  melW. 
Neniiius  l'a  aparçéu, 
Vereliiiiorna,  sil'a  féni:      . 
Lies  fu  d'adéseï-  si  ]„it  home 
Comme  fcmpei-cor  de  Aoine; 
César  lendi  avant  l'cjcu 
Le  colp  Ncnnliim  a  recéo 
Bien  fu  manieis,  IWixie  a  traite  ■ 
Dont  il  a  mainte  plaie  faite 
Neimius  sor  l'clme  féri 
Qui  grant  pièce  l'en  abati. 
El  çief  l'a  d'une  part  navré 
Et  jà  l'c'ust  parmi  colpé. 
Mais  Ncnnius  le  colp  dota, 
Les  eliief  baissic,  l'cseu  leva 
Et  l'cspce  eu  l'escu  torna 
Si  que  forment  i  embroja  • 
Que  tïsar  ne  l'em  pot  sacliier, 
Ame  ne  le  pot  tant  esforcliier. 
Il  tint  l'cspée  et  cil  l'escu 


■  Bien    fa    manii-n,  /„/ 


ogie 


Qui  se  tenmt  à  bien  fëru ,  M 
Nconiui  t'en  voloït  toroer 
Mail  Cëur  le  fist  arester 
Bien  quit  que  Ct^sar  l'en  trmiùit 
Et  l'un  et  l'altre  retenist. 
Mais  la  force  Neonius  crut 
Et  Andrc^éus  î  corut 
Et  des  contes  grant  assamblée 
(jui  ont  esforcië  la  mellée.  W 


César  ne  les  osa  attendre 
iTil  ne  se  pot  de  rien  desfendre 
Ij'espée  a  en  l'escu  laîe  ' 
Et  Mcnnius  qui  ot  aïe, 
Toma  l'escu ,  l'espée  prist 
De  coi  puis  mai|it  Romains  ocist. 
Il  ne  pooit  home  férir 
Qui  de  son  colp  péust  garir; 
De  l'espée  à  l'emperéor. 
Si  fort  liomc,  si  hait  signorr 
Se  fîst  mult  cointc  Mennius. 


(a)  n  MM  l'espée  M  ci)  rcKH  '  Comme  on  te  paue ,  le*  tn- 

Chucniuabknleuniléni.  tx»  d'un  pareil  conhit  ne  w 

(Mi.doRo],ï3,Cing*.)  retrouYcnt  daiu  aucun  hiiM- 

H)  Et    (Tint    compciinn    dei  rien  ;  c'est  t  quelqnci  dunls 

QonDioli  populaires  sur  dur  et  sa  dei> 

De  iMci  pin  lièrent  nrfiioia.  ceute  en  Grande-Bretagne,  qalt 

(  Hi.  dn  Kol ,  73 ,  Cui(é.  )  fnut  en  attribuer  l'origine. 
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Devant  lut  vint  Labîcnua,  ■ 
Sire  crt  {Tune  coiti'stablie, 
Ce  ert  à  Rome  giimi  haillie, 
Mcnnius  tel  rolp  li  <loiia 
Que  lit  cîof  (Ici  bu  li  sevra. 
Kc  VOUA  sai  les  moi's  :i conter, 
Me  les  niius  comliatnns  nommer, 
Mais  mult  î  caoicnt  sovent 
Et  moraient  cspesscmcnt, 
Et  pliiH  en  i  moiitst  assés 
Se  li  nuis  nés  cust  sevrt'sj* 
!>:>  nuis  vint  et  li  jors  fiili, 
Si  se  sont  ainsi  dc^parti. 
Li  Romain  foi-niciit  s'esmnîèrmt 
A  loi'  licrbei^es  irpaii'ièi'ent  : 
Lassé  fui-eut  et  esniaié 
Et  (l'als  uicismes  dinnagié. 
Consel  prisent  que  s'en  iront 
Et  ccle  tère  guei-piront 
Car  le  pals  ne  eoimissoîent. 
Ne  forterècc  n'i  avoient. 
T^  nuit  sunt  en  lor  nés  entré 
Et  vers  Flandres  en  sunt  tome.  ^ 


•  LaMcniis.  ~Cc  n'est  |ibs  à  la  acconile  deacentede  Citu 

du  premier  liculLtiant  de  Cisar  <lani  la  (IraBde-UreUgna.— Voir 

que  V/ace  h  vuulu  parltr ,  iiiai-<  (Uiiiir ,  1,  *. 

df  QuiDtutLntHi-iusDuruii,  trU  '  Si  la  nuit  nt  Itt  «il  si- 

bun  DitlitairL',  qui  i-n  ctfct  fut  parés. 

Xvi ,  non  à  la  prcmitn.',  mai*  >  VuyeiCi<Mr, 


ogie 


Quant  li  Breton  torent  al  main  *- 
Qn'ulé  s'en  furent  U  Romain  ^ 
Joie  firent,  mutt  furent  lié 
Mais  nprvs  furent  coreci^ , 
Car  Ncnnius,  li  liarctis  ber^ 
Ne  pot  médecine  trover 
De  la  plaie  qu'il  ot  éuc^ 
Quant  l'cspée  fu  retenue; 
Al  quiiisimc  jor  Iraist  à  mort  : 
A.  Londres,  lès  la  porte  nort 
Fu  ensevelis  roiatmcnt, 
Mult  bel  ot  mult  cortoisement 
Poi-  rc  ([u'il  crt  frères  lou  roi 
Qui  l'avoit  ciller ,  tant  comme  soi^ 
Dojoste  le  cors  fu  posée. 
Devant  le  sôpulcrc,  l'cspée 
Qu'il  retint  de  rempercor, 
0<l  lui  fu  mise,  par  amor.  (') 
Ij'espôc  ert  mcrvcllc  prisiée. 
Si  fu  de  Ictrcs  d'or  niercliiée 
Lès  le  lielt,  ot  escrit  en  son  * 


L  iT  (ad  flncm),  cotnniciit  il         •  Al  main,  «k  MaM«;(ad 

eherche  i  disiimulcr  u  ddhitc.  matltunum.  ] 
—  Kennius ,  «u  cootrairc ,  dit  :         {a)  O  lui  tu  min  pir  ttoBBOr. 
dp.  U;  «Et  Julius  CKMr  rc-  (Hi.derAn.,l7l,B^) 

tenw  esl  aine  victoriS  ,  cwsli         ■  On  la  marq»a  mte  iUm  lel- 

aiilitibu»  rractliu|un  navlbus.  ■  tni  d'or ,  elonjr  écrivit  tur  U 

~  V.  introiluction  ,  pirt,  3  ,  kaui.    —  Merchiée,    ncr- 

$)V'  qulile,M(irqi«^e.— Ilclt,k««f. 
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Que  Ooce  à  mort  avoit  non 
Por  ce  avoit  non  Croce  à  mon 
Que  jh  n'en  fust  navrés  nus  con 
Qui  jà  médecine  trovast 
Qui  de  la  mort  le  retornast. 


Bientost  Tu  as  Fi-ançois  conte, 
Ne  lor  pot  mie  estra  celé 
Que  Romain  erent  desconfît. 
Tornés  les  ont  à  gi'ant  despit 
Et  niulr  se  tinrent  à  malvès 
Que  fait  avoicnt  à  als  pès. 
Lor  liai-diinent  ont  recoilli , 
Si  se  sont  cntr'ax  esbaldi 
Force  «pie  il  oi-cnt  oï 
Que  ti  Romain  orent  fui. 
S'est  qui  fuie  niult  est  qui  cace, 
Et  tcus  a  peur  qui  nianace , 
£t  tex  cace-qui  poi  féiûcnt, 
£t  tcx  manace  qui  se  crient  :  (*) 


(a)  Et  MX  miniee  qui  te  crient ,  Ceux   qui   fuitmi ,    tomVMl 

El  t«  ehi™  liai  pa  Kticnt.  ekauent;  telapturqiimtmaet! 

(Ht  da  Boi ,  W ,  Cng*.  )  ,^t  ehasii  qKi  frappt  ptu ,  et 

Cet  vera,  et  les  deux  (|ui  iird-  tel  menaet  qui  eraiiU. 

cèdent, «ntunscnstrteobieuTi  On  peut  encore  donner   M 

volet  une  explication ,  que  nous  premier  tcrs  ce  sens  :  tl  eu  ett 

somneslofndcrcgirdereonime  qui  fuitHi ,  il  m  ttl  plut  qui 

tstisfiJsiDte  :  tkattail. 


ogie 


Dl  BRUT. 

Mult  ont  Im  Romains  menainëi 
Et  mult  lei  ont  contre  dagniëi. 
Ce  disrent  que  malvais  seroient 
S'il  jamais  d'ala  tère  t«noient; 
£t  volentei-ft  les  tlestruiroient. 
S'il  ni  desus  venir  pooient. 
Midt  liaoicnt  lor  signorïe 
Et  ci'émoient  leur  vïlonîe; 
Et  ce  lor  croissoit  hardiment 
Que  l'on  lor  novetoit  soveiit 
Que  li  Breton  mer  passeraient 
Et  as  Romains  se  combatroient  : 
niais  l'orgoil  as  Fi-ançois  flna 
Dès  que  César  &  als  parla. 


César  sot  bien  félon  donter 
Et  oi^îltos  amesurer; 
■  Bien  sot  conveitos  apaier 
'  Et  son  talent  faire  cliangier;  (*) 
Et  bien  se  sot  humilier 
Là  ù  force  n'avoit  mestier. 
Les  François  vit  bien  enforôës 
Et  encontre  lui  aloiés,  > 
Et  les  siens  homes  vit  navrés 
Et  de  combatre  tos  lasses. 


leSw«Mn.,T,r.,io.         •  AMéi,  Sg^éti  (•UgML) 
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Ll  ROMANS 

Mius  volt  de  son  avoir  doner 
Que  em  bataille  à  dote  entrer. 
As  ilus  et  as  tos  les  barons 
'  Dona  d'or  et  d'urgent  grang  doast*) 
Tant  lor  a  avoir  espundu , 
Comme  cnscuns  en  a  volu 
Et  asscs  plus  lor  a  promis 
Quant  les  Bretons  ara  conquis. 
As  povres  a  doné  francise 
Et  clame  qulte  de  scrvise 
A  cals  (|ui  erent  cscillié 
Et  de  lor  éritc  cacic 
A  bien  praniis  à  iretcr 
lit  lor  peiles  à  i-estoi'cr. 
IK-s  (juc  cil  ont  l'avoir  vcu 
Et  al  (|uant  d'als  IWcnt  eu,  (*) 
Tosl  ont  FiiMiccis  lor  corr  mué, 
Mult  n  avoir  {;raiil  pot'iité:  ' 
ToKt  »  une  niellcc  lîillc 
Et  une  guerre  à  noient  traite. 
Cil  cpii  avant  César  liaoient 
Et  qui  ocire  le  voloirnt, 
Ont,  ])or  l'or,  muO  lor  corage 
Et  si  li  ont  tôt  fait  liomage. 
Et  quanqu'il  lor  sot  demander 


:■)  lli.dn  Rol,7ï,Cang«.  (»j  IKiigaedl  onlI-iToIr  tAi 
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DE  BltUT. 

Néîs  em  Bretnigne  mener. 
Quant  César  ot  bien  apaî& 
Les  François  et  asoagiés; 
'  A  un  mult  bon  angignéor 

•  Fist  SOI-  la  mer  faire  une  tor,  (•* 
£m  Boloigne  siet,  Ontre  a  non  ^ 
N'en  sai  mile  de  tel  façon  ; 

•  Par  cele  tour  conquist  la  terre 
■  Que  nous  apelons  EnglcteiTe, 

'  Et  boiii  mur  fist  environ  faire, 

•  Illucc  fist  son  avoir  atraire.  (*) 
Faite  fu  d'estrange  compas  ; 
Desos  fu  mutt  léc,  el  plus  bas, 
Puis  ala  tosjors  cstniîgnant 

Si  corn  elc  aloit  sus  montnnt. 
Maiuteslago  i  ot  et  maint  cstre; 
Si  ot  dcstfs  mniiitc  fciicstra, 
lIiKt  pivro  tant  sulomnit 
Covi-i  le  plus  hait  niundoment.  • 
Hoc  fait  ses  trésoi-s  gartlop  W 
Et  SCS  clilcrs  avoirs  aporter. 
Il  méisme  dedens  gisoit , 
Car  de  traïson  se  cremoit.  a 
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Deus  ans  en  Flandres  sojoma , 
La  tor  fist  d'Ordre  et  atorna. 
Si  a  par  les  rites  assis,    , 
Et  par  les  tères,  ses  amis, 
Qui  as  treus  recoivre  soient 
Et  tos  en  Ordre  les  envoient. 
En  CCS  deus  ans  s'aparilla  * 
Et  sis  cens  grans  nés  assatnbla: 
Si  dist  cncor  as;ileroit 
Se  les  Drctons  vaincre  poroit; 
Ne  prise  rien  que  il  ait  fet 
Se  il  ciisi  cm  pais  le  tet. 
Quant  tôt  son  oir  ot  porcacié 
Et  son  navie  apurilUc, 
Sis  cens  nés  a  faite  cat^ier 
De  ([anqu'il  li  nvoit  mestier. 
Tant  ont  nagié  et  tant  siglé 
Que  en  Tamise  sont  entre. 
Ce  ont  en  lor  cuer  esgardë , 
Mais  fali  ont  à  lor  pensé, 
Que  à  inont  l'ève  tant  iront 
Que  à  Lon<lres  ariveront 
Et  dont  à  primes  fors  istront 
El  as  Bretons  se  combatront. 
Breton  se  sont  contre  garni, 
Ne  sai  comment  l'orent  oî; 
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Pu*  TanuM  ont  mil  peut  ferrés 
Et  bien  ficîës  et  bien  Kirëi  ' 
Que  jà  nule  nef  n'i  entrait 
Qui  à  Itonte  ne  përilList. 
Quant  lor  nës  vinrent  en  Tsmiie, 
Lor  voies  orent  h  mont  priie; 
N'erent  gnires  à  mont  corne* 
Quant  èa  grans  pex  se  sunt  férues. 
Dont  véissics  nés  esfondrcr, 
Eve  recoivrc  et  afTondrer  ; 
L'une  nef  à  ralti-e  liurtcr, 
Al  fons  caoir  et  cravcnter: 
Closture  froissier  et  bort  fendre, 
Port  ne  rive  ne  porcnt  pi<endre, 
Mais  Troicn  siglent  à  nage. 
César  a  vëu  le  damage 
Crient  le  péril  et  crient  les  pex, 
Et  crient  partout  n'ait  altre  tex; 
Arière  fist  les  nés  vertir 
Et  terre  prandre  et  fors  issir  : 


•  ■Oeur,  «d  flumcn  Tame-  BelhgaU.,  Irb.  v.  —  GaHne  es 

ilm ,  in  nnea  Cauivcibuai  vier-  le  voit ,  Cisar  e*t  d'accord ,  tut 

dtDm  duiit  i le  itratagCmo  emplo^^  par  let 

rtquumvenluct.aDlniadTcrtit,  Bretuni,  avec  t>  tradition  dn 

•d  alteram  fluminia  ripam  .  ma-  |ayg.  niai»  il  n'ivouc  pu  aralr 

gnaa  csm  copias  iioatlum  Ids-  éti!  vaincu   par  ce  niojenj  au 

tractas.  Ripa  nutcm  erat  acntia  coDIraire.ildit.quelquMllKnc» 

ludlbua  ]>r»at\t  munita  :  ^as-  plu»  bas,  qu'il  força  Caaslbel- 

deDiqueffencrlBsuliaquldcflue,  Un  i  secacber. 
ludes  flumine  tcf^bantur.  ■  Dt 


ogie 


Dont  ont  lor  lierbcrget  fîciëi, 
Et  lor  tentes  ajHirillics. 
Es  vous  Cassibalan  pognant 
Qui  nos  uloicnt  inic  espai-gnant 
Et  lor  nevou  et  lop  pm-uiit         * 
Et  lor  ami  cointnunéii>cnt. 
Dès  <|iic  lî  rois  cria  s'i'nsngne 
M'i  a  Breton  qui  plus  se  fagne 
As  liei'bn^es  les  vont  férir 
Dont  vi'issivs  armes  croïssir. 


Li  Romain  as  très  tes  ateodent 
Qui  à  grnnt  pniue  se  desfoiident. 
Lor  lianlinient  orcnt  por  mur, 
Si  tor  rendent  estor  mult  dur.  437a 

Bien  se  tinrent  premièrement 
Tant  com  il  orcnt  liardîment; 
'  Bien  lolng  les  firent  toz  ruser  (") 
Et  maint  en  firent  dévier. 
Li  Bntton  près  serrés  se  tinrent. 
Et  li  Romain  tostaus  i  vindrent. 
Bien  ne  sunt  osmé  as  trois  rans 
De  chevalier,  tos  combutans 
Que  César  n'i  ot  amené, 
Si  lor  ont  fort  assalt  livré.  <i3>« 


I.Cingi'iMi.  (lrS>inte-<taneT.  ,T,r. ,  la. 
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Gnat  imiH  arièro  lei  ont  mit 
Et  maint  Romain  i  ont  ocii. 
César  li  prous  et  li  liuixlis. 
Qui  onque§  ne  fu  esbaïs, 
'  Vit  c|iic  li  Breton  tel  force  orent 
Que  li  aucn  sofi-ir  ne  les  porent, 
Qui  h  rage  se  conibutoient 
Et  nul  cop  d'ai'incs  ne  ci-cmoient } 
Tos  ses  liomvs  mist  devant  soi 
Et  il  fu  dcrriefs  en  conroi. 
Si  (lona  as  Bretons  esta)  ' 
Si  que  lî  sien  n'orcnt  plus  mal; 
L*s  nés  fist  à  tèrc  ucostet- 
Si  fist  ens  tos  les  siens  entrer, 
Si  entra  diiitralnenient  ; 
Tant  a  coru  aval  le  vent 
A  Urdrc  sa  tor  ariva  C") 
Et  longement  i  sojorna. 
En  dementrcs  qu'il  demora ,  , 
Les  biu-ons  de!  pals  manda 

•  Por  conseil  prendre  qu'il  feront 

*  Et  comment  il  se  inaiutenront  ? 

•  Il  li  loent  qu'il  attendist 

*  Tant  que  plus  de  gcnt  lui  veoist. 


:,  eombai.—  A  estai, 
;r.~  Voir  Roquefort. 
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-  Il  ntcndi,  en  pais  se  tint, 

■  CMés  comment  puis  li  avint  :  (*) 


rhmtOéUia 


Cassibelav  fu  mult  joios 
De  ce  (|u'il  s'ert  deus  fois  rescott; 
Son  mine  a  deus  fois  desfendu 
Et  César  a  deus  Tois  venqu. 
Por  la  lièce  et  por  la  gloire 
Qu'il  ot  de  lu  iloblc  victoû-c 
Pi-oniist  as  l)ex  communément 
A  fiiii-c  fostc  lialtenicnt, 
Et  voit  à  rendre  et  sncrelise 
T^r  a  promis  pur  tel  devise. 


de  IVplMxlc  (|ul  ia  «urtre ,  lie 
cette  trahison  d'un  cUcr  lireton , 
puurdonncracc^aux  Romains 
dxDsrile;  à  moins  qu'on  ne  tes 
retrouve  ilaus  CCS  paroles  dcCi!- 
wr,  qui  dit,  au  livre  v  ilu  ses 
Commtalairra  : 

•  lutiiimTrlDolianlcs,  propè 
Ariiilsxinia  earum  regiimuni  ol* 
vitas,CK<itiA)UnilrulMtiusailo- 
ki«ens,  r^esarU  Uikm  «ceutus , 
adeuai  Ib  continent  cm  (Calliam) 
vencrat;  cnjus  |iitcr  linanucn- 
Uus  lu  cA  civitale  rcftnuiii  ul>li- 
■nerat,  inicrrcclusquc  erat  à 
Cassivellauno ,  t|i9c  fU([l  mor* 
teoi  vitavcrat ,  1q{atus  ad  Cv m- 


rciu  niitiunt  t  polllcnturqne 
seGlili-ditunwiCt  Impwata  f*o 
turos:pctunl  ut  MandmlMtlum 
■b  injurid  Caulvellaunl  deien- 
dat.  t.  Etc. ,  etc.  —  Il  tiut  auul 
rapprocher  ce  passage  de  celui 
des  Triadet  BrttoHiiei  ,  où  il 
est  dit  :  •  Votcl  les  trois  perfides 

rtlc  Hc  Uretagnc  :  la  premiire 
fui  celle  de  Msiidruhatius ,  le 
Ois  de  Uudd,  et  de  ceux  qui 
trahirent  afcc  lui.  Il  lixa  aux 
Romains  une  place  sur  l'étroite 
CKtnïniitâ  verte  pour  y  alwrder  ; 
rien  de  plus  :  il  n'en  fallut  pat 
davanta;^  aux  Romains  pour 
(t«t,'iier  toute  t'tlc.  n  (  Triadtt 
Brelonnes ,  trad.  [lar  Micheict  ; 
Hisl.  de  France,  1. 1,  p.  4Si.  ) 
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Ses  denuines  et  ut  casés 
A  tos  somont  et  tos  mandes 
Qu'à  cete  feste  à  Londres  viennent 
Et  mult  bêlement  se  maintî^oent; 
Que  DUS  de  cels  n'i  ait  essoigne 
Qui  ait  esté  en  la  besoigne. 
Tuit  vinrent  communément 
Apaiillié  fcstivalment, 
Od  lor  femes,  od  lor  enfans, 
Od  lor  altres  apai-tenans. 
Bien  fu  li  feste  célébrée, 
Et  mult  i  ot  fière  assamblée. 
Cascuns,  si  com  lui  convenoit, 
Fist  sucrefîse  en  son  endroit  : 
Vflcc  (juamnte  mil  enters 
Et  de  bisces  trente-iuïllers 
Porcaciés  de  mainte  guise 
Mist  l'en  le  jor  el  sacrcfise. 
Après  i  ot  cent  mil  oelles,         ■    - 
Et  de  voléille  mervelles.  ' 
Quant  il  orent  sacrefié 
Et  il  ont  béu  et  mangié, 
Si  coni  li  jors  requerroît,      .         . 
A  la  guise  qui  lors  estoit 
A  déduit  ont  le  jor  torné  ; 
Si  ont  les  chevaliers  josté 


■  ^prh,  Uytul  état  wdllt  .  tité  de  v^mlh».  —  Ofliss, 

agMmtUI  «r  «ne  gnmJi  f  «an-      (  ovm.  ) 
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Et  li  bac^ep  eacrémi 

Pièrejeté^  lanci»,  sait. 

A  lu  fin  (lel  ju,  ni  partir. 

Sont  assnmblc  h  rescpémÎP  ^ 

Hiresgas,  c|ui  crt  iiits  le  roi 

Qui  niult  par  ert  <lc  grant  bofoi,  W 

Et  Evelins  niés  Aiuli-ogée 

Qui  «mit  erl  bien  ile  la  contrée. 

Tant  a  chiré  lor  egcrémie 

Pai-  orgoil  et  par  aatie 

Qu'il  ont  torné  le  giu  à  ire; 

Si  se  prisent  folie  Ji  tlii-c. 

Tant  sont  loi-  pai-oles  creueB 

Qu'il  vini-cnt  as  espées  nue» , 

Ocis  i  fust ,  cnès  le  pas ,  ■ 

Par  nicsaventui'c,  Hiresgas  ; 

Totc  eu  fu  la  eoi-s  estormie.  ■, 

Qanl  li  rois  ot  lîi  chose  oîe,* 

De  son  iievou  fu  angoisses  .  i 

Et  il  ert  mult  fel  et  iros;  ■  >  i 

Norri  l'ot  si  l'avoit  mult  chier,  ■  ;; 

Volanters  l'a  volsist  vengier. 

Aiulrogeuni  a  apelé  ' 

Et  SOI-  son  fiu  li  a  i-ové 


(«)  On lUmoinl de r»»""'"*''-  '  Eai»ltp»;tlir4t*k^mf, 

(  Hf  da  Roi ,  751»  •■  'i  Colb.  )  tHeoMilttHt. 
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Qu^il  H  anuint,  ou  li  envoit 
Evelin  «on  nevou  i  droit, 
A.  oofrir  l'esgart  de  sa  cort  ■ 
Présentemcmt,  ains  qu'il  s'entort. 
Andi-ogi^iis  se  porpaiisa 
S'il  ti  livre  qu'il  l'ociiTa} 
Ij:  i-oi  connut  à  inult  gaignart 
Et  (te  la  cor  dota  l'esgart  : 
Si  dist  que  pas  ne  li  menra 
Car  Trans  lioni  est  et  sa  cort  a^ 
Et  qui  de  lui  se  clamera 
Vigne  à  sa  cort^  droit  H  fera. 
Li  rois  qui  ot  le  cuer  enfle 
Androgeum  a  desfic  : 
La  tère  ce  dist  li  toiroit 
Et  s'il  pooit,  il  l'ociroit. 
Essi  sont  par  mal  départi 
Et  si  se  sont  entreliaï  ; 
Li  rois  a  ses  tères  gastées 
Arsses,  destruites  et  robëes. 
Androgéus  vit  les  grans  pertet 
Sot  que  li  rois  le  fist  à  certes, 
Ses  messages  li  a  tramis  : 
Si  li  a  prié  et  requis 
Que  ses  tères  ne  li  gastast 


*  Ittliii,toitneve4i,eommeetl  lenet,  jngtmrMtt  ds  ba»ilniB 
k  irait,  pour  ^Irt  Jugé  à  ta  i  esffardium  •  ou  ■  icanllitni.  ■ 
Mr.— Esgirl,  examen,  sen-      —  VuynDuLtnfe,  IreiuoL 
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Et  que  s'ire  li  pardonast. 
Li  roia  qui  mult  cstoit  très 
Ne  valt  rioner  tiivc  ne  pès. 
Androgcus  n'em  pot  faire  el 
Qui  le  roi  sot  à  si  cruel. 
Ses  tèrca  plaines  a  gucrjjies 
Et  ses  fortcrèces  garnies. 
Ne  ti-ova  (|iii  l'osast  «ocolre 

•  Ne  qui  le  peut  d(  ^  roi  rescorre  W 
Ne  vaU  pas  eu  taisant  fuir 

El  ce  qu'il  ot,  voloit  tenir: 
Mult  aura,  «list-il,  grant  angoïs» 
Se  il  l'oi-goil  de!  i-oi  ne  fi-oisae; 
Mal  ferai  por  pis  reimmoir, 
O  tien!  li  vilains  à  s'avoir, 
Et  un  mal  «loit  l'en  bien  sofrir 

•  l'or  son  coi-s  de  (Hyor  gurir,  (*' 
El  por  ton  anemi  plaisHier 

Se  doit  l'on  alcuns  dninagier. 
Andi-ogcus  se  poipansu 
Que  mult  gricment  se  venjera, 
La  tere  lou  i-oi  et  la  soe 
Perdra  oins  qu'il  ne  se  rescoe; 


U)llfcdQlloi,7M&'*-.ColL.  (*)M..  do  Roi.  W.C»|*.- 
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Ains  M  metrt  en  grant  karaté 
Que  il  l'orgoil  le  roi  n'abate. 
Priv^ment  et  jk  c<^U 
A  un  brief  fait  et  saiëU 
*  A  Cesarem  le  fist  trametre  ;  (*) 
La  sentence  fîi  (le  la  tctre  : 
Al  roi  César,  le  pro,  le  fort,  (^ 
Empi-îïs  la  (Irairéc  mort , 
Mande  salus  A^'dcpgéus 
Qui  de  Londres  est  $ire  et  dus.  . 
César,  sovent  a  l'en  véu 
Que  tel  ont  bien  grant  guore  ^u 
Qui  puis  se  sont  bien  entraîné 
Et  bon  ami  ont  puis  esté. 
Api'ès  grant  ire,  grant  amor, 
Aprîïs  grant  lionte,  grant  lionor; 
Ce  soit  as  pluisors  avenir 
Qu'il  se  soient  entreliaïr. 
Assés  longcnient  nous  liaïmes 
Quant  je  et  te  nos  combatinies : 
I4c  sais  por  quel  laialsse  ù  dire 
Li  uns  de  nous  velt  l'atlre  ocire. 
Mids  issi  nos  est  avenu 
Que  jo  n'i  fui  ocis,  ne  tu. 
£neor,  jo  quit,  t'arai  mestier 


t«)M*.dn  Roi,  T^.Canié.  fè]  AdOMremllpnu.lrftira 
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*  £t  tii  m'i  poras  bien  aidier 

*  Deux  foiz  t'iea  à  nos  combatuz 

'  Et  deuz  foiz  as  esté  vcincuz  (') 

*  Mais  or  satclies  certeînement 
'  Et  je  le  te  (li  voircment 

*  Se  je  ti'i  fusse  o  mon  esfors 

'  Jîi  n'issîssés  pov  liiî  des  pors. 
'  St'iircment  venir  péusscs, 

*  Jà  par  le  roi  veincus  ne  fusses, 

*  Mes  p»r  moi  et  pur  mn  victoire 
'  En  ot  C»ssibcllun  la  gloire. 

*  Cassibelliin  pnr  moi  veinqui , 

*  Par  moi  la  ten-e  le  toli  ;  "^ 
'  Engleteire  |)ar  moi  perdis 

*  Et  piti'  ma  forcv  tau  fois. 

■  Mes  de  ce  sui  je  repantauz 

*  Que  je  t'aii  m  esté  nuisaiiz, 

*  Je  resui  cil  ([ui  t'ameré 

'  Et  qui  la  teri'e  te  rendre. 

*  Ce  poisse  moi  que  je  t'an  nui 

*  Et  que  je  o  le  i-oi  i  fui. 

*  Mult  est  li  rois  desmesurez 

*  An  grant  orguil  est  puis  montez. 

*  Onqucs  puis  li  rois  ne  m'ama, 
'  Ne  estre  an  pès  ne  me  lessft. 
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*  Tote  ma  tore  a  essiUiée, 

*  La  gent  robëe,  et  fors  cbaâëe  f 

*  M(M  méisnif»  an  voit  giter    - 

*  Et  de  mon  fîeu  désërïter, 

'  Deu  en  jur,  et  por  voir  le  di, 

-  Que  je  ne  l'ai  pas  desservi , 

■  Mult  m'ai  féaé  de  lui  servir. 

'  Mon  neveu  vuel  de  mort  garir 
'  Que  il  4Ïust  à  mort  jugië 
'  Se  je  li  eusse  anvoië, 

*  L'aclieison  de  nosti'e  meslëe 

■  Et  dont  ele  est  sorse  et  levée 

■  Vuel  mostrer  Jk  suctorité , 

*  Que  tu  saiches  la  vérité. 

*  Pour  l'enor  que  nos  recéumes 

■  De  toi  que  nos  veincii  éiimes; 

*  Noz  amis  et  noz  geuz  mandasmet 

*  Et  à  Londres  nos  asanblames 

-  A  toz  noz  Dîi!X  nos  veuz  rendîmes 

*  Et  sacrefice  leur  féismes  (') 
Quant  fait  eûmes  nous  servisea, 
Et  confiné  nos  sacréfises, 

A  divers  gius,  diversement 
S'asamblèrent  communément 
Li  vallet  et  li  baceler. 
As  gius  s'alèrent  déporter 
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Uns  miens  n\H  qui  estoit  od  moi, 
Ol  un  altre  nevou  le  roi  : 
Tant  ont  escrémi  et  joé 
Que  mes  niés  l'altre  a  sormonté. 
Li  niés  al  roi  se  coroça 
Et  à  férir  te  rnnni\a , 
•  S'espée  trest ,  sel  volt  férir  (•) 
El  nies  niés  le  corut  saisir; 
Al  puing  à  l'espée  le  prist  ' 
Tenir  la  valt  qu'il  iiel  férist; 
Ne  suit  comment  cil  cancela 
Et  sor  t'espée  s'umbi-ouça , 
Desor  cal,  si  so  navra, 
Mors  fu ,  onques  n'en  re<lrëca. 
No  Tut  pas  d'altra  arme  adésés, 
Ne  alti-cinent  ne  fu  navrés. 
Li  rois  le  sut,  si  ni'a)H:la , 
Et  SOI-  mon  fiu  me  commanda 
Que  mou  iu>v4>u  li  amennisse. 
Et  à  droiture  li  livraisse. 
Jo  soi  asst-s  que  il  ferait 
Et  que  por  l'un,  l'altre  ociroit. 
Si  li  dis  que  ma  cort  avoie 
Et  en  ma  cort  di-oit  U  feroie. 
Porce  que  jo  le  contredis. 
Que  son  commandement  ne  fis. 


■  Il  prit  tipét  par  tm  poi- 


OB  BRUT. 

■  TuihMt  à  mMt  me  défia 
'  Moi  et  nu  ttm  gueiroia  («) 

Destruît  ma  tire,  moi  en  cice 

£t  i  ocire  me  manace. 

Sire  César,  por  ce  te  maDt 

Qu'à  moi  vignes  par  convenant  » 

Que  tu  Bretaigne  aies  par  miH  ; 

Et  se  jo  >ui  rescoU  par  toi , 

N'aies  tu  mies  sospeçon 

Que  jel  die  par  traison , 

Jo  nel  Tcroie  por  ma  vie, 

Mais  vieil  tost,  sire,  si  m'aie. 

Aide  moi,  jo  t'aiderai 

Et  Bretaigne  te  tiverrai; 

Teus  est  venqus  premièrement 

Qui  est  veiiquèiY!  ul  finement. 

*  Et  Bonnontc  tes  anemis 

*  Si  qu'il  les  ait  desous  lui  mis,  W    ' 


César  oï  te  mandement, 
S'en  a  parlé  estroitcnicnt. 
Quant  il  en  a  as  uens  parlé. 
Par  son  message  r'a  mandé 
'  Que  por  parole  nel  cresra ,  ^'^ 
Ne  jà  ne  s'en  remuera  ; 
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Mais  a'ostage  H  envoioit 
Il  venroit,  si  com  il  mandtut. 
Ancln^éus  le  roi  crémoit 
Qui  Londres  ass^ier  devoit , 
Son  fil  prist  qui  ot  non  Scena, 
En  ostage  lî  envoia 
Et  tfentc  (lamoisiax  mult  gens 
Fils  à  ses  plus  proçains  parcns, 
£t  César  les  a  Tait  mener 
En  Ordre  sii  tor  et  garder. 
Et  es  nés  est  mult  tost  entrés 
A  Romenel  est  arrivés ,  (") 
A  Dovre  vînt  céléément 
Et  tôt  deporvéuément. 
Androgeus  vint  là  à  lui , 
Si  Ont  parle  ensamble  andui; 
I.or  convenant  ont  porparlé 
Et  tôt  lor  afaire  afermé. 
'  En  dcmentiers  Cassibélan 
*  Son  ost  fist  assambler  par  ban.  W 

Gissibclan  s'ost  assamhlot 
Qui  Londres  asségier  quidot, 


[«)lf*.dnK<>l,73,C*ngé.  à  un  mille  du  bourg  k«blU. 
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Renomëe  qui  partot  vole 

Et  qui  de  poi  fait  grant  parole, 

Vint  al  roi,  si  li  a  noncïé  . 

Que  Romaio  ereat  repairi^ 

Et  eo  Douvre  erent  herbergié; 

là  l'auront  mort  et  escîllié 

Se  vivement  ne  se  conselle. 

Li  rois  a  tenu  à  mervelle 

Que  retomé  sunt  celé  part, 

Ne  quident  mais  avoir  regart  ;  t')  > 

Ses  barons  somont  et  manda, 

D'aler  à  Douvre  se  hasta. 

César  qui  à  Douvre  atendoit, 

Quant  il  sot  que  li  rois  venoit, 

Par  le  consel  Aiidrogéi 

De  la  vite  de  Douvre  îsst. 

Assés  près,  en  une  valée, 

A  sa  gent  mise  tote  armée  ; 

Ses  compagnons  aparîtla 

Et  ses  eschièles  oixlena  : 

Et  qui  i  feront  primerain , 

Qui  après,  et  qui  duarain,  ■ 

Et  quant  il  ont  tôt  ordené, 

A  tos  a  dit  et  devisé  - 

Que  por  conquest  que  faire  dolent 

Li  un  des  altres  ne  desroient;  ' 


(4)H>cBqaldoiLiiui>avairngiTt.      premitrt  (  qui  mtt^menmt),  H 
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N'i  ait  si  prou  qui  point  dearût. 
Ne  li  coart  qui  pros  ne  soit. 
Sëréément  trestot  se  tiègneot 
De  si  que  cil  desor  als  viègneot. 
Mais  qui  h  els  aproismera 
Et  qui  dcsos  kIs  s'amhatra 
Recëu  sont  as  fers  des  lances 
Es  pis,  et  es  vis,  et  es  pancea. 
Aiidrogciis  privcément      ; 
Se  mist  en  un  cmbuisement 
En  un  bois,  od  cinq  mil  armes, 
Tos  del  i-oi  prendre  entaient^. 


Quant  li  rois  à  Douvre  ariva» 
Dcsos  le  mont  aval  gaitla  ; 
Vît  les  Uoinains  elmes  lacîés  ' 
Et  de  combatre  aparillitSs. 
Et  il  r'a  sa  gent  arangié 
Et  (te  combutre  aparillié. 
Puis  s'ula  à  als  dcsrcngier^ 
Asscs  i  fîst  traire  et  luucbier  ; 
Grant  pièce  i  avoient  josté 
Et  trait  et  lancié  et  jetë , 
Quant  Androgéus  s'escria 
Et  de  la  gait  se  dcranga. 


I  lacié»,  ayant  It  ktaumt ,  U  ea$qm*  tm  lélt. 
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li  KHS  oï  U  Doise,  ariëre 
Et  TÏt  lever  la  grant  polrière,  ' 
Cds  dérièr  ne  pot  parmi  fendre 
Et  cel  devant  n'osa  atendre. 
De  travers  a  pris  à  guencir. 
Si  pi4st  à  un  tertre  à  venir; 
Que  mervetle  tuit  le  liaoient 
A  lor  pooir  mal  lui  faiswent. 
A  môrt'se  tient  et  h  traï  , 

Et  tôt  li  Bi-eton  alti-e  si.  * 
Cascuns  pansa  de  soi  garir,         * 
Miels  valt  fuir  que  trop  d'atente 
En  tost  fuir  mist  lor  entente  ; 
Ne  sai  nule  altre  garison 
A  gent  qui  n'ont  desfention. 
Hoc  dejoste  avoit  un  mont 
Qui  desus  ert'alques  roont, 
Tos  eil  covers  de  buissonnois 
Et  de  ronclie;  et  de  coidrois;  W 
Tant  ont  fui ,  tant  ont  cacîé 
Que  le  tertre  ont  à  mont  puié,  ' 
Mais  al  puier  et  al  i-ampcr 
En  véissics  maint  enveraer. 
,  Mais  puisqull  furent  sus  monté 


'  r«lrièTe,  poiuiiin.  {«)  EttemAtutiêtomaTSéwm. 
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El  tertre  foitlu  et  romé, 
Altrcti  fuissent  assi^ur 
t'iDiiinic  s'il  fussent  clos  de  mur. 
Puis  st*  sont  si  bion  dcsfcndu, 
N'i  orcnt  puis  Bomuin  vertu. 

Césnr  les  vait  avironant, 
D'oi-es  à  altres  asnilhint. 
Qilitnt  il  vit  qu'ils  furent  si  halt;'^. 
Qu'il  nés  |M>t  pi-andre  par  assalt, 
Assis  les  H  tôt  environ , 
N'eu  ii-ont  itiais,  se  jKir  lui,  non. 
As  issues  et  as  sentiers, 
Od  grans  coni-ois  de  chevaliers, 
El  nrbi-es  a  fait  traveracr 
Que  cil  nu  puiscent  tix'spasser. 
ll  n'a  inic  eiicor  oblié         '  ' 

■  AIhs  lor  a  sovcnt  reprocliié  W 
Que  nndt  l'avoicnt  laidoié  ' 
Et  del  pais  deus  fois  cacié. 
Vassid  arcnt  Breton  prové. 
Hardi,  et  fort,  et  adurc 

Qui  od  celui  se  coiubatirent 

■  Et  doua  foiûes  le  vcnquîretit 

-  Qui  conquist  avoit  tôt  le  mont  ;  (•) 


iBqalM  tôt  «t  od  kaonb 
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Et  encore  là  ii  il  lont 

Et  oii  il  nul  socors  n'atendent, 

Se  coDtretièncnt  et  desfcndvnt  : 

Ne  tniuier  vaincre  ne  se  voeleat 

A  cels  qui  voincre  et  cacliier  soeleiit. 

Mais  foilune  est  d'altre  color 

Et  sa  roêlc  a  fait  un  tor; 

Icil  sunt  al  desos  tome 

Qui  el  desus  orent  este. 

li  Bi-eton  qui  furent  assis, 

Enclos  entre  ior  aiieinis, 

N'ont  que  twire,  ne  que  maugier, 

Ne  il  nel  porent  porcacliier. 

Ne  cricmentaiTne,  ne  assalt, 

Ne  nu)  engin,  mais,  ce  qui  valt. 

Que  fains  et  sois  tint  les  destratnt 

Que  sans  amie  et  sans  fer  les  vaint. 

Jà  ne  verés  tel  forterèce 

U  tant  ait  gent  de  grant  proëce  ' 

Qui  tant  soit  fors  et  grïes  à  prendre  ■ 

Que  famine  ne  face  rendre. 

Dès  que  faillir  voient  vit-iille 

N'i  estuet  altre  qui  «saille. 

Cassibelau  fu  angoïssols. 
Ne  sot  comment  il  fu  rescols; 


■  Cries,  gritf,  diffiUh. 
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De  totes  pars  vit  let  Romaina 
Qui  le  quident  tenir  as  mains, 
N'a  par  quoi  à  als  se  combate 
Et  la  grant  fains  ses  liomcs  mate 
Du  Ccsur  ri'cint  mutt  la  manaîe 
Et  In  gnint  soi  fuiiiient  l'esmnie  M 
A.  rcmpci"<^or  puis  fera 
Ou,  et  terti-c,  il«  fiiim  morra 
•  Deux  joi'8  et  jiist[H'au  liens  sofri  C*) 
Que  piiis  u'i  (îxt,  ne  pais  n'ofri] 
Dont  piist  li  l'ois  un  m(îi)a[;ier, 
Ncsai  lici-^ant,  ou  chevalier, 
Sou  niL'ssngc  li  a  noncié 
Et  h  son  neveu  envoie 
Androgéus ,  qui  ert  v\  siège , 
La  qui  guerre  foi'nicnt  H  grlège,(') 
Mandé  li  a  que  ncl  lionisse, 
Se  gurîr  le  puct ,  sil  garisse. 
N'a  mie  vers  lui  dcservî, 
Ne  liint  ne  l'a  encor  liiidi 
Que  il  h  mort  liaïr  le  doie 
Jasoit  ce  que  il  le  guerroie;  < 

Ne  doit  l'on  pas  haïr  à  mort  ** 

Son  parent,  por  un  po  de  tort. 
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EoctN-  M  pueeat  acorder 
Et  lor  meifais  entramender, 
Mais  dès  que  Ton  pert  boq  parent 
N'i  a  pua  nul  recovrement. 
Entre  ptuison  a  eu  guerre 
Et  pi-is  avoir  et  tolu  terre, 
Que  por  nule  rien  qu'il  perdissent 
•  Li  UD  ies  altres  n'océissent.  (•>  * 
Or  soit  cortois,  si  lî  aït^ 
Me  aait  nus  honi  où  tant  s'afit. 
Sa  parole  adcrt  Ci-siu-  port  W 
Et,  se  il  puct,  od  lui  l'ucort. 
Si  qu'il  ne  soit  dcsirclés, 
Ne  de  sou  cors  déshonores  ; 
Là  n'ara  jà  li  niés  lionor 
U  li  oncles  u  dcshonor. 

Androgëus  a  respondu  : 
Que  a  li  rois  mes  sire  eu  ? 
Tost  a  son  corage  mué  ; 
iTa  mie  encor  lonc  tans  passe 
Qu'il  me  voloit  escitUcr 
Et  de  lot  son  paîs  cacliier, 
Et  me  maneçoit  h  ocire; 
Mult  i  tost  a  tempéré  s'ire. 
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•  Quant  liuein  maine  trop  grant  6ert<  W 
S'estorae  l'on  en  crueltë 
Ne  fait  mie  sire  à  prisicr 
Qui  en  pais  se  fait  haut  et  fier, 
Quant  vient  en  giien-e  et  en  estor 
Si  semble  lièvre  de  péor. 
Quant  li  rois  vcnqut  tel  signor 
Comme  un  iort  cmperéw , 
Penser  ne  dii-e  ne  déiist 
Que  piir  lui  seul  vcncu  l'cust  : 
Jii  iiin-  soi  ne  se  coml>atist, 
Ne  jà  par  soi  sol  ncl  venquîst. 
Par  moi  et  par  ses  alti-es  Iionie» 
Qui  mainte  fois  navré  i  some» 
Ot  {.Jissil>elan  In  vicloi-c 
«ont  il  il  piii:*  «"  ti-'l  lîlo«!- 
Li  burau  et  li  i-hevalii-r 
Sont  (le  la  glore  par^îonicr;  ' 
Comme  cascuiis  miax,  1  rom[uiert 
El  miiis  i  valt  et  mius  î  fiert, 
Si  tloit-il  avoir  sa  partie 
Del  mius  (le  la  cevalcrie.  W 
Bien  doit  l'on  faire  al  roi  savoir 
Qu'il  ne  puct  pjis  grant  pris  avoir 


(a)  H*,  da  Roi ,  7S,  C«n(é.  eompagnan  ;  (  ptrtltor.  )  —Voir 
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Si  li  a  dit  mult  humlement  : 
César  venqu  as  et  conqiùs 
Cas»belan  et  son  pDïs; 
Biax  sire,  à  ta  mcrchi  vanra 
Et  des  Romains  son  fiu  tanra. 
Pi-en  son  treu  et  son  homage 

■  Et  Vi'Ctaigne  ait  son  héntage, 

•  Merci  en  aies,  lesse  ester;  C") 
Que  li  dois-tu  plus  demander 

Ne  mais  que  sol  tes  liom  deviègne 
£t  des  Hoinains  sa  terre  tiègne. 

■  Miex  vaut  à  signour  piété 

•  Plus  que  ne  fait  autre  bonté.  (*> 
César  avant  s'en  trespassa 
Sorde  oretle  fist,  sel  laia. 
Androgcus  vint,  sel  repiist, 
Desdaing  li  sainbla,  si  li  dist: 
Esta,  Césai-,  n'alcr  avant;  ' 
Bien  t'ai  rendu  ton  convenant 
Bretagne  ai  mis  en  ta  baillie. 
Avoir  eni  pues  la  signorie  ; 
Nule  altre  rien  ne  te  pramis 
N'altre  convenant  ne  te  fis, 

Ne  mais  que  tant  m' entremette 
Que  Bretaigne  te  liverroie. 
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Avoir  la  puèf ,  que  veus  tu  jdui? 
Jà  oe  place  Deu  de  I&  sut  ■ 
Que  mes  oncles ,  par  tel  endroit, 
Soit  en  prison  ^  ne  en  destroit. 
N'est  pas  légiers  à  cstre  ocis 
Tant  coin  jo  soie  sains  et  vis , 
Mes  oncles  est,  si  m'a  non. 
Quant  il  quiert  que  jo  li  aï 
Ses  liom  sui,  ne  li  put  falir, 
£t  se  tu  ne*  me  vels  olr 
Que  ce  ne  face  que  jo  dî 
De  toi  me  part,  si  te  dcsB. 
César  par  itant  s'iipaîa 
Et  ce  qu'il  quist  li  otroin  ; 
'  Puis  sunt  li  Breton  nnicnë 

■  Et  del  tertre  vis  dévalé. 

*  Cassibclan  fist  son  hommage 

■  A  Ccsarem  li  pi-ou ,  li  sage  :  W 
Les  ostages  ont  amenés  , 

Sis  ont  d'ambes  dcus  pars  tomes 

*  Que  il  tcnront  lor  convenant 

■  Issi  com  iront  devisant.  ^) 
Et  si  ont  le  tréu  nomé 

Et  li  Breton  l'ont  craanté, 
Xrob  mille  livres  cascun  an. 


'  Jà  m  plaite  i  Ditu  qui  €St         (a)  lb.daKoi, »»•■•■, Celb, 
là  kaml ,  qui  ttt  au   ciel.  — 
rUce,  (pUcet.)  [*)  ïf^doferi,»»»-*,Colb. 


ogie 


Dont  viot  avant  Cassibalan 
Et  r/snr,  8Î  B'entmsnmblîïrent f 
BoisiLTcnt  soi,  si  s'uronlèrent. 
Onques  ne  poi,  li9.'mt,  trover^ 
Ne  à  home  n'oï  coiitci- 
Qii'Engltrtere  ti't'u  rancli»it 
Dr  hî  c|iic  Ct^sitr  lu  t'onqitist. 
Qiiiint  In  ptirolc  Ai  (inre 
Et  la  coiiconlir  civantée, 
Casruns  ulu  à  sa  conti-éc. 
Si  tIéïKii'ti  celc  assuniblce. 
-  Ce  ilîcnt  gent,  et  hirii  puet  estre, 

*  Que  Cû.sar  i  fist  faire  Cestre 

*  Qtii  Esscccsire  est  appellée 

*  Pour  i-e  ijtie  sur  Eux  est  fondée.  (*) 
Ct'sav  tôt  l'iver  sojorna  , 

Quant  estes  vint ,  à  Home  ala. 

Par  amistié  et  par  cliiciié 

En  a  Andi-ogéus  mené 

Et  (le  In  tèrc  prist  ostages 

De  tos  lor  plus  genliiis  lïnages,     * 

*  De  son  tnni  que  il  Tauroit 

*  Et  si  com  avoir  le  devoit.  (*) 

Oissibelan  sept  ans  vesqui 
uis  que  César  s'en  fu  parti; 


(t)  Ut.  Ja  R«I,  nit  •■  •',  Col^ 


Puis  que 
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Tr^  rendant  vesqui  lept  ani, 
Ne  m  s'ot  feine  ne  enfana; 
A  Eurïc  h  il  fiua 
A  l'en  le  cors  enseveli. 
Tenuacio  Ae  Cnmouaillc 
Ot  après  lui  le  raine  en  baille. 
Son  niés  eatoit,  si  l'en  sain 
Et  frère  ORtoit  Androgéî. 
L'onor  avint ,  après  sa  fin, 
A  son  aisné  fil  Guibelin 
Clievaliers  proiis  et  cortois  home. 
Chevalier  l'avoil  fait  à  Rome 
Augustus  Ccsar  l'emperère. 
■En. son  tans  fu  nés  li  salvère,W 
Fils  Dex  Jliésu ,  qui  «lel  ciel  vint, 
Dex  ert,  mais  por  nous  hom  devînt 
Et  por  nostre  rédemption 
En  la  rrois  sofri  passion. 

■  An  Brctaigne  avoit  un  devin  _ 

■  Que  l'an  apeloît  Thelesin  :  ' 


(a)  Ml.  dD  Roi ,  71 ,  CanfiA.  tkologie  île»  nrnMt>  (Hu  llfyih»- 

Notre  m».  porl«(t  :  '"W  <""*  «''«  "»/  '*•  Xrifitk 

En  wn  non  fli  nrt  Ii  Mlrèrc.  .                         ^          J.             ,,1. 
ttoeiimentt  ,  etc.  ,  ete. ,   k^m 

■  Thelcs  i  n.  —  C'mi  le  borde  an  ÂpptKdlxeaittaMiig  antieM 

Taliesin  que  Wnce  iléslRoe  lei.  paiiuM    and  fxlraets.   lood. , 

Sa poétlesont  été puh1i6;s dans  1809,  in-8  ) ,  a  troitutlquelqnei- 

le  recueil  inllrûie  ;  rfce  Mfx-y  nns  i*e»  oiiTraffeA  de  Taliain  . 

rUm  Jrehaiologrof  If'a/et,ttc.,  dent  il  Mt  remonter  l'extïtenre 

3  vol.  1n-8*,   Loiid. ,  1801-7.  an  vi*  Mède.  —  r»nii  notre  In- 

—  H,  Ed.  Davlci ,  ilani  m  Wf'  troduetinn ,  partie  3 1   $.  iv  , 
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Por  bon  prophète  estoit  tenus 

Et  mult  estoit  de  toz  créuz. 

A  une  fcste  qu'il  feîsoient 

Où  li  Breton  ensemble  estoient, 

Li  pria  li  rois  et  requist 

Qu'aucune  chose  li  tléist 

Del  tans  qui  venoït  en  avant. 

Et  cil  piirla,  se  dist  îtant: 

Home,  ne  soiez  en  tristor, 

Ataiidu  avons  cliascun  jor. 

En  terre  est  dc\  ciel  descenduz 

Cil  qui  a  este  atunduz, 

Qui  salvci-  nos  doit,  Jésus  Crist. 

1^1  pi-opliétîe  que  cil  (Mst 

Fu  aniiv  IWtoiis  ri-conWe, 

J)^  lintir  lini!)  ne  Tu  ubliiie. 

Il  ut  ilist  voir,  ]>ii»  ne  niant! , 

A  ccl  tans  Jéstrs  Crist  niisquj; 

Breton  plus  tost  por  ce  créirent 

Quant  de  Crist  prescliicr  oîrent.  (*) 

Kimbelins  fu  mult  lionoi-és 

Et  des  Romains  fu  mult  privés  ; 

Les  Romains  rctolir  péust , 

Lor  tréu  demandé  ne  fnst 

Et  neporquant  tôt  lor  randoit, 


MM»  a*ons  donne  une  pièce  de 
M  poète.  Intitulée  :  The  Paci- 
fletUloH  9f  Uui. 
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Que  nule  rien  d'î  retenoit. 
Cist  ot  deus  fils  Winder  l'aisn^ 
Et  Aviragum  le  puisné. 
Dix  ans  fu  rois  et  puis  fîiut 
£t  Winder  son  fîl  corona. 
Ql  fu  chevalier  mervillos 
Mais  tnult  fu  fiers  et  orgîlloa. 
De  l'amor  as  Romains  n'ot  cure 
Ne  ne  lor  valt  tenir  droiture, 
De  Bretaigne  les  desaisi 
Et  le  tréu  lor  en  toli. 
Ne  valt  de  riens  h  als  entendre, 
Ne  ne  lor  valt  lor  tr^u  rendre. 
C'Jnudiiis  mult  se  destlaîgna,  ' 
Empcrèru  crt,  sou  cicf  jum 


■  I.cihlUQrl«MMnt  pettd'ac- 
mhI  «ur  cette  niiéditlon  de 
aandiui  en  Bretigne.  —  Tacite 
n'en  parle  pai;  Suétone  dit  seu- 
lement qu'il  Mumît  une  partie 
de  rilc  :  a  sine  ullo  prxlio  mit 
snnsjine  inlrn  pauriMimos  dies 
parte  Insulz  In  deditionem  re- 
ecptl.  u  {Cliiuiii  yita,  cnp.  17.) 
—  Quant  Si  Eutrope  ,  Il  dit 
qu'ajant  vaincu  lei  Bretons', 
Claudlas  Ht  un  grand  triomphe. 
(Brwirir.  ,  lili.  vu,  c.  8.  )  — 
Kennius  donne  de  plus  longs 
détails ,  mais  qui  ne  font  soup- 
çonner aucun  lies  (tTéncmcns 
qui  sont  rapportés  dan»  notre 
poèintf  ,    eKcepti!  le  rcTua    ic 


payer  le  tribut  iMpo(4  par  Ce- 

«ar  ;  voici  ses  paroles  :  ■  Se- 
cnadus  post  hnnc  { Oeurem  ) 
Claudiui  imperatorvenlt,et  in 
Brilannia  Impcravlt  xt  et  viu 
anao«,postadTeDtuniClul9tl,M 
stragemetbcllumrccil  magnum , 
non  ahsquc  detriraculo  mili- 
tum  ,  Juveuumquc  luorum  ; 
tamen  victor  fuit  in  BritanDll 
et  poslci  cum  Chiulis  perresil 
ad  Orcadcs  insulas  et  sulijecit 
sibi  ,  et  rccit  eas  tributarias  : 
l'a  feitiport  illiut  quirvit  âari 
etnsam  Romanis  à  BrilaniUd, 
ted  Briinanieis  imperatorihus 
rtdiiwn  M/.  ■(Nennliu,  capui 
lî.) 
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Que  le  iréu  restoërrott 
Et  Windcp  iléBirilcroit. 
Pnr  commun  coiimI  dcl  s^nii 
A  tant  rcvult'ic  et  esré  , 
()«l  mult  gpoiit  gi'iU  qu'il  ommbla 
Qu'en  EhjîIkIoi-c  inPr  |)aaiia. 
Port  et  It-n-ti  prist  à  Porcestre 
Puis  fu  tes  joi-s  n'i  volsïst  entre; 
Poirenlii!  vrt  (lr>ni;  ntâ  nninée 
Maïs  el  iii  im'm  arssc  et  g«sté«.  ' 
I/em|K'ivi-ft  II  Poret'stm  nssise , 
N'i'ii  tonicni  si  l'iu-îi  |iiiftc; 
Pièit'  f ist  et  mortier  almiiv , 
Dt^vant  la  porte  fist  imir  Inire 
Que  Iiom  (Icfors  n'i  puisse  entrer, 
Ne  lioni  <l(MleiiH  n'eu  puet  torncr; 
Ainsi  ieft  <piii1a  almner, 
Weni  poolt  alli-cmeiit  gi-éver. 
Mais  Windor  les  a  socorus 
Qui  i  vint  à  vint  mil  escua ,  ("' 
Ensambte  lui  Arivarçus. 
Nel  pot  pas  sofrir  Claudius, 
Od  le  plus  des  siens  trait  as  nés, 
Mult  en  a  poi  el  camp  remès, 
Et  nequedcnt  sovent  pognoient 


•Porccïtre,   Ponhtsiir  ,         {«)  Qui  »ini*  plaide  mil  wcn». 
*i1U|[e  du  comté  dt  Mamp.  i  tM..doRol,7S.C«if*0 

4  nilllet  nord  de  l-orlMiiouth.  Il  r  vint  avtc  pliu  dt  mtlU 
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Et  mult  sovent  l'entrabatoient. 
Claudius  ot  od  lui  Homoa,  ■ 
Son  Tonsillier  et  ion  baroit; 
En  lui  ert  tote  sa  fiance 
CiUi'  mult  CHtoit  de  grant  vaillance. 
Cil  n  vi^u  Wiiider  combnti'c, 
RoinninB  férir,  Romains  abutre, 
Ses  conrois  tenir  siigcincnt 
Et  tenir  ordcniMïincnt. 
Bien  vit  que  tant  roin  il  vivroit 
Bretagne  prise  ne  sci-oit. 
Por)>ansa  soî  h  maint  endroit 
Comment  oeire  le  poroit  : 
Un  des  Brotons  a  mort  trové, 
PriviHÎinent  Tu  désnnnc 
Des  armes  as  Bi-etons  s'arma, 
Od  les  Bi-etons  s'enti-cmella, 
Ensiimble  od  les  Bi-etons  estoit, 
Ensamble  od  les  Bretons  pognoit,  * 
Ensamble  od  les  Bretons  aloit, 
Ensamble  od  les  Bretons  parloit  : 
Tos  les  decevoit  l'arméure 


Atvaliêri  ou  avec  vingt  mille      de  Claude ,  pour  4m  qturcUa 
ekavUerM portant  boucliers.—      domestiques,  «idtn  l'ei 


Eicni,  bouclier.  à  marcher  contre  1m  réfolUs. 

'  n nmon.  —  Fcul-<tK ,  dan*  ( j.  Unitnrd ,  lliil. â'ÀMgletrrre, 

«et  Haraon ,  dont  II»  hijturienii  trail.  par  M.  4c  Ri»u)onx.  Parli , 

■e  parlent    pas,    faut-ll    voir  lg33,  iD-a\  t.  1",  p.U.) 

Birie,  dief  bretoD,  qui,  (al-  •  Po{[noit,  frappail, corn- 

*anl  J.  Lingard ,  retiré  auprta  battait;  { pngnare.  ) 
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Et  il  savoit  lor  pariëure, 
Car  à  Rome,  entre  les  ostagea, 
Avoit  npri»  pluisora  langages. 
Hamon  savoit  breton  parler 
Et  pluisors  (les  Bretons  nomer 
Tant  a  nié  Hain  traversant  ' 
Et  tant  arritre,  et  tant  avant, 
.   Al  roi  Windcr  s'est  ocostés 
Et  jostelui  fuies  à  les; 
A  un  trcstor  cjne  li  roîs  fist  ' 
Hamon  trait  l'cspée  et  l'ocist, 
•  Déricrs  un  autre  se  muça  '") 
Et  à  sii  gent  s'en  repaira. 

*  Arivargns  qui  aparçut  (*' 
Que  li  rois  mors  n  tère  jut , 
Ce  fu  li  premiers  qu'il  trova, 
Mais  miilt  petit  s'i  arcstn; 
.  N'pstolt  inic  lius  ilc  remainHre, 
Ne  tans  <Ic  plorer  ne  de  plaindre  : 
I/arméure  et  la  connîssance  * 


•  Biin,  ibrëWition  du  nom  mais   par   lei  aulillalrc*   fer- 

propre  de  HflBioB.  mninsi  11  m  nommait  Tofiilu- 

'  Trestor    détour  >""*  «ul»»''*  Llngard,  Blitoîn 

w,n.d.H;i,7™".,c»ib,  i'"si-,<  •■'■r'>- 

Hotrcmii.  ctcelu[duRoi,73,  (l]Hi  du  Rol,73,Caii(é. 

CMBé,  pflrt;ilcnt  :  Nutre  ms.  portail  : 

Triei  n  Irie*  illw  w  nm^ .  ArlTarjw  !'««  aparvot. 

Daiu  l'expédition  de  Claude , 

un  chef  brelon  fut  lui  eu  effet ,  »  Varmurt  et  ht  maniirei. 
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A  pris  del  roi ,  sant  demorance. 
Privé^mcnt  s'en  est  armés 
Et  est  sor  le  ceval  montés. 
Dont  véissiës  clievalier  joindre, 
Sovent  férir,  et  sovent  poindre, 
Et  l'cnsagne  royal  crier 
Et  les  Bretons  amone^ter; 
Nus  hom  connaîstre  iie  péust 
Que  ce  Winder  li  rois  ne  Tust. 
Li  Romain  erent  en  esfroi 
'  N'osent  utendre  son  conroi  ;  M 
En  (Icus  moitiés  les  fist  partir 
Ne  se  poi-ent  entretenir: 
Une  partie  as  nés  torna, 
Et  com  ains  pot  enti-er  entra. 


Claudîus  est  od  els  tornés 
Et  à  cels  est  entrés  es  nés ,  * 
Au  bois  torna  l'altre  partie 
Qui  ne  pot  tomer  à  navic. 
Ensamble  cels  Hamon  fui 
Et  Arivargus  le  sivî. 
Dit  li  fu,  et  il  le  quîdoit, 
Que  Claudius  là  s'an  aloit; 
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Tant  ont  et  bos  et  plain  tenu 
Qu'à  un  port  sunt  as  n4!s  venu. 
Del  ceval  Hamous  dcscendoit, 
En  une  nef  entror  voloit. 
Que  marocant  iloc  avoîent 
Qui  al  marcié  venu  estoient. 

•  Arivai^iis  l'a  coiiséii ,  '"' 
Li  a  sevré  le  cicf  del  bu. 
Por  Hanion  qui  aloc  mot-ut» 
l.à  fu  ocis  et  aloc  jut , 

Vu  puis  et  est  par  la  contrée 
I^  vile  Ilanstone  apclée 
■  C'ost  à  (lire,  ce  m'est  avis, 

•  \m  ville  ou  Ilani  estoit  ocis.  (*) 
Eiisi  vienent  sornom  sovent 
Por  luult  i>o  de  coniniencement, 
Et  por  mult  petit  d'aventure 
Vient  un  sornom  qui  longes  dure. 
Arivargus  ot  Hanioii  mort. 

Le  cors  laia  gisant  el  port. 
En  denjantre  que  ce  avint 


(a)  tu.  du  Roi  (  T»iï  *■  ■'  1  Colb.  de  mer  ,  daiiï  1c  comté  de  ilee- 

Kotre  DIS.  portait  :  kingham ,  et  uiiu  rlflire  de  m 

Arivargiu  qui  l'i  luhi,  nom  ;  OU  bIcD  ciKorc  Soulhamp- 

jtrii-argni  ta  siin-i  cl  lui  a  ton,  ville  du  comté  de  llamp, 

eoupi! /a  léte.  —  Ku  ,  balle  du  tltué  entra    deux  rWlërei ,  la 

corps hHmaia,tn>He;(hustam.)  Itchln  et  la  Test ,  qui  Kjvttent 


:,  UaBiptoH  ,  port      tliamptun. 
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Et  Oaudhis  k  tère  vint, 

Totei  ses  né»  t'a  asambl^ 

A  Porcestre  sunt  retoraëes , 

Les  murs  a  frais  et  clëpeciës 

Et  tos  les  lioms  escillics , 

Ai-sse  et  destruite  a  la  cite  :  (•) 

Aine  puis  ne  fu  en  sa  bonté,   ■ 

Ne  el  pris,  ne  cii  la  valor 

Que  ele  fu  tlusqu'à  cel  jor. 

Quant  il  ot  abatu  Porcestre 

A  qunnqu'il  pot  vint  h  Guincestre ,  ' 

Ai'ivargum  assist  dedens 

Et  tos  le  mius  de  ses  pnrens. 

Engins  fist  fitii-e  et  liait  di-echier 

Al  mur  quasser  et  dépecliier  ; 

Arivai-gus  en  ot  pésunce, 

Si  H  sainbla  ^i-ant  avilance 

Qu'isi  cstoit  cnvlos  tenus , 

l>e  la  cité  est  fors  issus, 

En  conroi  mîst  ses  chevaliers 

Et  de  cleus  pars  inist  ses  nrcbiers. 

Li  geuilc  fu  cnsamble  arière,C*) 

Mult  bien  armée  à  sa  manière. 

3k  estoicnt  à  l'asambler 

Et  al  lancier  et  al  jeter. 


{■)  El  deurolte  fti  ]■  oit*.  (t)  La  ihrttelta  n „ „ 

<IIi.dDKai,7tlt>'>-,Co)b.  )  (Ui.daAol.JSIti-i'iColb.) 

'  Cuinctitre,  Ifmehttter,  Uqnl«iefkiBB«mhto«rl«». 

lille  du  Batupshlre.  (  hi.  d>  rxn.,  m ,  b..l.  i 
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Quant  li  aage  home  et  li  viellait 

Se  sont  tome  à  une  part. 

La  perte  crémoient  des  lor 

Si  requîsent  Temperéor 

Por  demander  que  il  feroit, 

Se  pais  ou  bataille  volroit. 

Et  il  respondi  bonement 

Que  de  bataille  n'a  talent  f 

Ains  vclt  la  pais  et  velt  l'amor 

Ne  mais  que  Borne  en  ait  l'onor; 

De  nul  allre  gaaing  n'a  cure,  W 

Mais  que  Rome  éust  sa  droiture. 

Arivai^us  honorera, 

Une  fille  a  qu'il  li  donra 

Se  II  velt  SCS  liom  devenir 

Et  de  Rome  son  fîu  tenir. 

Arivargus  l'a  ci'éantë. 

Si  se  sunt  cntr'aus  acordé , 

En  Guincestre  se  lierbei-gîèrent, 

Ami  furent,  si  s'acointièrent. 

D'iloc  se  sunt  aparillië 

Cil  qui  sunt  à  Rome  envoie 

Por  Génui  faire  amener  (^) 

Que  Claudius  devoit  doner 


(a)ItonDl>llregtlMiiig  n'acni*, 
Pon  lanl  que  Rom«  *i(  u 
ilToilare. 
(Hi.  duBal,n,Uin(4.) 
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'  A  Arivargum  por  taire  pais 

•  Que  guerre  n'i  ait  entr'ax  mais.  W 
Eotpetant  conquist  Orquenie 

Par  Arivargus,  par  s*aîe. 

Et  altres  illes  environ 

Que  je  ne  sai  comment  ont  non 

•  A  mis  a  son  commandement ,  s,Sa 
■  Desfense  n'i  valut  noient.  <»' 

Li  messagier  lor  voie  tînclrent, 
Et  à  l'entrant  d'esté  revindrent 
Si  amenèrent  Genuis 
Gente  de  cors,  belle  de  vis. 
A  la  pucèle  marier 
Et  k  lor  convenant  fermer 

•  Furent  li  baron  de  la  terre.  W 
Entre  Gales  et  Englelerre 

SorSavine,  en  une  valëeW  5,„ 

Qui  mult  ert  rice  et  asasëe, 
Por  cel  plait  mètre  à  ramenbrance, 
^  Firent  al  leu  tele  honorance  .  ' 
Que  une  cite  i  fondèrent 
Et  Gloêcestre  l'apclèrcnt  : 
La  vile  por  ce  cest  non  a 
Que  Daudius  l'ëdefia. 


(a)  m.  du  Rai ,  kk  »■  ■■ ,  Colb.  (^)  Su 

(*)  M*,  du  Boi,  7»Iti'>',  Crib. 
(e)  H*,  lin  Aoi ,  73 ,  Ciiif4. 
Notre  mg.  portdt  ; 
Firent  li  btroii  Je  li  terre. 


(«•.derAr».,  171, ■..!.) 
Sor  SâUTeme  ea  aae  nU(. 
(  Hl  dn  Roi ,  7111  ^  •■ ,  Colb.  ) 
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Autre  (lient  altrc  at|uoiion 
Qui  aué»  bien  saiiiblu  ruiiwn  ; 
Do  Clauilius  Pu  eiigcHiiis 
Un  fils  iloc,  (îlois  fu  iiomës; 
Glois  fu  lie  Gloëcesti'e  sire 
Et  dus  <te  Guks,  ce  oï  dire. 
Force  que  Gtuis  fu  iloc  nés 
Et  sires  en  fu  i-enomés, 
Fu  Gloceslre  de  lui  dite 
Geste  aquoison  Iruis  jo  escrite. 
Gloêceslrc  c'est  cité  Gloi 
Oiiquos  plus  bel  dire  nel  soi. 
Quant  Génuis  fu  mariée 
A  ses  noces  fu  coronce , 
Après  les  noces  fu  la  some 
Que  Clauclius  ala  il  Rome. 


A  cel  terme ,  ce  truis  lisant  f 
Aloit  siiiut  Piere  préécant. 
A  Antiocc  avoit  esté ,  • 
Mis  i  avoit  crastieuté; 
A  Rome  ert  uovclment  venui 
Faisant  miracles  et  vertus. 
Quant  aies  en  fu  Claudius 
L'empire  tint  Arivyrgus  ' 


—Un  cherbre-      «uxRomaiu.BaiilaiMépoqM 
f,Ut1«  guerre     uolurgcnMe qModlaiwIlqnée 


ogie 


Mnlt  k  mamlle  m  praiu 
Et  it  mervelle  l'orgilla, 
Le  tnSu  ai  Roiiuii»  vëa 
Ne  d'oti  tenir  rien  ne  diign*. 
Li  Romain  k  anvis  perdoieat 
Ce  que  par  droit  tenir  soloieot; 
Tramis  i  ont  Vespasien 
O  chevalier  ne  sai  combien. 
Vaspasiens  se  mist  en  mer 
Et  à  Douvre  vall  arriver  ; 
Mais  li  rois  qui  sot  sa  venue 
Li  a  sa  tère  desfeodue 
£t  cil  a  fait  ses  voiles  tendre 
Qui  à  Dovre  ne  pot  port  prendre. 
Le  long  de  ta  mer  ont  siglé 
Et  le  pais  ont  acosté  ; 
*  A  Cotenoix  rivage  prist,  M 
Ne  trova  qui  ti  desfandist. 
A  Essecestre  vint  pognant, 
Entrer  i  valt  en  se  prendant}  (*) 
Mais  la  gent  en  estoit  garnie 
Et  il  l'a  sept  jors  asalie. 


Id.  Ce    fut  uns  le   rtgue  de  et  u  caDdnite  en    BratagM, 

Domitten,  dout  JuTeuladit:  lojrei   Suétone  ,    rilm    ^en» 

Oh«  luba,    inquit,    offà  tiani,  cep.  4. 

ebriqDetrinmphi;  (a)  JU  do  Hol ,  71,  Cuwtf. 

RCfcm  ilicpiem  apia ,  lai  ds  Kotre  ms.  port«l(  : 

lemone  briitOBo  A  toi  «»  Dfc  ritf.  priM. 

'  (i)  Entrer  i  nit  es  MoqweAut 

fwir  ce  qui  ref erde  Vetpulen  (  h.,  jn  Roi ,  7tis  i.  ■■ ,  cdb.  ) 


LIKOHANfl 

Oaquei  dedens  entrer  ne  pot; 
Arivargui  qui  tôt  le  sot , 
A  ses  chevaliers  et  à  s'ost 
Les  socorut,  ne  pot  plus  tost. 
Dès  le  matin ,  solel  levant , 
Dcsi  al  vesprc,  à  l'anuitant, 
Se  sont  si  entre  combatu 
Que  cil  ne  cist  ne  sont  venqu  « 
A  l'anuitant  sont  déscvré 
Mais  inult  fui-ent  las  et  navre.    ' 
A  lendeinîiin  quant  amni  furent 
Et  il  conibalre  se  redurent, 
I^  roîne  les  acorda 
Qui  mult  durement  s'en  pèna(*> 
He  ert  inult  bien  emparentëe. 
Car  des  nobles  Romains  ert  née. 
Por  l'onor  de  son  parenté 
Se  sont  ensamble  entracordé, 
Puis  establji'cnt,  pais  donèi-ent, 
Et  mult  dur-emcnt  s'entramèrent. 
Vaspasian  a  sojorné 
En  Bretaignc  dusqu'à  l'esté , 
Puis  est  à  Rome  repairiés, 
Et  tos  joians  et  tos  liaitiés} 
.*  Son  tréu  eiunena  od  soi 
■  Et  furent  boin  amî  andoi.  (') 


(»)  M»,  da  loi,  »ii  •■  •• ,  Mb. 
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Arivargus,  pui»  soo  vivant. 
Tint  ai  Romains  tor  convenant. 
Aine  puia  de  rien  ne  les  falsa, 
Ains  les  servi  et  essauça 
Por  l'amistië  de  la  roîne 
Qui  ert  née  de  lor  orine.  ' 
Marins  ses  fils  de  moillîer 
Ot  puis  le  raine  a  justichier  ; 
Cil  fu  de  mtilt  grant  supieace 
Et  de  mei'villosc  loqucnce. 
A  Rome  fu,  al  tans  son  père,(') 
Noris  od  les  parens  sa  mère 
Mult  se  fist  l'icement  servir 
Et  mult  se  sot  bel  contenir. 
£1  tans  que  Marins  raina 
Rodric  en  Escoce  anva  , 
Sires  estoit  et  rois  de  Sice ,  W 
Un  liom  forment  plains  de  malice 
Et  inult  amoit  gent  à  gastcr. 
Escoce  estoit  venus  robcr 
Et  mult  en  avoit  jà  gasté , 
Quant  Marins  qui  l'a  trovë. 
Qui  n'ot  cure  de  mal  voisin, 
I«  dcsconti  et  traist  à  fin. 


'  Orint,  origine;  ^ui  ett H^t  WttohtttdMKtiàyiUiÊHeê. 

Mommiiie.  (Mu.  du  Kal,n.Ciii|#i«ldi 
(«]  Ml.  de  Sle^enn. ,  T ,  f. ,  10.  Ste-GcnM. ,  T ,  f.  t  »■  > 

Kotre  m»,  portait  : 
A  Konw  fa  >l  lao*  hH)  ptrs. 


,  Sej-lkit. 
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Ll  ItOHAIIB 

Là  oît  il  ot  venqu  les  Pis 
Et  Rodric  mort  et  le  cief  pris, 
Fiat  une  grant  pïère  lever , 
Encor  ti  puct  loii  bien  trover. 
Por  sn  proëcc  dcmostrer 
Et  por  la  cosc  ramenbrcr 
En  la  pière  ot  une  escriture. 
Mon  ossiant,  qui  encor  dure. 
Qui  testemognc  l'aventure 
Et  conte  la  desconfiture 
Que  Marins  Rodcic  ocist 
Et  por  ce  \h  la  pière  niîst  : 
Encor,  l'ai  jo  oî  retraire, 
Si  tapèlc  l'en  Gestinaire.  (") 
Les  Pis  que  li  rois  ot  venqus 
Et  en  sa  tère  retenus, 
De  ('.jitcnois  lor  fist  lîvi'cr 
Une  grant  p»rtic  ù  poplcr 
Qui  cstoit  Iiiii5  en  gnstinc , 
Encor  i  inanoit  salvecine. 


(•)  Si  i'MpOt  on  Waninalre.  position  yen  knord-ourat  et  de 

(II(.dnRoi,7M«>'9',C«ll>.J  Ms  (iTKS  IncultM  :  «loca  enlm 

81  l'appelan  Viinti Taire.  Incjlta  et  quK  nou  facile  agri- 

(H>.  de  TAri. ,  ITI ,  B.-L.)  culturA  sublevarl  pouint  lHoreâ 

SiripptlcI'cntineatnuiK.  «ngii  seiitentrlaDalcs  vocant,  et  ~ 

(M»,  du  Roi,  13 ,  C.I1B*.)  fftsl-more-lnad  nlbU  aliud  e«t 

Ce  lieu  ett  altué  dans  le  comté  nobis  qurim  incultn  ad  oeea- 

de  Wtalmonland,  ainni  nommé,  iiini  regio.  <•  (  Cambden ,  Mritait- 

itiinnt  Cambdcn ,  k  cause  de  m  nia  ,  p.  OU.  ) 
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li  Pi  u  toot  ta  beHiergîë ,  ' 
Sioataréetgaagnië: 
De  fireUigne  feme  requisent 
Et  li  nrcton  lor  escondisent. 
Et  cil  en  Irlande  passèrent 
Et  de  lit  femes  amenèrent  ; 
Par  la  tère  <e  Iierf)ergièi"ent 
Tost  crurent  et  nionteplièrent. 
Marius  ré(;nit  longcment 
£t  après  son  definement 
Raina  Coil  qui  fu  ses  fils, 
Od  les  Romains  fu  cil  norii. 
Il  fut  mult  bien  de  lor  consel 
Et  il  le  trovèrent  feel  ;  * 
T^s  lois  romaines  ot  aprises 
Et  sens  et  ors  de  plusors  guises; 
U  se  contint  mutt  noblement 
Et  servis  fu  iiiult  ricemcnt. 

Après  Coîl  fu  ses  fils  rois,  ' 
Liices  ot  non»  mult  fu  cortois. 
Luces  fu  de  gmnt  lionestë, 
Par  lui  reçut  crestientc 
Engletère  premièrement; 
Si  vous  dirai  com  fuitement 


FM.  1  Ici  finit  le  pnmifr  Utra  de 

Otaltray  de  Hontinanth ,  ddlt> 
«i ,  fidiU i  { adelU.  )     de  J.  Btdiiu,  in-t*,  IMM. 
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Parier  oî  de  Jhésu  Crist 
£t  des  miracles  que  il  fist , 
Et  des  signes  que  il  faisoit 
Qui  le  puepic  convei-tissoît. 

•  A  Elcutèrc  anvéa  (") 
Qui  ert  pape ,  si  li  manda 
Envoiast  lui  qui  1'  baptisuitt 
Et  qui  la  loi  li  ensagnast. 
Quant  ce  oT  li  apostoi-es, 

A  Ucu  randi  grasses  et  glorcs, 

Al  i-oi  envoia  Diuvau 

Et  un  nUm  mnipiigiiMii  Miitan  ;  W 

.\ndoi  finriit  dcir  nici-villos 

Et  i-v(:s(]ues  i%ligios. 

Al  roi  vinrent,  sel  buptisièreot 

Et  la  loi  Ucu  li  cnsjiignij-rent 

Kprès  le  i-oi  fu  sa  maisnie 

Et  sa  gcnt  totc  baptisic. 

•  O*  que  li  rais  feisoît,  fcisoient 

■  Et  l'essample  le  roi  suivoîent  W 
,  Li  dui  evcsquc  préecoicnt 
Et  par  les  contrées  aloient. 


A  Leactrt  tmou.  (M*,  du  Roi ,  nti  *■  ■■ ,  Colb.) 

A  AT^unit^r  envoii , 

L'apoMoin,  il  II  mindi.  (')  "■'  <ii  Koi,  73,C»ngé. 

{M«.  de  I'Am.,  I7r , B.-L,)  Notre  «a.  porUll  r 

A  Silnl-Eathèrc  en*ari ,  Que  lïiioidi  roit,  bluinil ,    ' 

L'tpoaloilp,  li  li  nnndà.  El  rnumplc  If  roi  dUoioU. 
(M*.  (Id  Roi,  TSit  *■  3-,  Colb.; 
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Par  le  roi  et  par  les  otroist 
Si  cotn  il  ert  costume  et  lois, 
Firent  estabtir  envesquïei 
Et  desor  ce  arcevesquies. 
Les,eDvesquies  ont  compassée* 
Et  les  parosces  devîsëes  ; 
Les  temples  où  li  Deu  cstoîent. 
Que  li  home  païen  croient 
Ont  saintefivs  et  mondés  ■ 
Et  à  Beu  servir  consucrés. 

'  Les  lit's,  les  rentus,  les  maisons 
Et  les  (illiTs  posscsions 

'  Qu«  <<il  ik  lui*  oî'g  releiioient  * 
Qui  es  temples  servir  soloienl, 
A  li  rois  trestos  otroiég 
As  esvcsques  et  as  dcrgiés. 
Quant  Di-ctaigne  fu  convertie 
Et  li  loi  Deu  bien  rccoiltie  , 
lÀ  rois  Luccs  se  fist  mult  lié 
Qui  vit  le  pueple  baptisié  ' 


'  Omt  purifié. 

•  Oti ,  gré,  i-olûHiï,  ehoix. 

*  Li  tradition  qui  r«ltr«ni<in- 
ter  à  Lnclua  le  roiiimcDcemcut 
du  Christian Isiiie  rnVrclaKneMt 
tréi  probnble  ;  les  tifutoignagei 
Uttoriquca  sont  d'occord  sur 
M  point  «rec  elle.  Nous  clte- 
roas  ici  les  parolej  d'un  dct 
écrivain»  les  dioIds  cn!dules  des 


temps  inodentM.  ■  Aprèt  sialr 

>  relranchiidurfclideNeuilu* 

•  et  île  ses  eonfrèm  toutes  Im 
'  clrcoiiitances  qui    panlssmt 

•  peu  probables,  ndltLInganl, 
Hiiloire  d',4ngtettrrt  ,  tome 
I" ,  »  il  est  permis  de  erolTe 
■  que  l'autorité  conKnJe  par 
«  l'empereur  Claude  i  Logldu- 

>  niisfuttransmiseàufamillei 
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Et  Rtornë  al  Deu  service;  53lo 

As  Yglises  dona  francise 

Et  de  ses  tères  les  fîeua 

Et  grant  maisoie  lor  dona. 

Volenters  daineDeu  servi, 

Em  pais  niiua,  etn  puis  fîoi, 

Li  cors  à  Gloccestre  jut. 

Cent  cinquimte  ans  et  sis  vesqut  (*' 

Puis  que  Dex  incarnation 

Prist  por  nostre  rëilemptïon. 

Al  terme  de  son  nioriant  '  53ya 

N'ot  li  rois  eu  nul  enf:int, 

Ne  pi-ocain  de  sa  parente 

Qui  tenir  déust  l'ireté. 

'  Quant  as  Romains  vint  à  savcnr  f*) 
Que  mors  cstoit  li  rois  saiis  oir , 


■  qaeLnciaj , 

■  l'un  de  MS  premier»  tiescen- 

■  dans,  connai.oiait  l"'>an(tNe; 

■  qu'il  entoya  i  Rome  F«);*n  et 
•■  DcTTiD  ,    pour  M    faire  im- 

■  truire  plun  pjrfnilemeiit  dans 

■  la  lui  cb<-^tienDe  ;  et  que  ces 

■  envoyés,  ayant  reçu  leitonlrei 

■  sacrés   du    pape   ËTarisIe  on 

■  Éleulhtre ,  accrurent, 


•  par  leur*  prédicatlona  IVdliat 
«  bretonne  aur  le  mmlèle   de* 
■  étfli!>ea  continentales.  ■•  (Page 
7S,  trad.  de  H.  de  Roujonx.  ) 
(d)  Cent  clnqDanle   ini   «l   on 


i  lie 


(Ma.  de  l'An.  ,171,1 
Cani  cinquante  an*  «t 


i-L) 


(Ml.  duRoi,1ïia>-i-,Colb.] 
■  Horiant ,  mon. 
(*)  Wi.  dn  Roi ,  nw  *•  *■ ,  Colb. 
Notre  ma.  porialt:    . 
QaantuBretona 
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Deux  t^oni  aparillèrent 
Ed  Bretagne  les  envolèrent , 
Et  un,  lor  sënator,  Sever 
Por  ta  terre  à  lor  oês  garder. 
Sever  vint  h  deux  légions, 
Mais  tnult  trova  Bretons  fêtons, 
£t  nequedent  tant  guerroia 
Et  tant  pramist  et  tant  dona 
Que  partie  à  tui  en  sosmist 
Par  qui  des  altres  mult  conqutst. 
Li  nitrc  qui  s'en  ctes«laignoient 
Ottrc  te  Hombre  s'en  atoient , 
Et  Sever  tant  les  encatça 
Que  en  Ecoce  les  caça  ; 
Et  cit  ont  fait  lor  avoë 
De  Fulgene  un  vassal  prové. 
As  Pis  se  sont  acompaguié 
Si  se  sutit  ensnmble  nloié , 
Puis  firent  maiute  envasion 
Et  à  vcue  et  à  larron  ' 
Vers  Ecoce,  en  une  contrée 
■  Qui  vialt  Déire  estrc  apelée,  W 


■  lU  firtHl  plusteun   inva-  injoard'hol    la    Iftttmortlmai 

tioiu ,  la  uiw  ouvertement  ,tet  et  le  Cumberlaitd.  —  Koo*  IIaom 

aulntpar  turprise.  Aam  Canibden  :  ■  Et  «d  occuuh 

(■)  Ml.  du  Roi ,  n ,  Cing<.  Lancaslreusis  WMtmorlaiidia  «t 

Notre  mi.  portait  :  Camberlundia  qun  omues  pro- 

QnlSncch  doit  cMre  appelé*.  viociK  in  primd  Saiontcl  Inpe- 

Deire,  Dcircestrc— Cett  riiinfaiitUZ)rrf«rMMrcgiK(«n< 
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Quant  Sever  estoit  eslongîës  * 
Et  à  Londres  ert  repairiës, 
Fiilgenes  qui  avoit  les  Pis, 
Et  les  Escoz,  et  tes  fuit», 
Prisent  grans  proies  et  prisons' 
Dont  il  orent  grans  raançons. 
Quant  Sever  en  oï  prier 
Et  il  les  espérait  trover. 
En  Escocc  estoïcnt  fui 
Et  en  pluisors  lius  départi; 
Ce  faisoit  Fulgônes  sovent , 
Et  ce  (Itifa  tant  longcment 
Que  Sever  fist  faire  un  fossé 
De!  travers  del  pais,  del  lé.  ^ 


r.  "  P.  as8.— Voir  aussi 
IJiyyd  Britan.  Deicripl.  Com- 
muHlmr. ,  p.  37. 

■  Etlon^iës,  éloignai. 

•  rulgènei  ,  qui  m-ail  let 
Fîctei,  tu  Scots  tl  Us  iront- 
fagti  ,  fil  un  grand  biitia  « 
ieaueoup  de  pritonniers. 

'  Au  Iraxtn  du  pays  ,  loul  le 
long.  —  Nous  liMus  dans  iEI. 
Spart. ,  c*p.  IS  :  •  Britanniara 
(  quod  maximum  cjux  Imprril 
decus  c»t  )  nitiro  pcr  transicr- 
sam  iDSulam  «luclo,  utrimque 
ad  flncm  Oceani  munivit.  ■  — 
Le  mime  auteur,  à  propos  de 
l'empereur  Adrirn, dit:»  ....  lu 
ijuA  (Britannil)  multa  correxit, 
niuruRiquc  par  octuginM  mlllla 
passuum  primusduxit.  u(C.  II, 


Hiilor.  AugmsI.  Seripl«rts  ttx, 
Blponl.,  1787,  In-a,  1. 1.)  —  On  lit 
dnnsNennlua,  e*f.  10  :■  Tertlui 
fuit  SevcTUs  qui  traniifretaTlt  ad 
BritanDos,  nbl  receptii  provio- 
cias,  ul  ab  Incnriiane  barlMricl 
facrrct  tutiorct ,  marum  et  ag- 
gcrom  ûmariuMiucad  marcper 
lalitudinem  BritannlK,  M  est , 
pcr  cxxxn  millia  passuum  de- 
duxil.et  vocal  ur  hriuonlcoscr- 
■none  Canal,  per  cxxiii  mlUU- 
ria  passas  ,  id  est  1  Pen(;aau) 
quge villa scuticù  Cfoail.angWok 
veroPencffumdicitur,  usqucad 
ostium  fluminis  Clittk  et  Catf 
peiitaloch  quu  uiurus  illc  flnitur 
rustjco  oi>ere.  Svvcrus  illc  prc- 
dictuscoiutruxit ,  sed  nlhil  pro- 
ruil.  <. 
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Sor  le  ioué  fist  un  palis 
Hait  et  espès  et  bien  joiotis 
De  l'une  mer  à  l'altre  mer, 
For  sa  tère  clore  et  garder. 
Ses  anemis  a  tos  foivlos 
N'i  ot,  puis  de  loue  tans,  si  os 
Qui  le  palis  osast  passer, 
Ne  por  tolir,  ne  por  embler. 
Quant  li  tère  fu  si  bien  dote 
Que  Fulgenes  entrer  n'i  ose, 
Mais  il  après ,  as'  Pis  pat4a 
Et  tant  lor  pramist  et  pria 
Que  grant  navie  en  amena 
Et  en  Engletère  ariva. 
A  Euroîc  vint,  si  l'asist 
Et  la  tère  environ  conquist; 
Dont  manda  ses  apartenans 
-  Qu'il  ot  el  pais  bien  puissans.  (*) 
Cil  et  maint  attre  por  s'amor 
Sont  parti  de  l'empercor, 
Et  si  se  sont  tôt  à  lui  pris 
Et  il  lor  a  assés  pramis. 
Sever  prist  ses  altres  Bretons 
Si  assambla  ses  légions, 
Si  ata  Euroîc  i-escotre 
Et  cels  de  la  cité  solcore}  W 


ogie 
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IIh4  «■  Witr. 


Et  Fulgenes  se  i^est  ai-mët 
A  cels  del  siège  Bunt  mellés, 

•  Forment  se  sont  antranvaî  5(6« 

•  Et  qui  mialz  pot ,  mialz  î  féri.  W 
îjk  bataille  fu  bien  fénie , 
Mainte  ame  i  ot  de  cors  issue; 
Fulgenes  à  mort  navrés  fu 

"N'a  mie  puis  longes  vesqu. 

Sever  refit  iloc  oeis 

Et  graiit  masse  de  ses  amia. 

Mais  par  la  pi'oière  as  Konutms» 

Dont  mult  iot  de  ses  proçains, 

Fu  (ledeiis  Euroïc  portés  S^jo 

Et  à  giimt  lioiior  entérés. 

Deux  fds  avoit ,  l'un  Basian 

Et  l'altre  apela  l'on  Jétan  : 

La  mère  Jétan  fu  Romaine, 

As  signoi-s  del  raine  pi-oçaine. 

Basian  d'une  Brète  ert  né, 

Et  midt  ert  bien  emparentës. 

Romain  ont  Gélan  amené, 

A  Boi  l'ont  eslit  et  levé; 

Et  Breton  Basian  ont  pris  S(8e 

Le  roiume  li  ont  pi-anûs. 

Cascuns  se  tint  à  son  parent 

Et  al  plus  proçuin  de  sa  gent  : 


(■]  M*,  do  Roi ,  73,  daté. 
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BjHniÎD  ont  anuS  lor  Romam  ■ 
Et  Breton  lor  Breton  proçaîn. 
Ensi  ot  por  l'eslection 
Entre  les  frères  grant  tençon  { 
Mais  Gétan  fu  liastéemeot 
Ocis,  ue  soi  com  faitement;  * 
Dont  fut  achiëvée  b  guerre 
Et  Bagian  concfuist  la  terre. 

En  Brctaigne  ert  un  baceler 
CliQmis  l'avons  oî  nommer.  * 
Mutt  ert  hartlis  et  emprenans 
Et  de  son  cors  forment  puissaos,' 
Eu  maint  besong  s'ert  assaiës; 
Mult  estoit  prous  et  mult  priûëa, 
Assés  estoit  de  bas  parage 
Et  mult  avmt  povre  érttage, 
Mats  mult  plus  bel  se  contenoit 
Que  sa  terre  ne  requerroit;  (■<) 


•  Falteneiit    ,    hturtute-  encore  :  HUtnin 4»  Catmmtitu , 

mtmt.  tmptnur  4i   la  CmiuU'Bre- 

■    *  Charais,  Carautiiu.—Y.,  '"S"*,  «te- .  «'«-.  prouvée  par 

■w  le  règne  de  col  «ïcuturieT ,  '«»  «««iH™.  P«'i»,  lïtO,  In-*'. 

ItOTBtM.wp.  Mi  Sh«ronTur-  (  Pw  M.  Genebrjer.) -D.nice 

ner      Historr    "/    Me  Angle-  dernier  Ujre  ,  pludenrs  poinu 

Aucamt ,  t.  i,  p.  •»;ainibdi)n,  de  l'blatoire  de  U  domluatlnB 

Mrilamnia,  p.  73}  Eutrop.  ,  I.  nrawineenBretagnetoBlécUir- 

ii,c«p.  13;  J.  Lkngird,  Hîit,  ^^■ 

4'AHgltitrft ,  t.    1,    tr*d.  de  («]  Qaa  h  ranti  ni  mpierroit. 

tl.de  aoujoux,  p.70.  — Vojcs  (ll*.dnKoi,n,Cuc4.) 
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Bien  tavoit  sofiir  un  grant  fts 

Et  mius  amoit  guerre  que  pèa. 

A  cel  tans,  aloieiit  par  mer 

Les  unes  gens  altres  rober; 

N'osoit  nus  lioms  maindre  as  rivages 

Por  ullages  et  por  ëvages.  (■) 

Ne  soi  que  Cliarais  ot  pens^. 

Mais  à  Rome  dist  al  sénë 

Que  de  la  mer  garde  prendroit, 

Se  il  lor  congié  en  avoit, 

Et  le  rivage  gardcroit 

Que  ullage  u'i  passeroït  . , 

Et  lor  trcu  toi  lor  donroit 

Que  uule  rien  n'ï  défalclroit. 

Li  Romain  lor  prou  eonvoitèrenl 

Et  ce  qu'il  quist  11  oti-oièi-ent , 

Bi'ics  et  cartrcs  lor  out  livre. 

Es  vous  d'iloc  Cliaruis  tunié 


Il  boni  oieindrt  te 


Pornl«gh«etporcw«(e». 
{M:  do  Roi ,  ÎB16  >■  >- ,  CoUi-) 
Por  nl«Eac9  cl  por  tTiign. 
(M*.daRoi,73,Cing<.) 
FertoRHt  n'osait  aller 


les  auteurs  du  Suppl.  mu  Glou.^ 
dtDacaagt,  cenot  veiil  dire: 
droit  perçu  en  mer  j  pMit-ttra 
cette  signiflcatlou  ne  lui  fut-elle 
donnée  que  d'tprèi  le  «en*  que 
nous  lui  trouvons  en  cci  deul 
vers.  M.  «le  Roquefort  l'a  ual 
explique  CD  disant  :  a-agutt, 
nation  adounéc  au  brlgindage 
I  la  piraterie  ,  et  qui  b 


fif>agt,parerainltdti pirates.—  tait  le»  côtes  de  la  Grande-Bre- 
miagea.clïaleùs.évaifea,  Ugne.  Einge»,  ïeut  dire  pi- 
enineUis<i«uUaw».— Suivant      nifM,  quellequcsoit  laoatlon. 
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Vtr  le>  tèm.sea  briea  tnoitra 
Et  vivement  se  porcaça, 

Hës  assambla  et  mariniers 
Et  prist  sei^ans  et  boni  archien^ 
Lies  désii-el-é),  tes  fuitis, 
Les  robéors,  et  tes  eskis,' 
Et  ccls  qui  tère  n'en  avoient 
Et  (le  l'altrui  vivre  voloient; 
Les  bacelerg  liardis  et  pros 
Et  les  ultages  manda  tos. 
Mult  ot  d'ornes  grant  compagnie^ 
Nés  et  noris  de  félonie. 
Quant  sa  flote  a  Garais  jostée 
Mainte  terre  n  avironéc , 
D'un  itie  en  altre  ala  passant 
Homes  prenant,  tèi-c  gastant; 
As  chevalier  et  as  vilains 
Et  as  lontains  et  as  proçains 
Toloit  quanque  toUr  pooit,  ■ 
Nule  mesure  n'ï  savoit. 
Se  )i  ullage  orent  mal  fait, 
Carais  fîst  pis  qui  rien  n'i  lait. 
Cil  qui  dut  la  gent  garangtlr 
N'i  lait  rien  qu'il  puice  tolir; 
Mal  lor  fist  qui  garder  les  dut 


•  B*kU  ,  «acbla  ,   exUé  ,-         >  Hprtntdt  tamtetfu'ilpmt- 
<  odtliu. } — Vuir  1«  Snppl.  an      voit  prendre. 
OInMÙr*  de  Dueangt. 

I.  ■} 
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Et  »B  maiBnie  twUs  crut. 

•  N'i  a  laron,  ne  robéor,  t*) 
N'i  n  félon,  ne  traïtor 
Qui  «vole  Caraii  olnr  voelle 

Se  ik  lui  vient,  que  iicl  i-ecoelle. 
Quant  plus  ot  geiit,  plu»  «'orgilla 
Et  i|uant  plus  pmt,  plus  covoita: 
Ciisliux  et  vile»  cseilloit 
El  tôt  pi-cnoit  et  tôt  gaatoit; 
Malt  t'stoit  de  graiit  pi-ésontie 
Et  inult  covoitoit  signoric. 
En  Brelaigne  as  Ri-ctons  piirloit 
Et  son  message  i  envooitî 
Mult  lor  prometoil  lai^t-ment 
Et  lop  (lisoit  prîvééinent  ■ 
Que  mal  conscl  et  fol  avoient 
Quant  il  de  lui  roi  ne  fitisoient, 

•  Car  il  cliaceroit  les  Romains 

•  Et  ses  osteroit  de  lor  main».  l*> 
A  conscl  r'a  as  Pis  parlé 

Qui  mult  ei-eut  del  roi  privé} 
Il  i  ot  des  pis  gi-îint  pleuté. 
Si  li  ont  cnsamble  afic 
Que  se  il  prant  al  roi  bataille 
11  li  feront  vainn-e  sans  faille, 
Et  el  camp  del  roi  pai-tiront 


^  '  Notre  m*,  portait  ! 

notre  ms.  iioitait  :  (^,  j, ccMtrai lei KmwIiu 

nu  (  Uron  M  roliJor.  Et  il  oMèrent  da  lor  nuiiu. 
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Et  detconfire  le  feront. 
Caraii  Btsùan  desfia 
'  Menaça  le,  se)  guerréR.  W 
Tant  se  sunt  enti-enmneâë 
Qu'à  combati'e  sunt  aprod^  : 
lii  il  il  miaus  se  combatoient 
Et  mix  jostoient  et  feiToient , 
l^t  Pi  qui  furent  traïtor 
Se  partirent  de  lor  signor; 
Li  rois  en  cels  plus  s'afioit 
Qu'en  tos  les  homes  t]u'il  avoit. 
Plus  s'i  créoit,  plus  s'i  fioit 
Et  phis  largement  lor  donoit, 
Et  il  l'ont  nu  besoing  gnerpi, 
Al  besong  voit  l'on  son  ami  ; 
Al  besong  lor  signor  guerpirent, 
Comme  traïtor  li  falîrent; 
Et  Garais  a  lo  roi  ocis 
Puis  a  tôt  le  pais  conquis. 
Les  Pis  en  Escoce  envoia 
Viles  et  tères  lor  dona, 
Dès  cet  tans  ont  li  Pis  este 
Tos  as  Escos  entremellé; 
-  Maint  mal  Hsent  puis  en  la  terre 
*  Et  comnicnchèrent  mainte  guerre.  (* 


<à)UÈ.âa  Roi, 73,  Cin|4.  HuiSfa  le  ,  «ri  fMfri*, 

Nom  BU.  porUit:  (*]Ht.daKol,n»>-i-,Oelk 
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Dès  que  cil  de  Rome  ont  oî 
Comnteat  Carrais  avoit  servi  *,        ' 
Tramîs  i  ont  trois  logions 
Et  (teus  de  lor  inillm-s  barons. 
Alice,  li  uns  Tu  mull  savons 
Et  miilt  rortnisct  iiiiilt  vnilluns, 
IJvius  Giilis  uc)  lui  fui,  <") 
Bon  chevalier  furent  amiui. 
0(1  Cnrim  su  sont  cornbntu 
Si  l'ont  (Icsconfi  et  vcnqu  : 
Ocis  fil  et  l>i(*n  grant  partie 
De  cels  c|ui  fuient  en  s'uïc, 
Qni  os  Konutins  oi-ent  vcu 
Et  le  consel  Garais  créu, 
Li  Breton  s'en  vakircnt  desfendre 
Qui  ne  voloicnt  tréu  rendre, 
Fait  ont  i-oi  par  eslcction 
•  D'Asclépiodor  nu  baron ,  '*' 
Sire  estoit  cil  de  Cornuitille, 
N'i  a  Hreton  qu'il  conl  revaille.. 
Dont  furent  Breton  assaniblé 
Et  lot  se  sunt  entreinandc; 
Tant  se  sunt  aie  assamblunt, 


(«]L«eiMGallD>ni  odioi.  umDlum   Allectn*  •odiia  ^u 

[H*.  Uu  Kol .  7i>lt  ■  *  .  CoUi.)  Dccidit  ,  ilque  IpM  poit  «m 

(i]lli.dH  Kiil.TS,  Ciin|«i  BritannJH  triennlo  tenait,  qui 

Notre  ms.  rMitait;  ductuAscIepiodotipnefccHiir». 

D'Adcpio  iI'bI)  nn  baron.  torlo  cat  oppreun*.  ■  Eatrop. , 

■  Euin(C}ir0W(am}pu»tMp-  llb.  ix.cap.  13. 
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li  un  les  altrei  somonant  t 

A  Londres  ont  Allée  trovë 

Le  jor  d'une  solenité. 

En  un  temple  eatoît  al  urvÏM, 

Si  voloit  faîro  MCivfîte  , 

Quand  la  noîao  oî  «t  le  cri» 

Od  us  arniofl  el  camp  iuî 

F.t  us  Itrctons  so  coiiibati; 

Mais  sa  gent  trop  se  départi 

Et  Allée  s'en  quida  fuir, 

Mais  pnr  fuir  ne  pot  garir 

Et  li  Bi-etoii  l'ont  fuiant  prit, 

Si  l'ont  tôt  maintenant  ocis. 

Altretel  tin  Gallus  prensist 

Se  en  Ijondres  ne  s'embatist. 

Les  Romains  fîst  od  lui  entrer 

Et  les  armes  al  mur  porter,  (*) 

Et  ses  homes  le  mur  porprendre 

Por  fort  jeter  et  por  desfendre. 

Aclepiodols  les  assist 

Et  ses  coi'lius  partot  Iramist  W 

As  Harons  fîst  dire  et  prier 

Qu'il  li  vignent  al  siège  aidier. 

Délivré  sont,  s'aidier  lor  voelent 

Des  Romains  qui  grever  les  soelent, 
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Tote  en  volt  U  tère  inonder 
Que  mais  ne  puissent  racîner. 
Al  cornant  Aclepiocloa 
Vinrent  et  Galois  et  Escos  :  * 
De  totes  pai-s  Breton  i  vinrent 
Et  tôt  cil  qui  lor  apartînrent  ; 

'Dont  fii-cnt  arbelustiei-s  trère, 

■  Berfroiz  lever,  peii-ières  fere.  '•) 
Le  mur  ont  ftiiit  et  afondré. 
Si  sont  decleiis  à  force  entre  : 
Dont  véissies  Romains  morir, 
Plaies  suignier,  navrés  caïr. 

'Oncjucs  plus  grant  ocisemcnt  (^) 
Ne  véistcs  (le  tant  de  gent. 
Allant  qui  virent  le  mur  frait  ' 
Es  forterèces  se  sont  trait 
Et  Itreloii  ont  porpris  les  hors 
Et  les  Romains  assis  ti'cstos.  (") 

*  Tant  ont  dedauz  Gallon  dcstroit  (A 
Que  il  lor  dist  qu'il  se  rendroit, 
Si  l'en  laiassent  vif  aler 
Et  tos  ses  compaignons  mener 


■  iMt  Galliiit ,    Us   Scolt  te  (c)  El  Breiona  ont  poarprii  Im 
itHdireat  an  commamtemeM  ,  hon», 

muxwÉux  d'^seUpiodar. .  EtletKomiianta*  ttUmn. 

(>i))UdDR0i,7),C>ngé;clHi.  (Hi.derAn.,tTI,B.-L.> . 

■l«Ste-G«ncY.,Y.,f,,lu.  Etle.Rom«lo««-i.éilor». 

(*)Jl..daRoi,7ï,Cnï*.  (KkIo  Roi,  7»»»-»-,Colb.J 

Natre  ms.  portait  : 

Onqii»pl»ocl.nK..t.  W  "■■  *"'  »«•*.".  C«»f*. 

■  QaiiHtl  Us  vinni  les  mars  Botrein».  portait) 
tUiruili.  Tant  ou  CilUm  dMrail. 
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Et  d'Englctere  vïf  issir, 
Sans  vie  et  sans  inenbre  tollr. 
N'i  avoit  q'une  légion 
Qui  requerroient  cîst  baron;  (') 
Jà  estoit  tf  Sus  créantce 
Et  la  trive  prise  et  donée 

*  Et  li  Rornein  g'ùrentrandu 

*  Et  des  breteschcs  descendu,  (*) 
Qunnt  li  prince  vinrent  d'Escoce  l*) 
Et  U  Gnlois,  à  mult  grant  fwce:  . 
Dedens  la  cite  les  ti-ovèrent. 

Sis  ocistrent  et  décolèrent. 
Soi*  une  ève,  enmi  la  cité. 
Ont  pris  Gallon  et  décelé 
Del  1)11  li  ont  le  cief  sévttî , 
T^'iin  et  l'oltre  ont  al  fons  jeté. 
L'ève  où  Gallus  caï  et  jiit 
Del  nom  Galli  son  nom  reçut  : 
'  Nengauli'1'apèlent  Breton  (<') 
Galabroc,  Englois  et  Saiscon;' 
Le  nom  del  son  diversefic 
Mais  une  cose  sénéHe. 


t«)  Qnl    nquprroJMit  cett  pir-  (dj  M*,   dn  Hoi ,  n ,  Cnf4.  — 

dot».  Noire  DM.  porult  :  de  Gdlin. 

(M*,  da  Hoi ,  nib  >'  ■• ,  Colb.]  Hengiutlini  lIppdMul  Bra- 

{»)  Hi.  do  Roi ,  ;(Ifi>'  >-,  Cotb.  (  t^i- 

«H».C*n(«,73.  [M».  dB  ta™.  ,  l7l,a.'L.) 

Dreteschcï,    rempartt.  —  Hanig>llir»p|ièleai Binon, 

Tirir  Roquefort ,  à  ce  mot.  (lltduRoi,7iils»-»-,Colb.) 

(c]EtliEMot*indr(ntd'EicaM.  '  If'albrot  in  londo».  —  On 

(lb.daRoi,7blt''>',Colb.]  lit  dan»  CamUlen:  «Tuuc  coih 
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Fais  fu  rois  Aclépiodos 

Qui  ne  fu  pas  mnlvais,  ne.sos. 

Feste  tint  et  se  corona 

Et  dix  ans  en  grant  paii  raina, 

Larons  dcstruit  et  robëor^ 

Et  mult  liai  tos  malfaitors.  (f) 

En  son  tans  fu  l'ocision 

Et  hi  grant  pcrsécusion 

De  ccls  qui  Dame  Dcu  servoient 

Et  qui  en  Jlicsu  Crist  créoient. 

Ce  fu  pr  Dyocictian 

Qui  envoia  Maximîan , 

*  Par  cruakc  et  pai'  anjuire, 

•  Por  toz  les  crestiens  destruire  (*) 
Qui  avoicnt  abitemcnt 

OUre  mon  Giu ,  vers  ocident. 
A  bien  près,  panni  totes  terres, 
Erent  soi-  Crestiens  les  guerres. 
Mult  avoit  grant  vertu  Satans,, 
Dont  fu  martirics  sains  Albans 
Et  sains  Jules  et  Aaron, 
Dui  crestien  de  Carlion. 


cidlwe  produDt  Annnli»  noatri  vicm  acceplmiu.  ■   P.  304,  In- 

L-Gatlamad  amniculum ,  qui  roi. ,  Londini,  laOT. 

nrbcm  (brimnllnm  inlerlueluit ,  (aj  mi.  Jn  Hoi,  n,  Ctngt. 

et  *b  m  ifantgatl  brltanoicè  ,  Notre  ma.  portait: 

,    Walbmkt  aDKlicèdictuni ,  quod  Et  mail  hilroi  milbiion, 

DomeDmiinet  In  platcA  sub  qui  (f)  Hi.  du  Roi ,  73 ,  Ciogé. 

cloccam  raw  subtcrrancam  ad  Notre  nu.  partait  teulemcBt: 


eipnriiiadam   aordjuro   collu- 
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Tuit  li  eveique  et  li  clergM 
Fuimt  pris  et  martirié , 
Ifi  remanoit  ne  c\eec ,  ne  prestre. 
Hoêl,  un  quens  de  Gloeceitre, 
Qui  niult  estoit  de  grant  panige    - 
Et  mult  estoit  de  fort  corage , 
Aclépiodor  guen-oia , 
Tant  crut  et  tant  montepUa 
Qu'il  ensamblc  se  combatireot 
Et  grant  danuige  s'entreflrent. 
Hoêl  fu  plus  fors ,  si  venqui , 
I/onor  saisi ,  le  roi  murdn  , 
Qui  que  pésast,  ne  qui  fust  bel, 
D'Ëngletere  fu  rois  Hoël. 
Hciaine,  une  lïlle,  ot  norie 
Qui  mult  sot  d'art  et  de  clergie, 

-  Tère  son  père  avoir  devoit, 
Car  fil  ne  (illc  n'en  avoit  : 

.  La  mescine  fu  bien  letrëe 
Et  de  biautë  assés  lo(^; 
Mult  la  fist  Iloël  bien  aprendre 
Et  mult  i  fist  maistrcs  entendre, 
Force  que  quant  U  rois  morust 
Le  raine  après  tenir  séust. 

Quant  à  Rome  sot  li  sénés  ' 


'  SéM^it  /«  ténal  ;  (  m 
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Qu'AcIepiodor  fu  fines , 

M'i  ot  Itomoin  (|ui  n'en  fiistlitfs 

Cni>  iniilt  Ici  ot  roiilnilit!* 

Kt  loi'  clicviilicp  H  loi'  (ll-uÎB 
Kl  W  tnm»  suvfîiit  toloii, 
Un  Kenntor  i  ciivoiôrcnt  l 

•  Cosliins  ot  nom ,  niult  le  priùèi'ent  ;  W 
Espaignc  avoit  ntirois  conquise 
Et  SOS  l'empire  as  Romains  mise  ; 
l>e  sou  pris  ne  de  sa  valor 
N('  savoit  l'on  home,  îi  rcl  jor. 
Quant  Coslans  eiitm  en  Hrelaigne 
D'onies  amena  gi-nnt  compaigiie  , 
Crucx  fit  et  sa  genl  crémuc. 
Hoel,  qtii  oï  sa  venue, 
ConliT  lui  meller  ne  s'osa  S 

Et  messages  i  envola, 
Et  bien  li  a  par  ax  pramis 
Que  jà  ne  lor  sera  ciekîs,  ■ 
Bretnigne  <Ie  lui  i-elamlra 
Et  le  tréu  nome  ranctra: 
Ne  lor  a  fait,  ce  dît,  nul  tort 
S'il  a  Aclepiodor  mort 
Qui  lor  tréu  tint  longement 
El  les  Romains  ocist  vitment  ; 


(a)  U*.  du  Roi ,  73 ,  Cingt.  trouve  pxi  dini  let  glOHftlret , 

•  Oett»,  dccb\s,  Iniaiprur,      vlciir.jcrrol*,  dcriéceTn1r,<|«t 
Iralirt.  —  Cu  mot,  qui  De  te     •'iScrlv«li:<lecbeolr. 
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Puis  tint  àguÎMdo  féloa,  ,  5760 

Le  raine  par  eavaîaon. 
Snvoir  t'en  dcvroîent  bon  gré 
Se  le  Bi6rlo  en  a  dtïlivrë, 
Costuui  oî  qu'il  (liât  raison 
Et  qu'il  ne  querroit  se  droit  non. 
Le  ntiue  li  ont  otroi^  , 
Si  ont  entr'ax  pris  amistië. 
Après ,  ce  fu  un  mois  passé) , 
Et  li  secons  estes  entrés, 
Hoêl  otinal,  ai  enferinn  5770 

Et  après  liait  jors  tlévin»  ' 
Et  Ciostans  prist  sa  fille  Ilelatnc 
Si  ot  lu  tère  en  son  (tcmaine.  * 
De  sa  valoi'  et  de  son  sens 
H'i  savoit  l'en  feme  à  son  temps, 
Ne  (le  son  sens  nule  mescine, 
'  Constnns  ta  prist,  sui  fîst  roîae. 
Un  fil  ont  entr'ax  désîrré 
Et  De\  lor  a  un  fil  dorié , 
Constantins  ot  nom ,  mult  l'amèrent       5780 
Et  de  lut  norir  se  penèrent. 
Onse  ans,  ou  petit  plus,  avoit 
Mult  amendoit  et  mttlt  croisaoit , 
Quant  Costans  caï  en  langor. 


>  Bon  tombe  matadt,  et,  ltnit     mourut  ;  (de  fltlexln.] 
jettnapris,  mourut,  — t.ntbr-        •  Voyet  Cambden,  p.  7S  dn 
ma,  (  tnflrmiirl.  )  —  Ddvta  ,      Britanniu,  \a'M. 
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ïTî  pot  por  mirre  avoir  retor  :  ' 
Ce  fu  la  fin,  morir  l'estut. 
Constcntins  amenda  et  crut, 
Li  baron  l'ont  levé  à  roi 
£t  Tamùrent  en  droite  foi  ; 
Et  la  mbre  le  dotinna 
Qui  raius  l'atna  mius  l'ensaigna. 
Dos  que  il  fii  d'itcl  aage 
Qu'il  sot  par  soi  mener  barnage^ 
PlcHté  ama  de  chevaliers 
Et  inult  lor  dona  volentiers. 
Se  Ck)Staiis  fu  de  grant  bonté , 
Costantins  a  tôt  sormonté 
f^  bonté  G>stan  et  le  tos  ; 
Onques  n*i  pot  avoir  repos 
De  si  là  qu'il  ot  ses  voisins. 
Fais  à  son  commant  tos  aclins.  ' 


Costantins  fu  de  grant  justice 
Et  mult  ama  tote  francise  : 
Autreteus  fu  en  sa  jounèce  ^ 
G>tn  altre  sont  en  lor  viellèce.  M 
*  Les  Bretons  ama  por  sa  mère 


■  Lm  méUeiHt  ne  purent  U  >  il  fut  tel  im  m  Jmneut. 

f*"'-  («}  AIlKtox  (a  tn  u  JonMiM 

■/MfK'A  ce  qu'il  t&l  MUlUlt  COOllIUeHHlUllIarbOIMK*. 

Umtiettvittnt.  (Ib.  dn&ol,  n,  Canfé.) 
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•  Et  le»  Romains  de  par  son  père  W 
Car  de  cet  deus  gens  estoit  n^ 
D'imbes  pars  bien  emparantes,       , 
Et  il  amoit  tes  ses  parens. 
A  Rome  ert  îk  cel  jor  Mnsens 
Emperère  mult  orgillos 
Mult  fel  et  mult  malisios; 
Les  lionors  de  Rome  gasta; 
Et  les  nobles  gens  abaissa , 
L'ordre  dcl  séné  abali 
Et  loi'  diniié  lor  toli. 
Tcx  i  ot  c|nî  mult  le  liaïrent , 
Lor  fiex  et  lor  maisons  guerpirent ,    - 
Qui  ne  vaireiit  à  lui  remaindre  ; 
A  Costcntln  s'alèrent  plaindre 
Por  ce  qu'il  ert  de  lor  lignages 
Li  plus  prouçains  et  U  plus  sages.  W 
Par  lui  quidoient  recovrcr 
S'il  s'en  voloit  od  els  pener.  ' 
Tant  li  ont  cil  dit  et  rové  , 
Et  tant  li  ont  li  sien  loë, 
D'ater  &  Rome  s'api-csta , 
Arohiers  et  chevaliers  mena. 
Trois  oncles  que  sa  mère  avoit, 
Que  il  amoit  mult  et  créoit 


M  Ht.  da  Roi,  Itit  ■■>' ,  Colb.  (1)  Li  plaipnbwMM  llphw  w(«. 

](otrelDS.porUit;  <  M.,  d- Bol ,  » ,  CiM*.  ) 

LMBrMDDiimiporioiiptn),  '  S^llvomtmilMmfiirâtltmn 

BtailtoBWliudeparMiiiti*.  ^ffwrtt. 
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Mena  k  Rome  por  chierté , 
Sis  migt  en  l'ordre  de)  sëné. 
Li  uns  avoit  nom  T^hélins , 
L*alti-e  Tniliciis,  li  tiers  MarinSf 
A  Mnxan  tolî  a»  fiei-té 
Et  ostn  dv  sa  pot'stc!. 
Doiil  fu  (Infltaiitiiisomperère, 
Et  Héluine  sa  bonne  mère    ' 
En  JlicruKileni  (rcspussa ,  ' 
Tos  les  vius  Juis  assambla , 

•  T^  croix  Jliosti  lotir  demanda 

*  El  li  nii  d'cls  li  ciisoignu;  (") 
Si  fu  parli  la  ci-oix  ti'ovt^e 
Qui  lonc  tans  ot  t'ste  celéei 
A  l'oncle  Hvlaîne  Loêlin 
Donna  l'en  fcme  de  linlt  Un, 
Une  Romaine  mult  prisie 
Qui  mull  ert  bien  cmparagie; 
Un  fils  orcut  que  bien  norirent 
Maximian  nomcr  le  firent. 


Cels  qui  Bretaignc  garder  durent 
Et  qui  por  Costcntin  i  furent 
Prist  Octaves,  sis  décola,  , 

Roi  se  (tst  si  se  corona. 


(o)  llf.diiloi,7l»*-SCaIb. 
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De  Gales  ert  et  quens  estoit 
Et  en  Bretaigne  dama  droit. 
Le*  provos  ocist  et  les  contes 
£t  les  baîllix  et  les  vicomtes; 
Costaiitins  A  Home  inunoit, 
A  foreoi"»  ocvi-es  cntcndoit.  M 
Un  oncle  Ilélaine  î  cnvoiu , 
Trahcn  ot  non,  luult  s'i  fia; 
Deux  Ivgions  li  fîst  livrer 
Por  Engicterc  délivrer. 
Trnhcn  à  Poi-ccstre  torna, 
D(Hi\  jors  entiers  i  sojorna, 
Puis  li  fu  li  cité  nindue, 
•  Ne  pot  plus  estre  défnndue.  (*) 
A  (îuincestre  d'iloc  aloit , 
A  force  prandre  la  quidoit. 
Mais  Octave  li  vînt  devant 
Qui  ne  l'idu  mîc  atandant  : 
En  un  camp  qui  a  non  Maxure 
Fu  li  bataille  pesine  et  dure,  '  ' 


(a)  k  grlsnoan  bonon  anlaii- 
doil. 
(H*,  dn  Koy,  T&lb  >-  >-,  Colb.] 
îUlait  occupé  de  plvfl  gntndei 

(t)  ICI.  daKDi,»l&  1-1-, Colb. 
.  Moire  DM.  portait  : 

M«Ii  pot  liai*  Mtn  rtodne. 
.  >Pesiue,   terrible,  eratlle; 
(peuima).  — Haiure.  On  Ut 


dam  GeonWii  de  HimtMMlh  : 
•  Venltque  Ipil  obTiam  ;  haod 
lonj^  à  Guymiinla  In  campo 
qulliritoiiict  ^/aijun'nmappelja' 
tur.>  —  Uaxurenl  Maiuriajt» 
M  trouvent  pasdaoa  le*  g^ugra- 
phlm.  CuyaioHia  n' j  est  pu  non 
plus.  Jeiie  voi«qoe  fimdoititm, 
aujourd'hai  A7r-ÂMr«r ,  paroisse 
dans  le  HampsUre  ,  qui  pulïtc 


joogle 


Mais  li  Breton  forcor  force  orent' 

£t  les  Romains  sofrir  nés  porent; 

As  pors  les  estut  repairier 

£t  Trahen  list  ses  nés  cargîer. 

Tant  ala  par  la  mer  siglant , 

Et  tant  alu  avlronaiit 

En  Escoce  vint  al  rivage, 

Oi-nnt  mal  i  fist  et  grant  damage. 

Totes  les  viles  a  robées , 

Ai-scs,  (Instruites  etgastces. 

(X'tovps  oï  iiovtilcr 

Et  npi'^s  oï  nfcmicr  * 

Que  Tntheii  Ëscoc-c  gastoit, 

Avilir  ne  itjbc  n'i  laioit, 

Sa  gont  inimda ,  mult  li  fu  turd 

Qu'il  |H!Ust  lintiv  cclu  part. 

Ce  quicla  et  il  le  dlsolt 

Que  jà  Ti-ahen  ne  l'atendroît. 

Mais  Tralien  mie  ne  fui , 

Encontre  lui  vint ,  sel  venquî.   .    . 

Cil  qui  venquî  pi-cmièrcmcnt 

F'u  venfjus  daarainemcnt. 

Octaves  qui  venqui  avantf 

Norvège  en  ala  fuiant, 


Ê.faiF    quelque    rapport    avec  dont  il  Mt  parié  plu   havt  : 

Haxure  ou  Miauria.  —  Voir  AGolosMtndikMaloli, 

Cambden  ,    trad.    par  GibiOD  ;  '  Hait  Um  Brrtom  emirmi  ^at 

ln-n>l. ,  p.  UT.  — Quanti  Guyn-  itforett. — Forcor,  {ftnllDr, } 

imtia  ,   c'est   le  nom  latin  de  '  Aferner,  mf^m*r.  M*- 

/finehttitr ,  d>n>  te  llampshlre,  firmtr. 
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Al  roi  Compert  qu'il  soconist  M 
CoDtre  Traiien ,  se  i)  pëust. 
Privé^ment  avoit  proie»- 
Tos  ses  amis  qu'il  ot  laies , 
Qu'à  lor  pooir  s'entreméîsfteat 
Que  Trahen  por  lui  ocëissènt. 

Tos  ert  Ti-alten  augures 
Et  partot  estoit  rois  clames. 
Un  jor  vrt  du  IjOiidi-cs  in^us , 
Mais  trap  ert  sos  oii-es  g{<ua  : 
Pnriiii  un  vol  boscois  possoit 
Tôt  uss^ur,  lii'ii  ne  dotoit, 
Quant  lui  qucns  d'un  ngiiist  sali,  (') 
Qui  por  Octave  le  hiiï, 

Chevaliers  ot  od  soi  cent  boens 

Trahen  ocist  entre  les  socns  ; 

Dont  (îst  Octave  revenir 

Et  ciel  raine  le  (îst  saisir. 

Cil  n'i  a  un  Romain  laie 

Que  il  n'ait  oeis  ou  caeié. 
'  Longes  a  puis  cm  ptùg  vesqu  i") 

Et  longes  a  il  puis  tenu.  W 


M&l*  n  ETcrwic  hiUni 
AnnlGombenqi 

(H*,  dn  Hoi,  7»»>->',Ciilb.) 

WQunl  Uonaoïd'DnagijUuilli. 

(lU.daRol,  7Blt>->-,Colb.) 
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Quant  il  ot  bien  son  tana  usé 

Et  son  aage  trespasstS , 

•  Qui  ne  trova  qui  guerrast  . 

•  Ni  qui  dcl  rien  li  Jomagast,  W 
Porpansa  soi  que  i]  ferait 

Et  qu'il  Êngletère  laii-oît ,  W 

Que  apcès  sa  mort  pais  éust 

Si  que  discorde  n'i  éust  v 

Une  fille  avoït,  si  vulsist 

Qu'iiprè»  sa  moi-t  s  onor  tenist} 

A  ses  uniis  en  a  prié 

Et  alquaus  d'iils  U  ont  loé 

Qu'un  (les  nobles  Romains  mandast 

I^  tère  et  l'onor  Ij  donast.  t«) 

Tex  i  ot  qui  Conan  amèrent 

Mevou  al  roi,  si  li  loërent 

Que  Conan  dcl  tôt  iritast 

Et  sa  fille  aillors  niariast. 

Si  li  donast  tôt  son  avoir 

Et  de  Conan  féist  son  oir. 


Un  noble  conte  avoit  iloc 
De  Comuaille ,  Caradoc 


{a)IlnteSt»C«o.,Y,f-,»-  (c)Eti«iIltÉlBl»irii*. 

^  (lfi.d*rAn.,l7l,B.-L.) 

(*)A.eal  Engkum)  kiroil.  Sa  BU*  ad  rooBoar  11  JoniuM. 

(M>.datU>i,71,Cu|4.)  (Hi.  du  RDI,  »»>■>-,  CoU>.) 
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Dl  BRCT.  S7, 

'  Et  dit  que  jà  n'otroien ,  W 
Ne  jà  al  roi  ne  locra 
Que  son  oirface  de  Conan 
Mais  envoit  por  Maximiao 
Qui  à  Rome  en,  fils  Loëlin, 
Cosins  Hélaiiie  et  G>8Untio , 
De  Breton  nés  de  par  son  pèré  5,5, 

Et  des  Romains  de  par  sa  inère. 
D'anibes  pars  est  de  grans  parag« , 
Sel  tient  l'on  h  prou  et  à  sage  ; 
Dont  II  li  rois  sa  fille  à  fene 
Et  oir  le  face  de  son  règne.  ' 
Si  sera  sa  fille  roïne 
Et  tote  à  li  la  tère  aciine ,  * 
■  Car  se  il  Conan  éritoit  (*) 
Et  sa  fille  aillors  marioit, 
Ses  marisadeirainier  vairoït  s^ 

Qui  l'inté  avoir  devroit  j 

•  Si  en  porroit  sordre  tel  guerre 

•  Qui  en  essil  metroit  la  terre  :  W 
Se  tu ,  dbt-il,  ensi  nel  fès 

Jà  à  nos  vies  n'aron  pès. 
Li  rois  se  tint  à  tel  consel  ^ 
Dont  ot  en  la  cort  gntnt  trepet. 


Natr«  RIS.  portait  : 

*"^'"','  "■"'"'"■  (')  -U  d.  .01,  ,.  ÙMt  - 

■•QKefc  itiilm  HonitesafilU  flotre  bu.  portait;  car  aël/MB. 
poitrftmme,  et  le  m>mme  ion 

^rHitr.  (c)  «,.  du  Koi ,  nit  >•  ■■ ,  Colb. 
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Et  Conan  mutt  se  coreça 
Vei-a  Canidoc  qui  ce  loa  j 
Conlrjipe  et  folîu  11  dist , 
Et,  »il  onast,  plus  en  féist. 
Mais  (bratloc  iwlït  prisa 
Quanque  Coii:in  dist  et  pensa: 
Pm-  son  dit  et  par  son  congïë 
A  Maruc  sou  fil  envoiç  ("1 
Qui  Miiviniiuii  qua-re  idast 
Kt  m  Iti-ctaigiic Iniiieiiast. 

•  Maiiric  i  ala  voleiilioi-s 

•  Et  fu  mult  loiax  iiu-ssagiers  ; 

■  Tant  ala  Matiric  boi-s  et  plain» 

•  Que  il  vint  eiilre  les  Roinaiiisî 

•  Cliil  s'en  est  à  Rome  venus, 

•  Mais  niult  les  trouva  ii-iscu».  W 
Maruc  trova  Rome  torbtct^ 
Cn-ue  i  ert  une  niellée  ' 

A  Uonie  entre  Maxiniian 
Et  Viitlenriri  et  Gntlian , 
Deux  frèn-s  de  inult  grant  pooir 
Qui  voloicut  rcnijiipc  avoir. 
Si  que  Maxiiniaii  [lai-tie 
N'oin  pooit  avoir ,  ne  buillie.  ' 


<«)Pirler(>i«i|ur>oaconEM  •  Ilt'yénùlilt»imm»i»uml*. 

AMiDrict(>nnUii»i<>,  . 

(lli.JiiRoi.73,t.ng*.)  ■  Dt  manière  fi»  Maximum 

(l)H».itoXi>i,T&l&>'>',Colb.  me  pouvait  avoir  {dt  Ftmpir*) 

Iraacul,  irrué;  (irucosui.)  mi  titui,  ni  partit. 
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Maruc  Mazimian  trovA^ 
.Tôt  privtfëmeDt  It  conta 
Qui  it  ei-t  et  dont  il  venoit, 
Com  avoit  nom  et  que  querrait. 
Maxiinian  mtilt  s'esjoï 
Del  maudenieiit ,  quant  il  l'oî. 
S'il  ot  joie ,  ne  m'en  mervel  ; 
N'i  quïst  miilt  grantaprel* 
Al  roi  vint  qui  l'iivoït  mandé 
Et  li  rois  l'a  nmlt  honoi-é. 
Sn  fille  à  Temc  li  dona 
Et  d'Angletere  l'ireta , 
Couiin  s'en  fu  par  mal  tomes 
Et  ai  Escos  se  fu  mellés  ; 
Son  oncle  et  les  siens  guerroia 
Et  Maximiau  (lesfia, 
Maximian  se  dcgfandi 
Qui  li  rois  ot  de  tôt  saisi  » 
Et  par  niaintefois  i  pcrdi 
Et  pluisors  fois  le  descoofi , 
Tôt  ainsi  avient  de  tel  oevre 
Que  tcx  i  pert  qui  puis  recoevie. 
A  la  parfin  les  asamblèrcnt 
LJ  sage  jioine,  sis  acordèrent. 

'  Et  Maximian  li  promist 

>  Riche  home  à  fère  et  it  si  (Sst.  M 


ikdBKoi,  n,Cufi. 


.,,:,.,do 
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En  trois  ans  trësors  aûna 
Et  grans  avoirs,  si  se  vanta 
Que  il  en  France  passeroit 
Et  à  François  se  conibatroit , 
IjCS  deux  frères  gueroïeroit 
Qtii  Bomaîn  crcnt ,  qu'il  liaoit , 
Car  contre  lui  Roinc  tenoient,   . 
Et  nule  anior  ne  l'en  mandoient.  W 


Maximian  s'aparilla , 
Grant  gent  ot,  grant  avoir  porta^ 
Et  mult  démena  de  bobancc. 
Vers  Ocidcnt,  el  cief  del  France  , 
Ariva  en  une  valée 
Qui  est  Àmorique  apelée  ;  W 
Hunalt  qui  sire  ert  del  païs  (0 
Manda  sa  gent  et  ses  amis. 
Sa  tèrc  lor  volt  csforchier 
Et  son  (îus  tor  volt  calangier;  (4 
Mais  li  Breton  furent  plus  fort 
Qui  ont  maint  de  ses  homes  mort. 


Qai  Armorlqoc  it  apcM*. 
(lli.<lnHoi,7),Cni(<.}      . 
Il  conlrclui  Konir  irnoienl,  (e)Hoiiituat  ipil  lirant  del  ptb. 

concorde  ne  l'en  hiiuicnl.  (Hi.  de  Sle«en. ,  T ,  f. ,  lOJ 

(Ml.  dD  Aoi ,  73  ,  Vtagt-)  W  <-■  lerre  lor  «iili  dercber 

El  de  wn  R*  lea  viali  glur, 
rWacauneconirée    -  (Ui.daXol,  T3,C«ii(i. } 
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lie  H  porent  prou  fouoner,  *  . 

En  fîiie  lor  estut  tomer. 

Maximiao  les  ponuîoit 

Qui  à  mervelle  en  ocioît, 

Bien  en  morut  quinse  mile, 

Ne  pot  tenir  castiax*  ne  vile. 

Maximian  s'en  retoma 

Et  as  herbergei  repaira  ; 

Conan  prist,  un  ris  li  a  fait' 

Et  en  conscl  l'a  à  aoi  trait: 

Conan ,  fait-il  en  sosiiant  f 

Ceste  contrée  est  mult  vaillant 

Et  mult  me  samble  profitable 

Et  plentéive  et  délitable  ; 

Véa  quels  tères  et  quels  rivières 

Et  quels  forés,  com  sont  plénîères.  W 

Grant  planté  i  a  de  poissons  . 

Et  grant  plante  de  venoisons; 

Onques  si  bel  pais  ne  vi. 

Jo  l'ai  à  ton  oès  encovi ,  ^ 


•  Us  M  paml  tt  réunir  en 
«Mfa  gMOid  RomfrK  pour  riiis- 
Ur. 

•  il  tOUfit  à  COMM. 

(«iVoiiqnex  lerm,  toIi  qocx 

Voii  qu«  Ibrex  i  Ont  aont 
pknitm, 

(  Ni.  du  Roi ,  7* ,  Camé.  ) 
Pl^nlèrcs,  aAoM(a«M(,  H- 
tktti  (plenus.) 


'  Ctttpomrtoi  fiw/*  F  mi  ré- 
duiletH  mon  pouvoir.  EbcovI 
M  te  trouve  iUbs  «hcdb  GIm- 
Mire>  Koiu  crof  mis  que  ce  mM 
cncoTl  ■  été  formé  du  Utia 
■  incoliera  ■  ,  réumir,  nutem- 
bhr  par  la  foret.  —  EocotI 
pourrait  encore  avoir  le  t«na 
d'attaquer,  coinmenousle ver< 
ront  ptui  bai;  alora  il  faudrait 


Ogif 
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Brelaigne  le  fu  otroïé 

Et  en  loi  fust  bien  emploie,  W 

Mais  tu  l'as  perdue  par  moi 

Et  tu  m'en  ses  mal  gré ,  ce  croi  f 

Mais  or  me  fais  <le  ce  pardon 

Et  jo  t'«n  rantli-ai  gucredon., 

iiv  toi  cest  raine  te  saisis 

Tôt  ainsi  corn  jo  l'ai  conquis, 

Et  le  sorplus  t'en  conqiien-ai 

Et  roi  et  maislrc  t'an  ferai  : 

Des  |>aTsans  l'avoîenii 

Et  «les  Bi-ctons  la  pucplerai. 

Si  sera,  qnant  sera  puplée, 

La  meni-e  Bretaigne  apcice.  O 

Ne  voil  que  nitre  gent  i  vuigne, 

Par  nos  Itrctons  sera  Bretaigne. 

Conan.  a  le  don  reçéu 

Et  gi-ant  nierclii  l'en  a  rendu, 

Paifonderiuuit  l'a  encline 

El  iimlemcnt  l'a  mercié;  ' 

Puis  li  a  pi-amis  féuté 


alnd  «pliqucr  le  yen  qui  hit  (»)pMp»ï"niliTBideron 

loi  que  je  'ai  attaquée ,  qlltj  ai  u  menort  Breuigne  nonii*. 

ektreki  à  la  eaaquèrir.  (Hi.  du  Boi,71,C«nf«.} 

F.t  quant  elU  itra  ptufitét  ,om 

(a)  BnUigne  u  ta  olrolte,   "  '"  nommtra  la  Pttitt-Brrtagnt. 

Schiiutoibieninploitc.  —Meure, menors,  (minor.) 

(Ml.  diiBoi,73,C*n|«.}  '  Umlemenl,  kumkhmtm. 
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A  porter  mui  Ji  ion  a£.  ' 
Dès  cri  tiina,  par  celé  aequouon 
Perdi  Armoriche  aon  non, 
%  ot  a  non  Bretagne  et  a, 
Jamais ,  jo  croï ,  ne  1  e  perdra.  ■ 

D'îtoG  sont  à  règnes  aie 
Si  ont  auli  la  cité; 
Rendue  lor  fii  esmnment 
Que  il  n*i  ot  retenemeot. 
y  home  s'an  furent  fui , 
Sans  garde  avoient  tôt  guerpi. 
Assés  sovent  fu  quî  disoit 
Que  }h  nus  trovés  n'î  icroit 
Qui  à  (tolor  n'en  fust  tomes 
Et  à  grant  iionte  tonnentës. 


■  SI  puU  il  lui  a  promit  fiiU- 
Uti,   tt  qu'il  la  lui  ganlentil 

•  Vipoquf.  k  liqncQc  l'Armo- 
rl()ae  fnt  enfahic  ou  habitée 
par  du  Drctoiu  est  IncertalDc; 
le  bit  ■  cependant  [mur  lui 
toutes  le*  probabilités  histo- 
riques. L'dpoque  iitdiquéu  ici 
par  notre  [Wite  ne  se  rapporte 
qu'BTec  JVmmW,  dont  le  mu- 
Mmcnt  ne  peut  être  admis  sans 
critique  ,  quand  il  n'est  pas 
appiijd  par  d'autres  annalistes. 
Quoi  qu'il  en  aOit ,   ce  cbro- 


niqueur ,  aptes  aToir  rapporte 

Icfaltanchap.  UdoiM  livre, 
ajoute  :  ■  Ht  annt  Brilonnet 
«  ArmnricifCtBnnqaamreTenl 
•■  lant  ad  proprinm  solum  uaque 

■  in  liodiemum  diem.  Propter 

■  hoc  Biitannla  occupata  est  ab 

■  extraneis  ({entibus  ,  et  cItc* 

•  ejus  expulsi  sunt  ;  usqne  dum 

■  Dontinus  auatlium  dederlt  11- 

•  lis  :  /M  vrrtri  tradiltone  vete- 

■  mm  noilronim  ut  Irgimut', 
<  VIL  impcratorcs  fuerunt  IRo- 

■  manis  in  Britannia.  Romaal 
Il  autem  dicuut  ix  fuisse.  ■ 


ogie 


Ml  Ll  B0HAII9 

Ainsi  s'en  aloient  fuiant 
Qui  ains  aini  tôt  li  paisaot ,  * 
Ainsi  fu  lî  tere  guerpie 
Et  as  Bretons  totc  laie; 
Et  Miixiniian  a  tôt  pris 
Et  es  castiax  ses  garties  mis. 

•  Ni  ot  remùs  qui  gauignat  <<»•• 
'  Et  qui  la  teiTe  laboiirast; 

'  Et  Maxiinian  qui  mult  sot 

•  Et  qui  la  terre  peupler  vot ,  M 
En  Engictère  a  envoie 

Que  il  n'i  a  fuit  nul  dénié,  ■ 
Cent  mil  vilains  Hst  amener 
Tos  les  millors  à  laborer; 
Et  si  fîst  venir  chevaliers  , 
Mon  essiant ,  trente  milliers 
Qui  les  paîsans  maintenissent  fino 

Et  (les  autres  gens  desfendissent. 
'  Dont  a  fait  Conan  coroner 
Et  les  forterèces  livrer; 
N'i  volt  pas  sojorner  h  tant, 
Vers  France  s'en  nia  esrant. 
France  conquist  et  Lolicraigne 
Et  après  conquist  Alemaigne,W 

>  Atuti  tim  Itt  kabilans  du         (»)  Et  Tri«e«  U  abUt  d«  rtà- 
pajrs u taupaùnl  à  qui  mieux  "'"^l  ,  „     ^^^«., 

(«)  H*,  de  rAfi..  ni  ,  B.-L,  ^^^^^ 

•  Qu'il  tt'r  a  fait  nul  Ktari,  (M».dBSle.G«i.,T.r,IO.) 

■u/f^M.— Dcnié(deDeg*tia).         Oa  lit  dans  U  Chroniquede 

D,g,i,7?<iT,Google 


Ne  li  pot  pM  eocw  soifire 
Se  de  Rome  n'éuat  l'empire,  M 
Dont  prist  i  Rome  son  «emio 
Sor  Gratien  et  Valentin. 
Lombnrdie  et  Rome  coaquist,  (') 
L'un  ea  caçt  et  l'altre  odst; 
A  Ctionos  un  sien  vassal,  (') 
Un  gentil  conte  et  un  loial , 
Avoit  Engletere  livrée 
Et  la  justice  comandée  ; 
Frèi-c  Caradoc  fu  puis  nés. 
Mais  Caradoc  ert  jà  fines 
Et  SVH  fils  qui  Al  el  message, 
Et  Cliouos  tint  l'iretage. 
Une  fille  avoit  cil,  mult  hèle 
Qui  cstoit  appelée  Ui-sèle , 

'  Et  puis  fu  par  mer  envoie 

'  Et  mainte  autre  desconseillie 

'  Qui  durent  être  mariées 

*  En  Breuigne  outre  mer  menées.  W 


h«tp«r  d'Aquitaine,  loua  l'an- 
■te  380 :  •■  Constantlnu*  lu  Bri-  (KLdBRol.nit»- t-,'calb.) 

tannil  tTraonus  cxoritur  cl  ad  («lP«li«wqnlMB««at  1«»«. 

GalllM  transit.  .   (DuciiMW.  >" •■-^;j;^ »«—•>" »•- 
MiilorûHt  de  tranct;  tome  i.  Et  ■iraTolttoateawaaalH. 

page  103.)  ADlmiMiiii  liaiTaHai. 

rd)Siid«l'nnee>i'<wirenipin-.  (lUdoloI,  TBIi>-»-,CDlbL) 

(H*,  de  l'An.,  171,8.4.)  (d)Ili.dDKai,nit>-*-,  ÇoUi. 


ogie 


LIItOMAKS 

François  qui  furent  retbnidi  ■ 
R'ont  Conant  tic  guerre  acoitlî , 
Mais  Couan  s'a  bien  desfvndu , 
OiiqtH-8  pr  uls  n'i  fii  vi-iïqu. 
P()r  811  tout!  uiiK  giiitgiiîor  f 
Voe  |ioi)li'r  et  jjor  hcrbt'i'gier  f 
Kl  |)or  Hii  gt'iil  iisstMurr 
Viill  im  lioiiH'H  ri'im'd  douer, 
Nt'  lor  Vjilt  [HiK  ilctnrr  l'ViiiivoÎMl 
Ne  ]M>r  U»w,  ne  [H»r  n^îoiscs.  • 
THv.  Itir  liniigu  niln'iiu'llei- 
Ne  lor  trivfl  acouiiniiiicr. 
Ains  a  fiiit  Clioiioa  M'f|uei're, 
Qui  en  ganle  avoil  Eiiglcterre, 
Que  il  su  fille  li  donust , 
Ursèlc  f  si  li  eiivoiust 
Et  des  filles  as  vaasors 
Qui  ii'avoient  encor  signors, 
Et  des  filles  as  païsuiis 
Et  as  povres  et  as  niananst  . 
I,i  envoiast  qamiu'il  |)oi-oit , 
El  il  bien  leH  uiiu'ieroit  ; 
Cuflcuiie  uroit  son  niuriiige 
Solonc  l'oi-drc  de  son  paragc. 
Cil  li  a  sa  fille  envoie 
Et  ai  grant  riquèce  otroié , 


■  ÏMbaldi,  eneeBrtïrf,  ré-         •  Ki  par f«ret,  m  parvint. 


ogie 


Les  nescliinea  fist  deuuader 
Qui  utoient  à  marier  ; 
Onze  mil  en  a  auniblcei , 
Totes  de  genlïx  liomos  néet. 
Dca  paÏMni  prist  iinst-incnt 
Quarante  mil  coiiimutic^mcnt  f 
Que  pclitiitf  que  iMiri'n'uos 
lliuii  roiiraiii'ii  et  vt^stiiCH; 
I^  iit<H  à  I^iitlret  iiiiHvii  fiirant 
A  cuIh  qui  conduire  les  durent. 
Avul  'Iiiniiao  Muut  l'oriius 
Et  de  S)  à  la  nier  venues  ;    ' 
P;ir  cvlo  mer  parfont  sigloieut  ^  M 
Liicc  et  bien  trover  quîtioient , 
Es  vous  tcmpeste  nicrvîtlose 
Et  une  nue  vint  pluose 
Qui  fist  le  vçnt  desor  tonier, 
L'air  uoii-cir,  le  ciel  oscurer. 
Onqucs  n'oî  tant  sodenient  ■ 
Venir  tempesie,  ne  tonnent  : 
Li  v'mh  tui'bl»,  li  airs  noirci 
El  la  niri-s  eiiitu  <'t  foi-nù  ; 
Ondes  voinnivuecnt  k  enfler 


dicment  ,en  ■nfUi«*mddca- 

I7  »  •  mpiiUmnu,  911I  ot  ^- 

,    j   -  ,         ..«..,      pluji    "*ec  cette  ilsniScitliM 

Couquénnl. 


ogie 


Ll  KOHAIIS 

Et  sor  l'une  Taltre  monter. 
EJ]  mult  po  d'ore  nés  traversent 
Maintenant  afondrent  et  versent. 

•  Estrutnent  n'i  pueent  tâdier  W 
Ne  nus  alti-e  consiltier. 
Qui  tlont  oîst  crier  nieschines 
Et  essaiicliicr  vois  fémenines , 
Paumes  batre,  <:ave\  tirer,  ■ 
Pères  et  mères  reclamer 
Et  jeter  grands  cris  et  grana  plains 
Et  rttchimcr  Deu  et  ses  sains.   ' 
Qui  v«Slt  com  clés  moroieut 
Et  com  êtes  s'entreteiioient,  W 
Jà  n'étist  tant  le  cuer  félon 
Il  n'en  étist  compassion.  (') 
Oiiqucs  n'oï  si  graiit  péril 
De  fcines,  ne  si  grant  escil. 
Mult  par  i  ot  nés  periHîés 
Et  mescines  à  ctol  noies  ; 
Alqantes  qui  en  escapèi-ent  " 
Et  entre  paicus  arivèrent, 
Ocîscs  furent  et  vendues 
Et  en  servage  retenues. 


(i)Elco>. 

Hotremi.  portail;  Gilirmcn t.  (  Ml. dn Hal ,  73 ,  C>B|4. } 

El  t  ru  ment,    citirmenl,  (e)  Qui  n'«n  «lUt  contHMlon. 

ùutrume»*.  l  >••■  *"  *<>1 .  ».  Coi*.  ) 

■  Éleier  dct  foix  fiminiiia ,  •  QntlqueM-miut qui em écluip- 

baltre  daimaini ,  tirer  la  cke-  pirtnl.  —  Alquantci  ,  (  all- 

**ux.  i]tunlùn.  ) 


ogie 


Obm  mU  en  furent  roen^ 
Et  «n  OJogne  décolëes. 
UnMe  (u  o  cèles  prise 
Et  ù  fu  o  cites  ocise;  ■ 
Martyre  furent,  saintes  sont, 
Cil  Aei  pais  grant  feste  font  : 
Mainte  en  ont  la  mer  trovëe 
Ivoins  et  Melga  esgarëe, 

Ivains  estoit  rois  de  Hongrie , 
Par  mer  aloit  à  grant  navie;' 
Melga  estoit  d'Escoce  ùre. 
Des  mescliines  firent  ocire 
Pluisora  quis  vaurent  por  jéûr. 
Car  iiel  volotent  consantîr  : 
Nés  ocioient  pus  por  el ,  ^ 


fui  iuéa  auiii.  —  Le  mirtrre  <lc 
il*  Dnnie  et  de  ms  prétcnduei 
Mue  mille  oompa^fne*  *  hcau- 
Mup  occupa  Im  i^eodiircs  : 
le  |i4re  Crarabick ,  savant  d'Al- 
lemagne, a  poblit  un  iD-fulia 
tar  cette  malière.  (  I/z'/hAi  mn- 
iieattt.  Col. ,  tMT.  )  Il  a  donni 
Il  généa1of!ic  de  cette  ulnte ,  et 
rapporté  m  vie  ^rite  par  elle- 
m£me ,  assure  le  nair  hblorlen. 
Jacq.  de  Voracinc  ■  ^'^i'*  **  ^ 
ftndt  dorét,  a  auul  racontd  le 
martjre  des  ouïe  milln  Vierges, 


Hdlf- 

férentes  de  cetlei  ipie  Boot  11- 
tons  ici.  U  eit  ftebcH  q»  let 
Bollandlstes  n'aient  pas  éclalrd 
toutes  ces  Tables.  Do  reste,  1070 
1  ce  sujet  une  notice  saftement 
écrite ,  dans  la  Biographie  mmi- 
vtrstlU,  publiée  par  Hicbiiid  : 
Vnult  (  tainte.  ) 

•  A  grant  na* leiarctctMM- 
coup  de  mai-irti. 

tlla  finm  lutr  pluiitiir*  4e 
cet  jenneifitlei  jui  ut  vm/aiMf 
pal  eoHsemlir  à  demeurer  avet 


ogie 


Paien  «toient  mult  cruel  ; 
EDsamble  acompagnie  esUHeot , 
Dit  loi-  estoit  et  bien  savoient 

Qu'Engletère  estoît  widïc 
Et  de  bons  clievaliers  niié.  ' 
A  Rome  en  ert  partie  alée 
Que  Maxiinian  ot  menée; 
Conau  en  ot  l'ulti'c  pîii'tie. 
Si  ert  la  1ère  desganiie 
Kt  cil  (lui  roi  l'ont  encovie ,  * 
Si  l'ont  par  Escocc  cnvaïe. 
Tôt  (lestruist-cnt  et  cscilUèrent , 
Cliques  home  n'i  cs|)ai^iiiàrent. 
Einprès  ont  le  Hoiiibi-c  {>assé 
El  le  plain  pals  tout  gash'-; 
N'i  avoil  Tors  la  vileniiille 
Qui  n'avoit  qurc  de  bataille  ; 
Et  li  ullage  les  ocient , 
Et  li  cbaitif  braient  et  crient. 
Comment  fust  terre  desfandue 
Qui  (le  bons  cbevulicr  ert  nue? 


>  mié.ilrserle,  abandonnée! 
ctaaMlitr/,;iur;(n)iiilua.) 

*  Encovlr,  alta^nre,  rniv)» 
Ai«.— Voir  plu*  haut ,  pape  170| 
—  Roqucrurt,  en  twn  U|4M!i., 
M  donuc  pM  <!c  mot.  C(.-|N;ndant 
OD  trouve  covlt,  imvilation. 
Hait  MUS  ancuD  eumple  ;  nouH 


nvoiiH  chercha  dan*  le  Gloia.  de  . 
(Iiini  dirjicntier  (  Suppl.  «H  Oiel. 
lie  Darange,  t.  iv,  que  Roque- 
birta  (iroque  totijoun  copié, 
quaiul  II  ex|i1iijue  un  mot  moi 
clier  d'cxem|ik  ;  miii  ce  n'eit 
pMin  au  il  a  pris  cette  ilËUni- 
tlun,  qiiel'OD  peut  contester. 


ogie 


DK  BlUt. 

Tapt  com  il  i  ot  de  birons 
TiDrent  tea  Ion  et  tes  donjons; 
Mande  ont  à  Maximian 
Et  il  lor  tramist  Gratian, 
Un  chevalier  inutt  socorable, 
De  deux  légions  comiestable} 
.  Cil  a  tes  assis  socointa  (") 
■  Et  les  hulagues  toz  vaincuz. 
U'Ëiigleteire  tos  les  jeta 
Et  en  Irlande  les  caçn. 
Eiiti-ctunt  viureut  li  cosin 
Et  li  bon  parant  Valentîn , 
O  Théosien  d'Orient , 
Un  i-oi  de  gniiit  cnrorrcmeot. 
Muxiniiun  à  foire  prisent 
Et  en  A(|uiléc  si  t'rieisent  ; 
Des  Ilretons  qui  l'orciit  sivî  W 
Sont  utquant  moit,  alquunt  fui;  ■ 


(a)  H*,  du  Roi,  n.  Ci  a  M». 
««•■«■.Colb. 
Notre  DIS.  portait  : 
Cil  kl  a  ai  KKOréoi 
Qu'a  la  DllagF)  Un  veuqns. 
(t]  D»  liarniii  qui  i'orcnl  livl. 
.    .    |Mi.iln  Ki>i,»iï>''-,Calb.) 
■  Jj't  uns  fannl  lnét  ,   lu 
mulnt  furent  mit  en  fuite. 

Vnjrex,  surHaiinilcn ,  SeHiito- 
m  jtugHst.  wj'i  Jullui  Capitol., 
rap.  t  ;  Kcnnius ,  CAp.  Itl ,  et 
Gtidas,  qui  dit,  c.  10  :  ■  Qui, 
calUibi   prinium    artc    patiu* 


quim  Tlrtute, 
que  |i«(,'M  yH  proTlnclM  contra 
Romanum  slattim,  per  retlaper- 
jurii  lucndacllque  lui  tRciito- 
roso  rc|;no  ailnecteas  et  udmi 
alarum  ad  llispaniaai ,  alteniin 
Hd  llallBiii  cxtenitcns,  et  tliro- 
nuui  lukiulssinil  imperil  «pud 
Treverosstatui-ns ,  tanla  in>«»Ia 
in  diiininus  ileluiLi'liatus  est , 
utiluus  iniperatiires  lefiitiniiM, 
unum  Roml ,  aliuni  religlusis- 
siul  «ità  peltcrd.  Kec  niur*t 


ogie 


Et  Valtntin  a  ce  saisi 
Que  iMaxiinian  lor  toli. 
Grutian  n'en  fist  mie  plus 
Quant  (l'EiiyleteiTC  ot  le  desu»; 
Cliavi'laino  s'en  iist  et  roi 
Si  ilénicnii  innil  graiil  "obloi,  ' 
Mult  i>(  c»  lui  nml  lii^mt 
Kl  iil  pnopif  niiiU  lualfiiisant 
•  ïrfM  nobli's  lionies  i'iion)it  W 
Et  \v.»  païsiins  casilloit. 
Et  li  viljiin  s'ucunipug nièrent 
A  gifliit  toibes,  si  s'en  vengtèrent, 
Tôt  Tout  [Mil-  piÎTes  <leti'itiu'ié , 
Comme  inaslin  leu  esnigié ,  W 
Si  lioinnic  s'en  sont  départi 
Et  en  lor  terre  reverti.  * 


&*7n 


Qu:int  (>anis  et  Magan  oîrent 
Que  vilain  de  Gralian  firent 


■pud  A<|Ui;c!îiani  u.bfm  ta|iite 

nptamlciccnlituru —  On  lit 

encore  diin»  CimHruj  de  llooi- 
mvutli  :  «  Throuuui  aulcm  im- 
peni!iulBi«n)Ti*v>'ro»st:itueiia 
lia  ilnliarrhatu»  est  in  duvs  iiu- 
pvr.ir«rcii  Oiatianuin  et  Vaîco' 
tiiiLnum  ,  unii  intcreniplo ,  al- 
UTum  e\  Roiiiii  wbï  fu((avir.. 
—  Capltolio  ,  au  li-r.  riW  jiHii 
baut ,  duDiiG  sur  le»  deux  Maxi- 


mlan  de  curieux  détails. 

'  Il  régna  avtcgrandappartil. 

(a)  Mi.  du  Roi ,  1»,  Canfé. 

Motrc  ms.  porUli  : 

La  povm  buoiei  bonoroit. 

(t)  Conw  oiantlQ,  ton  anracié. 
(Hi.daKol,71,ean(<.) 

Commt  des  lou/u  tii/ug^i  iM- 
ckirtHl  te*  chien*. 

•  ncrerli,  reiouméiirtiet- 
Ute.) 


ogie 


S'atamblèreat  li  Gollandois 
Et  li  TSoTon  et  lî  Danois,  (') 
Et  cals  d'Escoce  et  ceU  d'Iriande; 
Si  poi-prisciit  Norhuinbei-Iunde. 
Le  Iloiiibi'o  h  lor  gi-unt  gcnt  pHsairmt , 
'  (^Ntiiix  rt  vîtes  dttgcrtèrvnt.  ' 
Li  Itit'ton  virent  la  ti-istor 
Et  lu  pvrtc  faîtu  «lus  lor , 
As  seniittu-a  ont  de  lY^cief 
Maiiilc  par  homes  et  par  brief 
Se  à  ccst  besoing  lor  aient  ^ 
Comme  li  gcnt  il  plus  se  fient. 
ïuuuis  (le  lor  consul  n'istront 
Et  tostans  initis  les  sci'vii'out. 
Li  Romain  n'oblièrcnt  mie 
La  tniïson  et  1;*  boisdie 
Que  cil  loi'  ont  fait  et  sovent  ; 
Une  légion  solement 
Lor  envoièi-ent  de  lor  gent  ; 
Et  cil  viiii-ciit  délivrement 
£l  Engletère  délivrèrent, 
£t  les  ullages  en  jetèrent. 
En  Escoce  tes  ont  caciés 
Et  pluisoi-3  mors. et  détranciës. 


'"'  Q»"',V!,''';.'"'*'rf'""'         ■  Detertèrent,  gâtimU, 

QuillnindoUtutlen  llrcnl,  j,       •  j^ ■ 

imtalM  ont  l«  uiil.nJcli  roi-agtrtMl ,  rm^rtHl  étttrtt. 

tX  la  norreiicl  l«  Ualeii. 
(lb.darAn.,17l,B.4,.l 


ogie 


Mortier  et  pière  ont  aûné , 
Un  mur  fii-ent  sor  un  fosse;  ' 
Onqiics  n'en  fu  (|afel  à  dire 
Enti-e  cels  d'Escocc  el  de  Lire,  («) 
Cap  par  iloc  tostans  vcuoîent 
Cil  t|iiî  la  tire  destruioiont. 
(■ai-()i>ii  misent  |kii'  phiisoi's  )ius 
Qui  por  giiitloi-  nit>nl  lor  fins; 
Qiiiiiit  il  oix-iit  lot  iieievé 
Kt  fîiit  le  mm-  et  cmiclé, 
As  l'ii-os  iionics  del  pitîs 
Ont  ensamlile  parlement  pris,  ffi) 

Lit  disoitt  cil  ([u'il  les  tairoient 
Et  en  lor  tèi'e  s'nn  r'iroieiit' 
Ptou  fuissent ,  si  se  dosfendissent 
El  viveirieut  annes  <|uéris$ent  ; 
Qu'il  ne  piieent  mie  sofrir 
Le  i-ou^t  d'itler,  ne  de  venir. 


■YoirClWss,(Bp.H,eil«-,|e,  fc\nram  PeHuetlMm  appclUtur, 

i|uidil,ch.  Ildii  liï.  l'aile  son  et  Icuileiu  ciintr*  iKrdilentciii, 

««fWM  «c/m.  ;  .  CiiJHs -ipcri»  («niiii.iitur    }uxU    urbem   ^l- 

IUd«ni  l^ctl,  M  est,  valli  latiii-  ctairb. 

linil   et  allissiml  iistiuc  boJic  {«)  0nnii™c.m,l,ii'.nh,4di™ 

ccrtissima  vi'»tf{>ia  ccrncrc  ttr<.-t.  Enirc  vm  iTEtÛMic  et  d'Kire. 

Indpit    aiilcni   Junrum  tcniiË  [Mi.(lultai,73,i:ingé.} 

milDuni    siiaei»   i    niunantiTio  (*)  OiitALoiiUr«|wrlcmriiipri>. 

Achcrcnnilf; ad orciili^Dlriii ,  in  'Mi.  du  Roi,  T&J6>'>',Colb.) 

Ptanuatiel,  lingul  autein  An-  lùiimtraitiH. 


ogie 


Un  tage  home  î  ot  qui  parla  ^ 

Qui  la  parole  avont  mostra  : 

SigDors,  tlist-il,  mainte  grant  perte 

Et  mainte  gitint  painc  ont  soferte 

Al<]iiant  de  nos  bons  ancissors , 

Et  nos  après,  por  vos  amors. 

Vous  nos  uvcs  ti-vu  doné 

Et  nous  l'uvoii  bien  acaté  ; 

On(|uc3  nVn  ainundunics  guères, 

Tôt  l'avons  mis  en  vos  aferas. 

Se  nous  t'avons  un  an  eu , 

Mous  l'avons  deux  npi-ès  perdu  ; 

Et  <p)aiit  nous  l'avou  reçéu 

Vous  le  nous  nvés  clicr  vendu; 

Cur  on(|ucs,  dès  que  vous  osastes^. 

Foi  ne  amor  ne  nous  portastes. 

Sovent  troviés  akoison 

Por  que  nostrc  droit  penlïon. 

Mains  de  nos  homes  i  a  mort 

Et  fuit  maint  mal  et  fait  maint  t<»t. . 

A  vo  besoing  nous  requérés 

Et  foi  et  pais  nous  pranietés, 

Et  quant  vous  estes  escapc 

Et  li  besoing  suiit  Irespassc  , 

Ne  pais,  ne  foi  ne  nous  tcnés , 

Nostre  Iréu  nous  rctolez.  *"* 


SoêUt  irta 

(Hi.(i«rAi«.. 
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•  Et  retenir  lé  volez.  '") 
Mriis  nous  vient  In  tère  gueipir 
Que  '\m  longes  déservir. 
Grunt  cost  î  ii ,  si  mnnons  loing  ' 
Et  voirs  itvés  sovt-nt  besoirtg. 
Faites  11!  iriiiix  qm*  vos  jurois 
IN'i  )>noii  venir  tiiiitc  fois; 
S'ni(>r  nous  (m  iirniii  it  Itoine 
Jamais  iiu  it'veni-on  poi-  Immc;  * 
Aiiis  vous  uiotroii  al  convenir, 
M<>  vous  volons  [>tiis  maintenir; 
Vous  nK'ïsmtt  vous  iii:iiiit(>m'H, 
Di-sfon'lvs  vous,  se  vous  poôs. 
Dont  ne  furent  vo  inuùssor 
Mult  fort  et  bon  conibiitéor  :  (*) 
N'i  rcmrst  à  als  à  conqiicrrc 
IV  si  à  Rome,  nulu  teiiT.  ^ 
Mnlt  se  continrent  fortement, 
Mais  il  est  (le  vous  ultrement: 
Ne  sai  que  doit,  ne  que  avient 
Que  unie  geiit  sor  vous  n'i  vient 
Qui  vosirc  leri-c  ne  destruie 
J^t  fjtii  ne  vous  inete  à  la  fuie 


(«)  Hi.  du  Roi,  nu  »-»-,  Colb.  (*)  DuTt 


'  U  y  a   grau/Us   dépeitt 


Que  flirt  furent  rtorfnillM. 


(  dtmturoni  Ioïh, 


{  Ni.  du  Roi ,  73,  aagt.  ) 
'  fat   «Hc^lrrt  furtnt    icn/ 
■  Por   hnmc,   poar  «ueuK      guerrienrtforl3;UtcoKquinmt 
homme,  pour  ptnonne.  tous  ht  payt  d'ici  jusqu'à  Jbime. 
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Vous  Mtu  tre«tout  forlignï é  y 
Ce  m'est  avis,  par  malvaistié. 
Prandéa  en  vous  al<jucs  d'usprèce;* 
Se  vous  membre  de  la  proëce 
Que  li  baron  avoir  soloient 
Qui  les  grans  tt'n's  coiiqucmient  ; 

■  Quant  vous  vos  ficx  ne  fléronilés 

■  Mali'inont  nltit's  raneinenva  (") 
l><!gfrui(l<'8  vouH  (lti  gent  ovcrse 
Qui  tante  fois  p;ir  ci  traverse. 
Nous  vous  avon  dos  d'une  part. 
Se  vous  avés  qui  lu  mer  gnrt;  (*) 
Faittes  gnius  luui's  et  castiax  fors 
Par  les  rivages  et  as  pors, 

Par  où  li  ullages  sVmbateiit 
Qui  tantefois  vous  csconibalent. 
Maiiiteiiés  bien  vostre  francise. 
Si  vous  ostés  {l'iiltrui  servise , 
Vous  ferez  bien  vosti*  voèl. 
A  cèle  parole  ot  gi-ant  docl 
Et  gratit  inaiinient  et  grant  plor 
Que  de  piti*! ,  que  de  paoi'. 
Dont  se  soûl  entreaalué 
Et  li  Komain  en  sunt  aie  ; 


■  K*prtHes  en  voui  quelque  qacrrali 

ewrnfe.— Asprèce,  dprtté.  Mileia«ililtMieo«qn«mik 

(■;  M*.diiKoi,T&l&>'>-,C<irb.  (»)SiT(»i«mqDil*nnr|wi 

lton«ni«.  poiiiiit  :  (llu.deSic-Oii.,T,r.,I< 

Qnint  voiu  tôt  flax  ne  cou-  dn  Roi ,  7S ,  Cuifé.  ) 
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Et  bien  disent  al  départir 
Que  mais  ne  quident  revertir. 


Ganis  et  Magan  ont  oîcs 
Le»  novèlcs,  parloi-esptes. 
Que  ti  Itoniiiin  fiiiaUcnient 
Avrii<>iit  pi'iR  loi-  {virtoineiit. 
Od  loM  l'in,  ri  «xi  Ivs  Diiiiuia , 
()(l  Ifn  I-Im'iis,  ml  IcK  Norois, 
Kii  Miii'IiiiiiiIhtIiiikIi^  luiitHt'ivnt ^ 
Ai'siuit,  di'Klmisi'iil  cl  mhèivnt. 
J)k  si  lit  iiuir  n'oiU  i-ini  laiô 
Qiir  il  tôt  n'itii-iil  c>srilli('; 
Li  Itn'liiii  ont  lo  niiir  giiriii 
Va  <:il  (tfl'oiii  l'oiil  usiili. 
Dont  vôissiôs  tlo  toU's  pui-s 
Kiivdier  gavi'i'Ios  ot  dai-s,  (") 
QnariaK  et  siijètos  voler, 
Et  o  foiidos  piùrcs  jeter.  ' 
Ci!  qui  del  miir  pièros  jetoîeiit 
A  graiit  dolor  se  ik-sfciidoient  :  W 
Dp  novel  crcnt  udobé  " 


A  grini  péor  «a  cmnbttoknl, 
(M1.JD  Roi, n, €•■>(«.] 

*  El  leltr  <ui  pitrres  avtc  Ml  ....       >      i. 

,      .'  "^  —Aclobti,  «douhé;  parcelle 

jroHoet.  cipr(a»i«D,  Wncc  rnlt  nlluilou 

(*}  Cil  qui  (Ici  mon  u  deibn-  i   \»   efrtmaaXa  d'aiJaubeiUvnt 

doleni  des  t'bcvatlcn. 
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Et  de  l'asalt  erent  liasté;  ■ 

ITosoient  defors  l'oil  mostrer 

Cil  les  faisoicnt  bien  flouter.  <*)  ■ 

Onques  nule  pluie  aval  vent 

Ne  vola  plus  espèscinent 

Que  sajèrcs  et  dare  voloient 

Et  les  pièws  que  il  jetoïent; 

Li  Bi-etoii  les  qiiei-iiinx  girirpirent  * 

Et  (jiii  aiiis  nins  si  (lesiiemlii'etit. 

Cil  (li'foi-s  Kiiiit  al  iniri'  moiiti» 

Eiii  ptiiisnra  tiin  l'ont  cHfoiKliiî ; 

A]n-bn  ont  tôt  iiplaiioit^ 

Et  fosw!  et  inni-  nlignié  j 

Puis  passÈivnt  isnèlcnicnt  '      ' 

Que  il  n'i  ot  desPi-ndeninit. 

CuM'iuK  lit  vîtes  ont  pcii-pi-ÏB 

Et  des  lli-etons  ont  maint  ocis.  ,  j 

Par  tôt  alèi-cnt  abiindon  ' 

N'i  trovèi'cnt  desfcnsion  ;  .  ; 

Onques  ne  trovai ,  ne  truis  *  / 

Que  aine  nul  jor,  avant,  ne  puis 

I  cust  moi-s  ensamble  tant 

De  dievaliei-s ,  de  pidsans. 

Dex  !  quel  dolop  et  quel  escil 


Et  cild.for.l«  r„nt„pir.  .„n,hé,iUr,  *,M*/<«l™t 

tM..<laRoi,»,C«ï*.)      BcKinrfort. 
■QuernUi,  cHmtaux.  »  Trul», /»«.•(>•«•). 
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De  bone  tère  et  de  gentil  ! 

Breton  furent  jadis  miilt  prot 

Mais  or  sunt  ù  mis  at  dcsos  ; 

Jà  par  als  n'i  rcunverroiit 

Si  d'autre  part  surors  n'en  ont. 

I*or  clievnlier  et  por  soi'ors 

Ont  envoyé  un  s«'iintoifi, 

Et  i-il  ilient  (|ue  nel  feront , 

[virent  ul  iniclii  que  il  |)oront. 

Ne  pornt  pur  uls,  cascun  un» 

Sofrir  la  paine,  ne  l'ultan,  ' 

Ahm's  uillnrs  ont  où  entendre. 

N'i  pnrnnl  lien  Bi-eton  plus  prendre  f 

•  N'ctircnt  aïe  ne  secours , 

•  Si  lour  convient  aler  adlours.  W 

lÂ  évesque  s'aiitrasamblèrent  » 
Doluiit  furent,  et  inult  dotèrent* 
Que  |)arcele  gent  aliène 

•  Ne  périst  l:i  gcnt  crestiène  ;  t') 
Se  eelc  cose  alques  duragt 
Que  Uanic  Dex  nés  visistast. 


•  Ahan  ,  triik  fatigut.  de  («}!!•.  daKol, »!«■■*■,  C« 
peint. — Suivnnt  tt'raiicforl ,  on  _    .1 

'7,    ,  _    ,.  ,  •  Dotèrent,    entigmrti 

d  ahin. Ce  mut  doit  ftre  formé, 

cammeahiner,  (lu    bu-Utin  (t) Ni.  da Roi , n , Ciaf'- 

■  anbclare  V ,  rM;i/reraiwcp«iiw,  Notre  m»,  partait: 
Are  euoufié.  Ma  péclNe  ti  cnMUd*. 
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A  LondrM  estoît,  à  cel  teiu^ 
ArcevesquM  mult  ëloquens 
Concelins  de  mutt  grant  clergie 
Et  si  estoit  de  bone  vie. 
Londres  ot  ainz  et  puis  leùé 
Longement  del  arccvesquié, 
Puis  ne  sni  pur  qiicle  ncoison 
A  Cantorhiiv  la  mist-on, 
Oonsvlïns ,  rïl  bons  urcevescjues 
Par  \v.  ronsei  de  ses  evesques 
En  Annorique  trespassa 
Que  Conans  des  Bretons  pupU , 
Que  nos  or  Bi-etaigne  apeton, 
D'Ai'inorique  a  perdu  le  non. 
Aldroan  l'onor  en  tenoit 
Et  rois  cmpi-ès  Conan  estoit,  (*) 
'  Bien  ert  la  gent  monteploiëe 
•  Et  la  tère  bien  berbei^iée.  (*) 


Li  arcevesques  tant  esra 
Qu'il  Aldroan  le  roi  ti-ova. 
Li  rois  Ta  fait  mult  onorer 
Qui  mult  l'avoit  oi  toer; 
Demanda  lui  que  il  queroît, 
Qui  de  si  long  à  lui  veuoît? 


)  qam  roUaprtiConiuaa-         [>)  lb.dnliil,  n,(kiit'- 
Ml.  Noire  nu,  pditiil  :    ' 

(IU.deStH:cii.,r,r,ia.}  Blcaotl* 
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Sire,  fait-il,  bien  pues  noter, 

Ne  t'en  estuit  notant  doter 

Quant  d'olti-c  mer  sui  venus  çà 

Que  grans  besoins  m'i  amena.  6(90 

Tu  n'es  pas  nés  si  novelmenl, 

Ne  ii'i  mains  pas  si  longi-ment  ' 

Que  tu  oï  parler  n'en  aies 

Des  gi-ans  «loloi-s  et  des  grans  plaies 

Que  lïreton  ont  sovcnt  eu , 

Puis  (pie  cil  Maxîmians  fu 

Qui  l'onor  que  tu  tiens  conquist 

Et  qui  ('.onan  signur  en  fist  ; 

Por  la  gent  que  il  en  oslèrcut 

Qui  lii  tèi-c  de  vous  puplèrent  65oo 

Torna  nos  païs  à  déclin; 

Oiiqiics  puis  ii'éumes  voisin 

Qui  od  nous  guerre  ne  prensist 

Et  qui  tiiiitost  ne  nous  venquist. 

Jadis  soloient  li  Breton 

(Ujiiqucrre  mainte  région, 

Or  ne  pucent  il  solcment 

I^s  lor  desfeiidrc  tl'allre  gent. 

Cil  de  Home  aidier  nous  soloient 

Et  al  besoing  nous  socoroient ,  Ww 

Guerpi  nos  ont ,  car  Uxip  loen  maigneot , 

Del  cost  et  de  l'eri-er  se  plaignent. 


■Nalnii  rfcmcKK;  (manere.) 
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Grant  gent  assés  et  bones  somes 

Et  grant  compagnie  i  a  d'ornes  ; 
Mai«  nous  n'avons  prince ,  ne  roi  » 
Et  une  gent  maie,  sans  foi,  ■ 

•  Nous  guerroie  si  durement 

•  Que  (Icsfense  n'i  vaut  noient ,  H 
A  nostre  terre  issi  conquise 

Et  li)  gciit  tote  si  soprîse. 

■  Conun ,  quiuit  il  cest  règne  pnst , 

•  A  notre  gent  secors  pramist; 

'  Jamais,  ce  cricm,  ne  l'csoitlron 

■  Se  d'autre  gent  socors  n'avou.  (*) 
Ne  te  puis  mie  i-ecordei-, 

Car  mult  m'est  grief  à  conter , 
Le  dol  et  la  mi'saventure 
Qu'avons  eu ,  et  encor  dure , 
Por  ce  sui ,  sîro,  à  loi  venus 
Qui  de  bonté  est  connéus. 
Et  tu  es  de  notre  gent  nés 
Et  de  nos  jonctis  parentés.  W 
Breton  estes  et  nous  Breton 
Et  parent  somes,  ce  savon  , 


'Dnettcnt  malc,   nnr  na- 
HùH  méekaMe ! {\iea»  mt\».) 

(<)  Ht.  dDl>al, »»>->',  Colli.  mettrons. 

(t}Hi.  du  RoliT&lft  >-s-,Colb.  (v)  El  Jo  niXTliK  tr*  pininlM. 

Je  ne  émit  iMit  qat  nout  naui  (Ni.  duRoliTSiCaaitf.) 

lit ,  ti  Htuu  n'ai-  JoacUi,  jaillit,  pntku. 
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Et  nous  devons  estre  tôt  un 
Et  tôt  devons  avoir  commun  : 
L'uns  doit  parl'altrc  estre  rescols, 
Et  nos  par  vos,  et  vos  par  nos. 
Besoiig  avons ,  si  nous  socor , 
Il  te  tornera  à  huuor  ; 
Et  tu  dois  liiire  pnr  natui*e 
l)e  luu-eiiié  et  de  droitni'e, 

•  Aldi-oen  <[ui  inull  fti  piteus{'') 
Devint  tôt  tristes  et  ploreus, 
Ue  la  h'istor  que  il  oï;  ' 
Tôt  cil  plunint,  lî  i-espondi  : 
Su  jo,  dist-il,  vos  pui  valoir, 
Jo  vous  vaudrai  à  mon  pooir, 
(k>iist»ntiu  mon  Irèrc  enmenrës 
Et  coiiestable  l'en  fcrés. 

■  Il  est  clievidier  mcrvcllous 
'  Et  do  gueiTo  Hiult  cngigneus;  O 
Trois  mil  armés  vos  livcrrai 
Des  plus  proisitis  que  jo  arai. 
Dont  a  Coiistaiitiu  demandé 

•  A  l'airevesque  l'a  livi-é 

•  Li  arecvesquus  l'esgarda 

•  l>c  sa  main  destre  le  soigna 

•  Et  eil  elîna,  se  vint  avant  ' 


(«)lll.dDlloi,7],C*ngé. 
Kotrc  ms.  portait  ; 

El  Aklroaui  qat  ta  •Imm. 
'  Tristor,  malheur. 


ogie 


'  Et  l'arceveaques  digt  itant  : 
'  Xnpflte  vincit,  Xripste  régnât 
■  Xripste  vincit  et  iinperat.  (<*> 
Mandé  a  tous  ses  chevnliers , 
U  i-ois  l'en  baille  ti'oîs  inillie». 
A  mult  ricc  nparillemont 
Xa»  niist  en  nier,  dès  qu'il  ot  veni 
'  Il  int'isincs  od  Ittî  ulust. 
Se  il  viiusist,  ou  il  omist, 
Mais  il  avoil  gtien-c  as  François. 
Cotistcntins  vint  à  Toteuois, 
Maint  bon  ctievalier  ot  o«l  soi, 
tjiscuns  cuidoit  valoir  un  roi. 
Loi'  oirc  vers  I^ndre  tornèrent , 
De  totes  jMi-s  Bi-ctons  iiKindèrent  ; 
N  en  osoit  aneors  nus  paroir, 
Dont  coHUHencent  à  plovoïr 
Des  boscugcs  et  des  inontaignes , 
Vinrent  avant  à  grunt  coinpiiignes. 
Que  vous  fcroie  jo  lonc  pliiit , 
Tant  ont  erré  et  tuiit  ont  fait 
I^  inîdvaise  gcnt  ont  venque 
Qui  la  tciTe  avoil  confondue. 
Puis  tiiutîut  concile  à  Ciitestre , 
Tôt  lî  baron  i  durent  estre  ; 
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Constantin  ont  à  roi  etlit 
Sans  contredit  et  sans  respit , 
L'ont  maintenant  à  roi  levé,  (') 
Si  en  ont  fait  lor  avoê. 
Apri's  II  ont  fbnnitc  donée 
(Jni  (le  gonlilx  Itoinains  fu  née. 
Titiis  ,viill<-s  en  ol ,  If  |)ln8  gi-ant 
l'isl  li  mJN  a|H'lt!r  CuMiint  ; 
A  (inlin'ciNliv  II!  (int  norii* ,  (*' 
lii  Iv  Dst  nioine  duvonir. 
A|)i-ès  la  mis  Aui-clitis  , 
Ses  sonions  fu  Anibi-ositis; 
Daraiiifinvnt  Uter  nnsqui 
Et  ce  fu  ci)  qui  plus  vesqui. 


Li  arclicveM|iics  Guinrelins 
Ot  en  garde  ces  deux  inesrîns  ; 
■  Se  Costantins  longes  (lurast  (*) 
Tote  la  tci-e  en  amandust; 
Mais  trop  moi-ut  linstconient , 
1)eus  ans  vcsifui  tant  solenient,  (<0 
il  ut  un  Pis  ea  s»  maison ,  ' 
Un  traïtor,  un  uiul  ft'Ion 


(a)L'ant  il  grinl  joie  «ironé. 

(Mi.  (lu  Rni.'S,  Ccngë.) 
(()  A  WiiunJni  Iv  li«  iiurir. 

(Ml.  du  Iloi,;j,C>ngi.) 
(c;  Ml.  tlu  RiH ,  73 ,  Cau||é. 
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Qui  l'avoit  longemeot  servi,  ' 
Ne  sai  de  quoi  il  l'ot  haï  ; 
Cil  te  mena  en  un  vergier 
'  Come  s'il  vokist  coasellier,  M 
Là  ù  il  au  roi  consiUoit 
Qui  del  fëloD  ne  ae  gawtoit,      . 
Un  cotel  avoit ,  set  leri , 
Le  roi  ociat,  ù  s'anfui  ;  (*) 

■  Puis  ai  oi  Jt  pluisors  dii-c 

•  Que  Voi'tiger  te  fist  ocîre.  W 
'  Dont  fut-ciit  sans  roi  li  firet<Hi , 

■  Car  n*i  avoit  s'eiifans  non.  ■ 

■  Del  roi  avoit  grant  dolour 

■  Tôt  li  baron  et  li  millour; 

■  Quant  il  l'orent  enseveli 

■  Ne  l'ont  noient  mis  en  oubli.  W). 
Cil  de  la  terre  s'asamblèrent, 
Roi  vairent  faire ,  si  dotèrent 
Del  quel  des  vallès  roi  fei-oient, 
Petit  ei-ent  et  po  savoient  : 
Encor  estoieut  à  tiorice ,  -  . 
Ne  savoient  nule  malice. 
Costan  l'aisné,  qui  estoit  maire ,  • 


(a)  Hi.  dn  Itoi ,  » ,  Cangé. 
notre  nt.  portait  : 

A  •!  eom  voiiM  coaiillifr. 
Onhmc  s'il  voulail   lai  de- 
Mmadtr  conseil. 

{t)  S*(*p<e  01  tnlu ,  l'il  KrI 
Si  qu'il  l'ociil  et  l'cnl^l 
(  »i.  d* l'An.,  171, a.-L.-, 


Ce)ll>.da 

■An.,lTI,B..I. 

'Cariln 
txeeplé  rfr 

.v»«. 

(*B..du»oi,7inii»-«-,Coft. 

■ll.Jrs 

ptiu  ginmd;  (ma- 
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N'oaoient  de  lliabit  retrftire  ; 
Viltii  lor  sambtast  et  fotie 
A  rcti-airc  (le  l'abeie. 
Un  lies  deux  avoient  coisi  * 

Quant  Voptigcr  avant  sali ,  (") 
Uns  fors  liom  ,  en  Gates  manoît 
•  Biclics  ert  mult  et  ctiens  esloit  ;  (*) 
De  pai-ent  ert  mult  enforcli^s 
Et  bien  eointes  et  veziés;  ' 
De  bi<!n  luins  avant  pitrvi^oit 
Ce  (|uc  il  engigiitcr  voloit  ; 
Qtie  tilés  votis  ,  fait-il ,  dotant? 
Faites  i-oi  del  moine  ('distant, 
Di'oiH  oli-H  est,  loloiiH  li  l'ablt,  * 
Oii>  li  alli-e  siuit  inutt  petit. 
A  mil  aiilit!  l'onoi-  n'olti-oi , 
ToH  li  pccics  en  soit  sor  tnoi'  : 
De  l'abaïe  le  traïrai 
Et  à  roi  le  vous  liveirai.  W 
Il  n'i  ut  baron  qni  valsist 
Que  li  moines  rais  dcvenist , 


(a)UnileiiilraEiivoienlclioiti,  — Colntc»,   "IJ*  ,   pmdtml , 

QnuUVureilen  avant  uilli.  et  *uul  aimable,   «dnU  i  — 

(Ml.  <lu  Roi,  11,  Cingla.)  (comptus)  ,  MlTant  Dneanfe. 

(»Hll..aa»oi,;3.CnB^.  -  Vciid., ;!* ,  «Mrf;  («rM- 

HolTB  ms.  iiortait  :  ""*  '      ,. 

Ri«.hJ™.lte.Ha.,..«.olt.  '  >U'rké,.tUrlégiumt,6lo„. 
lut  l'habit  ai  moine. 

'  Il  Bfall  beancoiiit  de  partnê  («)  Et  A  Roi  h  toui  Icvcr^- 

0  était  bitH  habile,  breit  fin.  (Hi.dDaoi,  TS.Cinté.l 


ogie 


Oribte  cote  lor  sambloit  ; 

'  Mais  Vortiger,  qui  nul  pensoît,  (*) 
A  GuÎDcestre  t'en  vint  p<^naDt, 
Tant  ula  Costunt  demandant 
Qh«  par  le  coiigid  al  pHor 
Parla  à  lui  de  là  léour  :  (') 
Coslan,  dist-il,  nioi-s  est  tes  pères, 
L'onor  est  i-cniùsc  à  tes  frères; 
Mais  tu  dois  lierilnbleniciit 
Ij'oiior  avoir  pi'euiièi'einciit. 
Si!  tu  nie  vials  n-oistrc  mes  drois . 
Et  se  tu  bien  m'aimes  et  crois , 
l)(î  noirs  di^is  te  déliveiTai 
Et  miax  drus  te  vcstirui. 
Si  te  tolcui  le  nioiiiage  , 
Si  te  l'audrai  tuu  éiitage. 
Cil  convoita  la  signorîe 
Qui  n'anioit'  inïc  l'abeîe ,' 
Tos  crt  aniiuiés  del  inostier, 
L^ers  en  ert  h  eslongier.  '  ^ 

Tôt  ce  jura  et  afia  ,-  «  ", 

Que  Voltiger  li  conunaada }         ^ 
Et  Vortiger  s'emprès  l'a  pris 
Et  fors  de  l'abeïè  mis. 
N'i  ot  qui  desdire  l'osast 


{•)  ib.  d«  r\n. ,  171 ,  B.-L.  .  ll/ul/acihdt  r*M  ilçigMr. 

<*)  Parli  A  lui ,  >l  partwr.  " 

(Hi-duKol,  ?Mï >' *- , Colb.  ', 
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t.i  konaus 

Quant  il  por  ce  ne  le  laiast , 
Les  dm»  de  moine  lï  toU 
Et  de  cliiers  (Iraii  le  revesd. 
\.  Londres  l'a  d'îloc  mené 
N'i  ot  gaire  pupic  aûnc, 
I,i  arelievesqitcs  more  esloit 
Qui  ciioiiidi'c  le  l'oi  cicvolt  ; 
N'i  ot  iiltrc  i[ui  l'en  oiiisist, 
Kt  (|ui  sa  inaiii  meriiv  i  volstst. 
Voi'tigc'i'  lu  curonc  piiat 
Soi-  le  cicf  en  sorti  li  ansist  ;  ' 
Omjiies  n'i  ot  l>ciiéi^:on 
Se  de  la  nintn  Vortiger  non. 

Costans  la  coronc  n>çut; 
L'oiilra  guurpi  (|iie  tenir  dut, 
L'oixli-o  l)eti  guci'pi  iiialement 
S'en  vint  à  mal  defïiicment  ; 
Ne  doit  pas  lioni  à  bon  cicf  traire 
De  faire  ce  qu'il  ne  doit  faire.  • 
ï^  roi  et  sa  scnescaucie 
Aoîl  Vorligcr  cm  baillie  ; 
Ce  (iKt  li  l'ois  ipie  il  loit 
Kt  ce  toliqiie  ilrova.  (") 


■  //  la  im  pota  mir  la  téit.     eeijn'ilMi,  ■«,,_ _ 

—  En  •orne,  (  Iniuiniuo.  )  bonat  fin. 

(a)  El  don*  se  qu'il  II  rara. 
*Vhomiut  qui  at  fait  pas  (1fednItol,7Hï«-»-,Qab.) 
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kué»  toBt,  à  pluUors  afaii-es 
Vit  que  li  rois  ne  savoit  gaîres  M 
Qui  estoit  eo  cloïsti'c  uoris , 
Et  ses  <1cu8  fî'èrcs  vit  pctis , 
Vit  tes  barons  dct  pais  mors 
Et  que  des  vis  crt  ti  plus  fors; 
Vit  io  puple  mult  dcscoi'dable , 
Vit  Icu  et  tous  bien  convenable. 
Le  raille  valt  prenili-e  à  sa  part, 
Or  otés  borne  <le  mul  art  : 
Sire,  dîst-tl,  jo  sai  de  voir 
Et  jel  te  voil  faire  savoir 
Que  assamblé  sunt  li  Norois 
Et  de  loiitain  paîs  Danois.  (') 
Force  que  n'es  cevuleros 
Et  por  la  fcblèce  do  nos  , 
Voelcnt  en  cest  païs  entrer 
Et  tes  castiax  pntndre  et  rober. 
Si  t'en  catuet  prandre  conroi  ' 
Por  (tesfandre  ta  terre  et  toi  ;     .  ^ 
Fai  garnir  et  garder  tes  toi-s,     j  ;. 
(irant  pnor  ui  de  tmîtoi's. 
Si  t'estiiet  les  t-nstiiix  livrer 
A  tex  qui  wiceut  bien  gaitler. 


Im)  Ht.  da  Roi ,  li ,  Qui(4.  (»]  Qu'i 

Katremi.  portait;  ^'^ {,M».dtM,T»,Cu^) 

Connut  K  roi*  qu'il  m  Ml  •  U    it  faut  préparer   ét$ 

■»■"•■  troupet. 


t,'Gooq]( 
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■  Se  tu  n'i  prcns  tneitlour  conroi , 

■  Jà  i  aura  un  nuti-c  roi.  (") 

Je  t'ai,  ctist  li  rois,  tôt  livré, 
Fai  en  tiv  tôt  lu  volenlé , 
Jà  SOI-  toi  cure  n'en  pi-andrai 
Car  tu  SCS  mieus  que  jo  ne  sai. 
Pran  la  tèrc  toi  en  la  gnitle  ; 
Que  uns  n'i  pnuide  ne  n'î  arcle  ; 
Jo  sui  en  ton  conscl  remés 
Si  fai  le  miels  que  faire  ses. 
Pi'an  mes  cites,  pnm  mes  manoirs, 
t'ran  mes  ti'fisoi's ,  pran  mes  avoirs, 
Vortiger  lu  tle  grant  fiùntie , 
Bien  sot  oovrir  sa  covoilie  : 
Quant  saisis  fu  dos  foi'terèces 
£t  des  ti-ésors  et  (les  riqueces  : 
Sire,  fait-il,  se  toi  plaisoit, 
Men  los  et  mes  consax  seroit 
Que  envoies  por  chevaliei-s 
Des  Pis  d'Eseoce  soldiers  O  • 
Qui  od  toi  soient  à  ta  cor!  ; 
Quel  part  que  nostre  guerre  tort, 
Lors  les  poms  bien  envoicr  W 
[^à  ù  tu  en  aras  mestier  : 


{a)  Ht.  dn  Roi ,  Tsl&>-  >- ,  Colb. 
li)  Que  lu  anTOil,  par  clirva  liera , 
De»  Pii  d'ËicDcc  wtdoirrt. 
{M).dDllui,;3,  Cuogi.) 
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par  les  Pis  et  par  lor  panins 
Sarons  l'estre  as  estranges  gnns. 
Enti-c  nos  et  nus  pai-lci-ont 
Et  entre  nos  et  als  iront  : 
Fui,  dist  U  rois,  k  ton  plaisir; 
Tant  coin  tu  vetis  en  fai  venir, 
Donc  lor  tant  coin  tu  vauras 
Et  fai  al  mius  que  tu  saras. 


Quant  Yortigcr  ot  tôt  saisi 
Et  le  ti-ésor  ot  i-ecoilli , 
Des  Pis  manda  tant  com  U  plot 
Et  il  vinrent  si  com  il  vot. 
Vortigpr  mult  les  onora 
Et  bien  les  pot  et  abevra;  f") 
A  grant  joie  les  faisoit  vivre 
Et  assés  sovent  est  oient  ivre. 
Tant  lor  a  Vortiger  doné 
Et  tant  a  cascuns  honoré 
N'i  ot  un  sol  qui  ne  tléist , 
Oiant  qui  oïr  le  volsist, 
Que  Vortiger  ert  plus  cortois 
Et  mius  vaillans  que  n'ert  II  rois.  W 


(it)  B1cdI»P«i>  .  bipnlei  tbem. 
(  M*,  éa  Roi ,  -MS  »■  »■ ,  Colb.  ) 
Il  leur  dottKit  bien  à  boire,  — 
Pol,   peut;  (polarc,) 


<H>.diiKi>l,n,aiBi«0 
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Bien  fust  dignes  d'avoir  rontH- 

Que  H  rois  avoit,  on  forçor!  '  6770 

Vortiger  s'en  glorefioil: 

Et  plus  et  plus  les  lionoroit. 

Un  jor  les  ot  bien  iibevrés 

Et  tos  les  ot  hicn  enivrés , 

Puis  vint  cntr'iix,  sis  ssiiuHf 

Saniblant  d'orne  ti-iste  rnostra  :     ■ 

Mult  vos  ai,  dist-il,  vu  obers 

Et  servi  vous  ni  volcntcrs 

Et  ferai  se  jo  ai  de  qoî; 

Muis  reste  tvi-e  est  totc  al  roi ,  ,     G780 

Ne  puis  rien  doner,  ne  dcspendre 

Dont  moi  ii'ostnisc  conte  rendre. 

Poî  ai  l'entes  en  ceslc  teriv , 

AlDoi's  les  ni'estuet  aler  querre; 

Al  roi  servir  ai  mis  m'ententc, 

Si  ii'ui  |>as  de  lui  tant  de  rente 

Dont  jo  tignc  bonorééincnt 

Quarante  scrgans  solemcnt. 

Si  jo  conqnier,  si  repairics, 

t^r  jo  iii'envols  à  vos  congiés.  («)» 

Ce  poisc  moi,  se  jo  vous  liiis, 

Mais  povre  sui ,  si  n'en  puis  mais } 

Se  vous  oés  que  jo  atnent,  ' 

A  moi  veiiés  scui-cincnt. 


•  Il  tirait  lUgm  d'avoir  t, 
plae*  fu'oecuptlr  roi ,  et  mim 
fStu.  —  Forfor,  (Airtiar.) 


ogie 


Vortîger  à  tant  s'antoma , 
Fax  fu  et  raussement  parla; 
Gl  qui  avoient  bien  bcu 

■  Ont  le  félon  du  tout  créu.  W 
Tôt  ont  tenu  à  vérité 
Quanque  )■  cuivers  a  conté.  (*) 
Cil  disent  «iiti-'ux  :  que  fcron 
Se  nous  si  bon  signor  peitlon  ? 
Ccst  fol  roi,  ccst  moine  ocion 

'  Et  Vortiger  à  roî  lewn  ; 
Dignes  est  d'onor  et  d'empire 
£t  nous  i  devons  lui  ellire  ; 
Cis  fax  moines  de  quoi  nous  sert 
Et  poi-quoi  l'avon  tant  sofcrt  ? 
A  tant  sunt  en  ta  cambre  entré. 
Le  roi  ont  pris  et  détrolc  ; 
Le  cief  li  ont  del  bu  sevré , 
A  Vortiger  l'ont  présente , 
Crié  li  ont  ;  as-tii  véu 
Comment  nous  t'avon  retenu  ? 


Maldï^MM 


(«)  Ib.  de  Vkn. , 


[,B.-L. 


[*)  Ce  qal  Inu 

(  Ml.  du  Hoi ,  7Stï  >-  *- ,  Calb.  ) 

CutTcrs,  hommt  faux,  mé- 
ctanl,  «t  aussi  :  vil,  non  noblt. 
Cett  la  trtduction  du  mot  latin 
>  coUibertus  »,  a  dit  M.  Ftris , 
1. 1 ,  p.  M?  de  Caria.  Ducange  , 
«B  Hn  Glotiain ,  le  fait  venir 


du  mot  latin  ■  «til*erU> .  *etf 
delà  plut  htutt  eoiJUicH ,  et  11 
■joute:  ■  Sunt  qui  dedncnntt 
eoUibertUi  ex  iliquanti  TDCnm 
■fllnitate ,  qun  me  non  noltlim 
moTct  quod  non  eadeni  lit  e«/- 
veMm  et  eollibtni  uotlo.  ■  Ane. , 
Glojs. ,  ad  Tcrlt.  culvtita  ;  ool, 

mj. 
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Mors  est  li  fois  or  nous  retîen , 
Pran  la  rorone,  l'ois  devicn. 
Gl  conut  le  cîpf  son  signor, 
Snml)lant  a  fait  dv  gmnt  ilolor  « 
En  son  («nige  s'csjoî ,  ' 
Miiis  coiiitcit  fn ,  si  se  covrî. 
Poi"  «1  ft'lonie  «•(•Icr 
.    A  fiiit  ci'ls  (te  Itonieiissitmblcr, 
Les  n-aïloi's  (îst  «lêiolt'i' 
F^'eii  liiissa  nn  vif  es('liii|Ktr. 
Assés  i  ot  tous  qui  disoient , 
El  tox  i  (»t  qui  te  rivoieiU ,  (") 
Que  JR  cil  te  roi  ne  tocaissent^ 
Nejà  par  iniil  ne  rcgarclaissent 
Ne  en  pansé  ne  lor  antrast 
Se  Vortijjer  ne  lor  rovust. 

Cil  <p)i  tes  <leus  frères  norireot , 
Qtiant  il  lu  mort  le  roi  olrent , 
Criesment  (|ue  qui  le  rai  ocist 
•  Autretcl  des  frères  féist  W 
'  Por  la  eriemc  tie  Voi'tiger  ' 
Ont  pris  Aurèle,  ont  piîs  Uter, 


'Corage  est  id  pour  e«ur,        WMi.  du  Roi,  n.  Cuvé. 
Notre  mt.  portait  : 
qo'el  crcolcni,  ^ilel  dn  tritn  n'i  HM. 

iinlIcdiiuicnL  f_ 

l^.o^,n,^^agé.i  *  Far  la  crainte  4e  yoriit*" 
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En  U  menor  Kvtaigne  lièrent , 
Al  R»  Budis  les  commandèrent.  (") 
Bien  les  reçut  li  rois  Budis, 
Ses  parens  ei't ,  sis  a  hotis  ; 
A  grnnt  hoiior  les  conirn 
Et  i-iceiiM'iit  l('s  odohn. 
Vui-ti{;i*r  ot  Icn  funiH-uis 
£t  li'it  e»Bti»x  et  les  citi'S  ; 
Hoi  se  fiRl ,  niiilt  fii  oi-gillos  :  ' 
Miiis  d'autre  [wi-t  fu  niigoissos  , 
tiir  dui-emcnt  le  giiei-noient  (*) 
Li  Pis  ([ui  mult  les  miinecoient  ; 
I-.ors  pai-eiis  voloient  vengier 
Que  il  o(  fait  les  dès  trnncliier; 
De  Vautre  part  mult  li  grevoit 
Qu<!  tote  gent  li  noveloit  (•') 
Que  li  dui  ftvre  armes  avolent 
Et  à  brief  tei-me  reveiiroient , 
Et  libiiron  les  reecvi-oiciit 
Et  lor  fieu  d'als  i-econnistroîent , 
Gir  gent  mervillosc  amenroient 
El  qui  ti-cstot  le  destruiroîent  j  (* 
Asscs  (u  qui  disoit  novèles. 


(«.!".iH-Ar..,.7..«.^.,  («..l„IU.i.7,,C«*é.) 

{l)IUI>de.lrpiichcMa((ulanu<u,  W  CiMUnt  lot  frère  TM«rol«M.  ' 

IM^dBsï^en-,  Y,r.,  lo.)  (»>■  to  S.e-C*-. .  T  ,  f. .  10.) 
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Entretant  vinrent  trois  iwvèles 
A  un  port  vinrent ,  s'aiivèrent  (") 
Qui  gcnt  cstrange  i  uportèrent 
Ol  biax  viaiivs  et  bïiix  cors, 
Lor  siiv  fil  Hangist  et  Hors,  ' 
Dui  fi-èi-e  de  gnint  estuture 
£t  (l'une  cstrange  parléure. 
A  Vortigcr  qui  ert  ocl  jor 
Uedf^ns  Canturbii-e  à  sojor , 
Fn  la  novèlc  lot  contée 
Que  d'une  gent  d'autre  contrée 


(a]  En  Kent  ft  an  poil  «rivèrent  i 

Oa  pori  ni  lot  ilroit  en  TancI 

prteilcSincwiemun  iilcl. 

;l(».dulloi,7H»»»-,Colb.) 

A5»nguinl,anport»riïireiil. 

(M«.  dultoi,73,C>ngé.) 

Entreunt  M  vu»  dni  nacHle 

A  ttn  port ,  à  Krnt  iirri*trent. 

(N*.ilcrAr>.,17l,B.'L.) 

C'eut  en  rannAi  449  >    que , 

d'aprts  les  mcillcurct  autorllés , 

doitivoircu  lieu  l'arrif  i!<'ii'II«>- 

giitct  Hnrsn  <la  119  la  Crawle- Dre- 

tagnc.  UinIu  ,  tiuillaiiine  ilc  Mal- 

mcibur)  ,ct  d'autn-s  i^iriïaiDS 

]itusm(Kl<Tiics,Hint<l'aRC<irilsur 

ce    |Hiint    atec    la   Chronique 

sajciun  r,dans)ai|Ucllconlit  sou» 

cette  aDnL><t449  :  «  In  thcir  days 

Ilcnt^t  and  l)«ru ,  invitcd  by 

.  Wurt{;cm  ilntt  of  ttie  DHtoul 

to  hU  aïsistincc ,    landcd  in 

Brilain  In  a  place  that  Is  callnl 


Ipwiueglleet ,  flrat  of  ail  to  aap- 
(lort  llie  Brltans  ,  but  tbë; 
altenr.irdsfoiiKlUagainit  Ihcm, 
tbr  klnfi  dirccted  Ihcm  to  aghl 
attainstthcPicla,  and  lliey  did 
M  ;  and  «btaincd  thc  vlclorj 
■nhercMMîïertheycame.»  yi^tx 
p.  14  ,  tke  SaxtM  ckronicle  , 
«itU  an  Eofclitih  translation, 
ànd  notes,  crllical  and  EiLpla- 
iiaturj  ,  cic.  (  by  tlie  Rc».  1. 
luicrani.  Utndon,  1B23,  in-4°. 

•  jiii  beau  visage  tl  nu  beam 
M^M.  —  Via  ires ,  visage. 

Nennius  dit ,  en  parlant  de  ce* 
deux  chefs  :  «  Horw  et  IIcdhiU 
flltlGultRiU,  mil  Gngta,  flill 
Gdccta ,  nui  Vuoden,  niii  Frca», 
nili  Frwlulf.  fllii  Fuin  ,  IIUI  Fo- 
lepail ,  mil  Codwuif, fllii  Gealm, 
qui  fuit ,  ut  aiunt ,  fllioa  Dci.  * 
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Eattûent  ïloc  tnÙB  nav^ 
Ensamblëement  arivéea. 
Li  rois  manda  qui  que  il  fiiMeat 
Que  bone  pais  et  trive  eussent, 
£t  tôt  om  pais  h  lui  parlaissent 
Et  tôt  am  pais  s'en  retornaiuent  ; 
Cil  oïrcnt  le  mandement 
S'alèrent  plus  séurament 
*  Au  roi  vÏHfli'eitt  si  l'enclinèrent 
■  Et  hautement  le  saluèrent.  (*) 
Lî  rois  regarda  les  deus  frèi-es 
A  cors  bien  fuis ,  h  faces  clères 
Qui  plus  gi-ant  crent  et  plus  bel 
Que  tôt  li  attrc  jovcncci  : 
De  quel  tère,  dist-il ,  vencs 
Et  dont  estes  et  îi  aies  ? 
Hangist  qui  grand  et  aisnés  fu , 


MHoria  Sn'rwi.,tap.n,CQlltct. 
de  cm.,  t.  1",  p.  los.  —  On 
llt.tlaM  11  Chri»ni(|ue  Mionno , 
page  19  :  oTIieir  leaders  werc 
two  brotheni  ,  llt^fte»  anil 
HoiM  ;  wlio  wcre  tlic  suus  ot 
Wlhltcllli  1  Wihtlcilii  waa  thc 
•on  nf  Wlttn  ,  Wilta  or  Wccla  , 
Wecta  «r  Wndcn ,  frum  tbb 
WwtcD  aroM  ail  our  rojal 
kindred ,  iiid  thit  oftbcSouth- 
biimbrlnns  alw.  ■  —  Voyoi  , 
lur  Ict  rapports  entre  Ceala 
et  Odln  ,  l'outrage  de  Fla- 
ll*gnu9em,£rj:icoii  Mrlkolop- 


eum  in  vttlut*  itptt»t.  Cmr- 
mina ,  t.  m  ,  p.  â53  et  &M  de 

VEMa  Saatundar  Unt'fnàm , 
etc. ,  etc.  Ilauola ,  IBIS ,  lu-4*. 
—  Pour  quelquei  diïtaUt  tut 
Ilenftiit  et  HorM ,  vojreitoine  i" 
de  la  coll.  de  Call ,  p.  I43,  »3, 
Ut ,  Mi;  BÈde ,  llitt.  Ecelaiatt., 
t.  i.cap.  I&i  Suhni,  Criliik 
Ifhr. ,  t.  VI ,  p.  foi  t  Shum  ( 
llisl.o/t>aiimaHrKbhvii,\7aa, 
!.  i",  p.  307.— Voiranssinotrs 
iDtroduct. ,  part.  3 ,  «ect.  r. 

(d)  H«.damai,Ttlt>-*-,Colb. 
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Por  tos  ensamble  a  respondu  : 

De  Saisone,  dist-il ,  venon,  (') 

I^  fumes  ué  et  là  manon  ; 

Se  tu  veua  oir  l'itquoisoa 

Que  1IOU8  par  ccstc  mer  queiTOn, 

Jo  te  (lii'ui  In  vi'i-ilu 

Si'  IKIN  tivoii  tit  m'iiiIi'. 

I)i,  diitl  li  min,  lu  iii'imid  toto 

Jii  iiiiir  (lit  vti  iiviniu  ilote,  W 


DoiiH  roi»,  illst  Iliingist,  gentils  s 
Ne  uii  se  oiiquvii  oh  dire, 
N(>!iti>c  tèrc!  est  (le  gnis  iiiiïve,  ' 
Plus  aboiicluble  et  pUsiitéive 
Que  nul  alti>c  (|ue  vous  siinoÏB , 
Ne  dont  vous  jà  pin-ler  cois  ;  W 
Nos  gent  mei'vt-lle  fructefient 
Et  li  unfunt  trop  inontcplicnt; 
Trop  i  a  fnines  i:t  trop  homes , 
Ce  nous  pnet  peser  qui  ei  somes. 
Quant  nostrc  gent  est  tant  crëue 


li  uwr  ilo  no*  1  anrai  dole. 

(Mi.dnSol,13,Can|4.) 

Tu  n'atici  rien  à  erttimdn. 

>  N  a  I T  c  Jtililt  ;  (  lutlTa.  ) 

(e)  Que  unie  litre  qne  TOI  Hchki> 

H«  don  vou)  Jà  parler  oiei. 

<H*.duIlai,'»,C«ifi.)    ' 


ogie 


Que  li  tère  ea  est  trop  vettue,  (*) 
lÀ  prince  qui  tes  tères  ont 
Toi  les  jenes  asamblë  font  <*) 
Qui  de  quinze  ans  sunt  et  de  plus , 
Si  somme  il  est  costume  et  us; 
Tôt  li  millor  et  H  plus  fort  W 
Html  mis  Fniii  tiel  piiïs,  par  sort. 
Si  vont  piir  nIhiM  itt^ioim 
QiM'iTnut  t6rrN  vt  iiuimioiia  i 
Pnr  lit  multitude  partii' 
Que  li  tère  no  puent  sofrir  ;  (^ 
Car  11  anfunt  plus  cspës  naissent 
Que  les  bcstes  qu!  i\  camp  paissent. 
Pnr  le  sort  qui  sot-  nous  chnï 
Avons  noslrc  paîs  gucrpi , 
Et  Mercures  nous  governa 
Un  Dieu,  qui  nous  amena  ça. 
Quant  li  rois  a  oï  nomcr 
Le  Dcu  quis  ot  à  governer  ;  (*) 
Demanda  lui  quel  gcnt  avoient 
Et  en  quel  Dcu  dont  il  créoient  : 


(a)(}D>l"«re>'>«'>tropve>t>ir'  III  t'en  vomi  dmmt  d'aulrtt 

(Hi.duRot,  T3,C>ni<.J  '  tumlr^ ,    dUrchamt  Imu  à 

WTuleilaetDuiuiiiUerfont.  habiter,   afin   Je  iitptwr  11 

(H).  ituIlai,n,CMi|é.  )  .     .     '        _ 


(c)TMitliT>ellartttli  pluirart. 
(H>:auRol,7&lIi*')',Colb. 
(rf)  Que  I*  terre  ne  pnet  Mirrir. 
(Mi.  dnRai,73,C>iiEè.) 


population  que  le  payi  ne  peut 


Ll  ROMANS 

Nous  avons ,  fiiit-il ,  pluison  Dels 
A.  qui  nous  deviins  faire  autels ,  '' 
Ce  est  Fi^bus  et  Satumus 
Jupiter  et  Mercurius. 
Altres  Dex  avons  nous  pluisors 
*  Solonc  la  sant  as  ancessors  (*) 
Mais  sor  tos  altres  honoron, 
Ce  vous  <li  bioii,  Merctirion 
Qui  en  nostre  langage  a  non 
Wocicii;  par  grant  religion 
Notre  nncissor  tant  l'onorèreiit 
Que  le  quart  jor  li  consacrèrent} 
Pour  Wodcti  tor  Deu  qu'il  amèreut  ' 
Wotlesclai  le  qnrt  jor  nomèrent 
Et  encor  a  non  Wodestlai.  " 
Entre  cest  Deu  que  dî  vous  ai  (*) 
Cottivons  nous  divcsse  Fvée  ^ 
Qui  par  tôt  est  mult  honorée. 
Li  ancien  por  faire  honor 


•  Xbutm-oni.dil-il.pluiieuri  chemin;  ici,  eonlwmt ,  umgt. 
Dieux  à  fui  nous  dn'OHt  élei'tr  •Notre  mi.  porte  toujoun: 
dei  auteh.  —  Le  m%.  du  Roi ,  Gonlen  et  Godttdal;  iwn«(Toitt 
7S ,  Canné ,  porte  :  corrige  d'nprèa  le  id«.  du  Roi , 

A  coi  no>  dfTona  Hre  looex.       7a ,  CtDffi,  —  ■  Wodneidtm  ■ , 
en  angto-Mion  ;  et  en  angliii 
<  WidDcsdiy.  1. 
{*)  Enin  ca  Des  qn>  dit  tm  ai. 
(  Ui.  du  Roi ,  73 ,  Cinié.  ) 
'Frdc— Surleculledespeu- 
ptes   du  Nord  envers   Prêt  «t 
H'odem ,    Odt» ,    Min  ,   lojtt 
Gmlium  bortaliunt  Mytholoiit 


Anuei  signiùp 

dnit , 

ceut 

de«A«9»<.n«r>; 

ei.tat 

rifice 

ttimutl. 

(a)  H>.  du  Roi, 73, 

Canié. 

N«re  ms.  portait 

Si^iK  litote  II 

andwo 

Stton  la  coutume  de  hm 

an- 

cArej.— Sant,«ai 

U.ttutier, 

ogie 


li  ont  ucré  le  siste  jor  ^  < 

Si  ODt  par  grant  altorité 

De  Freai  Fi-ecdai  aomé.  (')  6)50 

Malcinent,  dist  li  i-oïs,  créés 

Et  malvais  daine  Deu  avés  ;  * 

Ce  poise  moî  ^  mais  nequedènt 

Itcl  m'est  de  vo  avènement. 

Vaillant  liomc  et  pro  me  samblés  W 

Et  se  vous  servir  me  volés, 

Mult  volanters  vous  rctani'ai 

Et  rices  homes  vous  ferai. 

I^ron  d'Ëscoce  me  guerroieot, 

Ma  tèreardcut,  mes  viles  proient.  '        ByGo 

Si  vouroie,  se  Deu  plaisoit, 

Oir  à  grant  pi-o  me  torneroït,  (*) 

Ja^  Vis  ctt-struire  et  les  Escos 

Par  Deu  aïe  et  par  les  vos;* 

Car  de  là  viennent  et  Ift  fuient 

I<aron  qui  ina  1ère  dcstniient.  (4  , 


Uxknm,  ontTtfce  Indiquéplus  ^Leti'oleHnd'ieotttmefomt 

haut.  ff  guerre ,  braient  ma  terrt , 

■Slalejor  ,  siiUmijoiir;  P'"""  »•«  wWM.-Proleal, 

;wlU8.)  (pr<cd.irc.  ) 

i»)  D«  Frt.  F<«d,i  nom*.  ^'^  ^"^^'^  ""^  "^  *""'■ 

(ML(luKoJ,73,C«ng#.  )  [SU,  duRol  .MIS»-»- ,Colb.) 

•Danc     Den  ,    [  Dominus  A  graat  pro,  d^rniidaivui- 

Dnu.  )                                           '  tage. 

H)  Viillini  hoaw*  *t  prtax  me  i  ^  l'aide  de  Dieu  et  de  vomi. 

•inMci.  (d)LJPicqnil»MrTail«tTainiL 

(  M*,  du  Rnl ,  71,  CMOffi.  )  (  Mj>.  <ln  Roi ,  73,  Omi*. } 


D,g,l,7?<lT,GOOglc 


LI  ROHARS 

Par  vous  m'en  valroie  vcDgiw 
Et  tos  ocirre  et  cscillicr; 
Vous  orois  bien  vos  livroisons 
Et  vos  soldées  et  vos  dons. 
Ainsi  sunt  li  Saisne  rcmès 
Et  a)  sec  ont  traite  lor  nés  ; 
Sempi-è  fu  ti  tèi-c  gnniîe    * 
De  cèle  graiit  bnccteric  t") 
Ne  deinom  pus  loiigcincnt, 
Li  Pis  iiiidt  eiiforcicinent  W 
Eu  tu  tèi-c  lou  i-ol  eiitrèi-ent , 
■  Arsrent ,  dcstruisrent ,  robèrent.  W 
Quant  le  Ilumbre  durent  passer 
Li  i-ois  qui  en  oî  pai-lci- 
Ala  eiiconti'e  à  ses  barons, 
0(l  les  Siiisnes  et  od  Bretons. 
Dont  vcissiés  bataille  dure 
Et  mult  mortel  dvsconfîture  ; 
Li  Pi  ne  dotoicnt  noiant 
Qui  soloîeiit  vaincre  sovitnt , 
Bien  se  tini-ent  premièrement 
Et  féroiciit  liaitliement.  * 
A.  mcrvclle  se  conibatirent 


(>i)A]iTttrDlaci>rtr«|itenie  (e)  Ui. âm1M,1t,Cuifé. 

"•rï.'.r;:i',";:'S.v>   «•"•-.«-"«^ 

(t)U  Fie  iDDll  eiroruiwiuenl.  Araeni,  dcMruiscnt,  rtAttmL 

(  Ml.  du  Roi ,  73 ,  Cin(«.  ] 
£m  Ficla,  taxe  de   gniutet 
/«tu. 


ogle 


Et  k  mervellea  i  Kifrireiit: 
Por  ce  que  vaiocre  les  Boloient 
Lor  costume  tenir  voloieot;  * 
Mais  lor  usage  ï  ont  perdu 
Et  li  Saisne  ont  le  camp  veoqu. 
Par  aU  et  par  lop  ajutore  » 
Eii  ot  Vorliger  la  victore } 
Rendues  loi-  n  lor  soldct-s 
Et  lor  livi-isonn  nmc-ndécg. 
A  Uaiigist  donu  bons  nianoin  W 
Et  gi-ans  vicoUes  et  avoirs, 
Ensi  ont  longemcnt  esté 
Et  lor  ainor  a  nmtt  duré.  - 

Hengist  vît  qu'il  ert  nécessaires 
A  foiitir  al  roi.  ses  afaires  ; 
D'avancir  soi  s'entreinetoit, 
Comme  cascuns  faire  devi-oit; 
Bien  sot  au  roi  alcr  entor 
A  guise  de  losaogéor. 
Un  jor  tpova  te  i-oi  liaitié 


'Pam  qH'ih  m-aitM  habi-  Nennfu»,  eip.  M:.OorUmi^ 

l»AeHt  vamcn.  Us  ivulaitHl  nus.usccplt  eMbenlgneet  tMi- 

ganter  celle  eoui«mt.  didlt  eis  tuuUm  qu*  Ungul 

•Ajulore,   aiHe  ;    («djuto-  corimiYw^tur  rané/*,  briUa- 

("Ê.Li„de^«  bon.  ™noi«.  "'™  «™""'  '""*"-■ 

(M>. doRol,  m&i'>-,Colb.)  Gildu  :  •■  Enctiu  prlmum  in 

EtUndeiieriinniaTain.        p«rte  orienta  li  inwiic i 

(M>.dnItoi,73,Cuii«.) 


D,g,i,7?<iT,Google 


LIHOHANS 

Si  Ta  à  consel  afaitîé  :  ' 
Tu  m'as,  dist-îl,  mult  honoré 
Et  assés  m'as  del  tien  doné , 
Et  jo  te  seif  et  servirai , 
Se  bien  l'ai  fait  mius  le  ferai. 
Mais  puis  qitc  jo  en  ta  cort  fui 
Et  ([uc  jo  bleu  ta  cort  connut ,  * 
Ai  jo  assés  npnrçéu , 
Assés  ol,  asscs  vvu 
Que  tu  n'eu  as  baron  qui  t'aint.;  * 
Cascuns  te  lict ,  cascuns  te  plaint. 
'  Ne  sai  do  qucx  aiifiinz  pai-olent 
•  Qui  de  ta  gcnt  I  aiiior  te  tolcnt;  (*) 
Lor  stgnor  sont  cil  naluntl 
Et  fît  à  lor  sigiioi'  loial  ;      * 
Dusqu'à  poi  d'oltre  mer  venront  ' 


■  Un  jnur,  il  iroHvii  te  roi  dit- 
poté  à  t'tniendn ,  il  t'a  ainsi 
préparé  par  tel  eonstilt. 

Oaitlë,(liilaris);cnbas-Iat)n 
*haiU>,  suivant  qucl(|iiM  glm- 

Arottié,   prépan! ,  Hitpoaé. 
—  Voir  Clotnairt  <lc  RiMiui-furt. 
Le  ma.  du  Roi ,  73 ,  C. ,  porte  : 
S«  ra  i  conioil  «réunie. 

Arcinicr,  pttrier  raiton  , 
faitt  rH(cn(/re.  — BarlMun  dit 
que  ce  mut  vient  de  ■<  raliiici- 
narl.  ■  On  Ht,  tlans  la  yMma  de 
Tristan  ,  pulillii  t  Londres  et 
il  Paris ,  par  M.  Fr.  Mlcbsl ,  3  voJ. 


in-lS, 


I ,  p.  43  ; 


Il  lui 


Qu'il  h  purdoDuiM  tel  nmlUt 

■  Mai$,  iepui*  jtte  je  lut  m 

la  cour  et  qae  je   la  roHiuii 

bien.  —Covani,  (ci^dtI.) 

>Qut  t'aint,   fui  t'aime. 

Kutrc  IDS.  portait  : 

De  tn  homet  l'imor  le  toltai 
Ng  u)  (loel  enfiint  dont  |»- 

t  D'ici  à  peu  de  lempi,  ils  rt- 
vitHdnmt  iFouIre  mer.  —  Dui- 
qu'à  poi  ,  {usquc  ad  paucuM.) 


ogie 


DE  IROT. 

Et  ccste  tare  te  tolront. 
Tf>t  ti  home  mol  te  destinent , 
Mal  te  voelent,  mal  te  terminent ,  * 
Mult  te  lieent,  mult  te  manacent, 
Mal  te  quièrent,  mal  te  porcacent. 
Pensés  me  sui  de  toi  aidier  : 
Si  voet  en  ma  tère  envoier 
Por  ma  feme  et  por  mes  enfans 
Et  por  altres  apai'teuans  ;  * 
Plus  séurs  en  sera  de  moi 
Et  jo  en  servirai  mius  toi  ; 
'  Ne  trovera  mais  ([ui  par  guerre  (*) 
Te  retoillc  pluiu  pic  de  terre.  ' 
Jo  t'ai  jà  grant  pièce  servi 
Si  ai  por  toi  maint  aoemi  ; 
Ne  puis  par  nuit  estrc  aséur 
Foi-s  de  castel  et  foi-s  de  mur.  * 
Por  ce ,  sire  ,  s'il  te  pinisoit , 
Tes  pris  et  tes  grans  preus  seroit  ' 
Que  tu  me  donnasses  cité , 
Ou  castclct ,  ou  fenneté 
Où  je  me  péussc  jësîr 


'  Tmu   1rs  hemmei   le  pro-  Notre  ms.  porttlt  : 

mttteltt  malheur,  fea  touhiii-  HctroTerMJmuUptr pierre. 

ItKl  tl  tspiitnl  que  eeln  fuira  ^  Il  "'r  «««•   penomme  ifiù 

«Mi.  — Mil  te  terniincDt.  oiera  ftulatr  un  ieal pied  4k 

•  Pour  chercher  ma  femme ,  terrain ,  en  le  faisant  lagnerr*. 

mes  enfans  el  mes  attires  biens.  *  Fors ,  dehors. 

(«)  Hi.  da  Roi,  73,  Cin|é.  '  TusemUgrandetgéméretU. 


D,g,i,7?<iT,Google 


Et  as!i($iir,  la  nuit,  (loi'mii't 
Ti  arimni  t'en  doteroient 
Et  ik  mcsfnirc  t'on  Inîroîent.  ' 
l'ortft  goitt,  (llst  H  i-uiii,  envoie 
Et  bien  le«  rccoif  et  coiii-oic  " 
Et  jo  te  (lonnii  bien  tle  quoi, 
Mais  tii  nVs  pas  de  nosti-c  loi  ; 
Piiirnses  et  non»  (j-cstion, 
Si  uA  tcnni  l'on  inic  ù  \»vn 
Que  j«  te  doniiissc  wcct , 
D'ultrc  cosp  nvoii-  tVntrcmel  : 
SiiT,  (tist  Tli'nglst,  kÏ  nir  )iâ 
A  un  inii»i  niituoir  (|uo  jo  ni , 
Et  si  \c.  mv  Ini  oufoiTliitT 
j)r  Uuit  (le  tèrc ,  plus  ii'i  (juîer ,  (') 
t'oni  jo  porai  un  rjuir  cstendre 
Et  od  Ifl  qiiir  entor  poppi-endre , 
Un  <|uir  de  tor  tant  soleineiit 
Si  iivii  plus  scui'emcnt. 
Voi'ttgcr  U  a  créante , 
Et  llongist  l'en  u  nicrric, 
Et  son  message  apnrilla  (^) 
Et  por  ses  parans  envola. 


■  Tes  tnmrmit  te  retlimlrniirnt 
Ht  ilf  le  fiiirr  du  mal. 


tant  lia  terri 


•FaurMfmiille,  Hit  U  roi,  ''"MÎ.duR<.l,n.C.ng*.l 

envoiir-lit  ehfrtUtr ,  tl  rtfois-tii.        (*)  $an  mcuagicr  iiHinHI*. 
CMitMiblement.  (Mi.  dufioi,J3,  Oii(4.) 


D,g,i,7?<iT,Google 


Un  quir  de  tor  prist ,  ul  fendi , 

Uoe  coroie  en  estemli 

De  cot  graift  tèrc  avirona, 

Bons  inaçoijs  prist,  castel  ferma  («O 

Cc8t  non  Vancastre  li  a  mis ,  <*) 

£1  langnge  de  son  pais. 

Vancastre  ccst  nom  dcl  quir  prent, 

Sel  piiet  l'on  iiomcr  nltreincnt 

CtiasU'l  do  coix>ie  en  romans, 

Kacr  Kacrai  eii  bretiins.  (<> 

Prciniei-oment  ot  non  Wiincastre 

Or  Tapèlent  pluisor  Lancastre 

Qui  ne  snvoient  l'aqoison 

Dont  Vancastre  ot  premier  cest  non. 

Quant  Vancastre  fii  tos  fermés , 

Uc  ccis  que  Hengist  ot  mandés 

Vinrent  dix  Imit  nés  cailles 

De  chevaliers  et  de  maîsnies. 

Sa  fille  11  ert  amenée 

Qui  n'ert  pas  encor  mariée , 


(Ml 


Dorlen  qnlit  ■  chiutl 
13 ,  C<n|éO 


(()Cn(n<ia>  Ginoeitrcll  ■  mU. 

(Mi.dnRcil,13,CM|<.) 
(a)  TnincMlro  non  li  ■  mli 

Dn  1«ng*ge  Je  Min  pili. 

Tiunc*Mr«  du  cuir  ion  non 


Chiite)  da   eorcoie  • 


(M*.dal'An.,I7l,B.<I.) 
cislre,  TnanciitrSt 
Il  Gancestte. 


ogie 


LlltOHAKS 

Roven  ot  non ,  si  fu  pucèle , 

Et  h  grant  mcrvellcs  ert  bèlc.  ■ 

A  un  jor  qu'il  ot  esgaiYlc* 

\  Ilciigist  le  roi  conjurtî 

A  venir  ckI  lui  lu-rbci-gior 

Kt  (tviliiiro  et  lioiri!  et  ninngier, 

l''t  véoir  Kl  iiovvic  griit 

Kt  v(''(iii'  son  lici-liei'geiiioni;  '") 

•yitnnt  llougist  iiii  mi  w  iiriu 

■  i:t  Vorligor  li  oli'iii.  (*) 
Li  rois  vint  escnrieincnt 


■  Nfnnlus,  rli.ip.  30:  « 

Qui  illk-o  niJKi'unt  i-t  Ir^all 
tranHfreluiiTUDt  (rnns  srjtliU 
cani  vnllrm ,  <|ui  ruvcrsl  lunt 
cuni  diiiili»  xvti ,  mllilcsquc 
cln^li  vi-ncrunt  in  illisi  ri  Jii 
niutnhtula  vrnil  )iUL'lla  piilclira 
Tolde  atque  ileuira ,  vt  ]i«c  erat 
Hlla  lli:n{(l>ti.  > 

Kous  (Imiiicrvas  Irl  un  pas- 
nap-  iniportaiil  de  la  Chnittiqur 
nnrunHc  ;  il  bit  Kuitc  h  ce  (|Uv  , 
plu»  linut  (pa^u  310 ,  ven(Uln() , 
u'iu»  avons  oiti!,  vt  roiu|ili^ti! 
If  iin'il  niMin  rcKin  du  |>lii*  cer- 
tain Kiir  l'Iiivunioii  «les  |>ru|iifs 
du  yon\  vn  CraudoBrrlaKui;  : 

«TlicjUicuKuuttutlic  Angles, 
antl  dcxircd  thuni  to  iicihI  muiv 
asstHtiiui',  Tiiu)  ilMcrilicd  tiic 
«orLlilL'wntcss  of  thc  Britons , 
and  tlic  riciinnia  uf  thc  land. 
Tlicy  then  sent  them  grcatcr 
«upport.  Tliua  came  thc  lucn 


froin  llirco  poKraorCwmaiij; 
tlic  nid  Saioni,  ilie  Aiigl«a ,  and 
thc  Jules.  Froni  tite  Jutes  air 
dcsctndcd  thc  mcn  uf  Kent , 
liiuTVi-;l>lwnri.ins  [tliatlstlie 
ti'lbu  Itint  now  dwcllclh  in  tlie 
intcuf  Wiftlit) ,  aiidlliatkimlrcri 
iu  Wcsxcx  liiat  mm  yct  cali  thc 
fcindrui  nf  Ihe  Jutes.  Kruiu  thc 
oict  Saions  rinic  thc  pcople  uf 
Essct  antl  SusKX  and  fVeuci. 
Vmm  Aiiiclta,  whlcli  lias  eier 
ninec  rriiiniu»)  «nstc  brtwi-en 
tlieJiTli-HDiid  tlic  Sa\uii!>,  rame 
llic  l^iMi  AnKlcx  ,  llii)  Slidillf 
Angles,  liic  lUcrcians,  and  ait 
uf  llniw  north  iif  tlic  IIiiiiilM'r. 
'l'IicirlcailprHwen!  twobrulben, 
Hrttgni  and  llorttt ,  etc. ,  ctc 
Thr  SttxoH  iliroalcle ,  tranitlnttd 
hy  liip-am,  )i.  t4 — 15. 

(«)  An  «on  tiovd  hcrbergcmcnl. 
(Mu.  da  Roi,  73,  Can^-I 

(t)  Ml.  du  Boi ,  7l.ia  =■  »■ ,  Colb. 


ogie 


Qiû  toU  estpe  privéément. 
Le  cnstcl  et  l'oevre  aganla  (•) 
Mult  fu  bien  fais,  mult  le  loa; 
Les  clievalieps  novïax  venus 
A  à  soldée  retenus. 
T,e  jor  mangièrcnt  et  tant  burent 
Que  II  pluisor  enivré  furent; 
Dont  est  fors  de  I»  cambre  issue 
Rovcnt  mult  bêle  et  bieo  vestue. 

Pluine  cope  de  vin  portt ,  

Devant  le  roi  s'ajcnoilla ,  «i«wii 

Mult  simplement  li  enclina  t  rw 

Et  à  sa  loi  le  salua  : 

•  Lavert  Ring  wes  bel  tant  H  dîsf,  (*) 
Li  rois  demanda  et  cnc(uist-, 

Qui  le  langage  ne  savoit, 
Que  la  mescinc  li  disoit.  . 

■  Itedir  li  respondi  premiers, 

•  Rrez  ci't,  si  fu  bons  latiniers;  71*0 

■  iW  fu  li  premiers  des  Bretons 

•  Qui  sot  te  langaigc  as  Scssons;  (') 
Et  le  langage  a  dcmostrc 

Si  li  a  bien  dit  et  conté  : 


(t)  M*.  <ln  Roi ,  7i>iii  >*',  Coti>.  Notre  ins.  portait  «Milem 

Kotrcn».  portait:  O  lltdilnMlaitDlen' 

LavrohuiDgeudlullidùl.  Qui  de  cacatoil  cooitiiBi 


ogie 
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La  meadne  t'a  salue    ■ 
Et  BÎgnor  roi  t*a  (Icmandtî, 
Costume  est,  sire,  en  soo  paTs^ 
Quant  ami  boivent  entre  amis , 
'  Que  ril  dist  wes  liel  (|ui  doit  boire 

•  Et  cil  drinkcl  qui  tloït  i-ecoivre;  W 
Dont  boit  cil  tote  la  moitié. 

Et  por  joie  et  poi-  amistié, 
Au  Iiaiiup  recoivre  et  baillicr 
Est  costume  d'eiitrcbaisîcr.  ' 
I.i  rois,  si  com  il  li  ajirist, 
Dist  drinkel  et  si  sosrist; 
Rovent  but  et  puis  li  bailla 
Et  en  baillant  le  roi  baisa. 
Par  ccl(!  gent  premièrement 
l'rist  l'on  us  et  commencement 

•  Do  dire  en  la  1ère  Wesliel 

•  Et  de  respondre  après  Drinkel  (*) 
Et  de  boivre  plain  ou  demi 

Et  cntrebaisier  lui  et  li.  ■ 


(«)SU.ilaRoi,7im'-»',  Colb,  Eldrincli»li»ilipiiiiollrecol»Te. 

Moire  mi,  portnit  :  t  En  reenani  U  lurmtp ,  il  eti 

EndrKliplHrliitiidoitrecoivn        «auluoit  <it  t'embntuer. 

Etcililiiteatcl  qui  iJoil  boivre. 
D>nsleros.duRoi,73,  Cutgé, 
on  lit  : 

Itoircn ,  diH-il ,  l'*  ulné  , 

Et  tcignor  roi  Fé  ipelé  ; 

CailiiiiwH>t,iùrF,en  lorpili. 


(A)  Ml.  lia  Roi ,  7tl&  ■-  >- ,  CoUh 
Hotrc  m»,  portait  : 

DodirecnliltreGuheil, 

Et  dt  retpondre  Drichehct. 

>  Cm  faits  ont  ët<!   raconta 

par  NsnDlus ,  mai»  avec  det  dr- 

coi)staDceidirrdrGntc«;leiTokh 


ogie 


'  La  coustume  fîut  commencée 
*  Ëniî  com  jou  vous  ni  ooncîé, 


...  ■  PMlquMi  Tmluent  chiu- 
im,  fodt  ««nvltiiun  llengistu* 
CMrthiKirna  rcfi .  et  DillItllMi 
MU,ellnt(MrpiTtliuu,<|ui  voca- 
hàtar CenUaelntet.  (nullo  Brl- 
MDe  Brilunum  KhiDla  taxa- 
Kiwm  linduim,  jitmit  ittum 

BrlKincii) ).  licDgUtua  Itoque 

puclbm  Juwtil  ittlnUtrarc  Ulb 
Tinum  et  nivcrani ,  qui  inclvla- 
ri  sunt  Dlmla  et  uturati.  lllis 
Ubcntlhui,  IntravU  Sathanns  In 
eonle  Guorthifiierni  lit  nitnmarct 
pttcllani  et  pn<itutavit  caiu  i  [u- 
trcsitopcr  jaterprulcm  «uum, 
et  iliiit ,  oiHiic  <|u<m1  a  uiu  pos- 
tulas Imiidrnbts ,  Itcet  diiui 
diuiii  l'Tiïiii  iiift,  ■  HitI,  Bril. , 
a|iuil  tialc,  t.  I ,  p.  1U7. 

Ou  le-  voit,  dans  ce  récit  il 
■'est  aueuDciueut  question  de 
la  cérémonie  du  Drink  ail ,  et 
quelques  rritiqucs  ont  InrM 
de  li  que  celte  clrcanstaDre 
ëlait  due  A  l'imiftiDatlDn  de 
GeoRroy de Aluninoulh.  (Vofci, 
TifU/'of  King  Arthur.....  bjr 
/l/M'M.Lnnd.,  I81.i.ln-ll,  p.3l.) 
C'est  A  turt ,  11  me  semble,  pulsq  ue 
Suhm ,  llhloire  île  Dnnemarck , 
L 1 ,  p.  Î9S  ;  ThorkfDn ,  de  Da- 
KorumSth.  genliSip.  48,  citent 
an  eiempte  de  cette  coutume 
cbcz  les  peuples  du  Nnrd.  Et 
suivant  M.  Abrnliam  ,  Dt  Car- 
m»e  luod  imeribilur  Brutus  , 
lUrulic,  1S1B,  p.  02,  nntes  15, 


l'iuaiia  de  a'cmliraner  m  trin- 
quant existe  encan  en  IsUwle. 
Le  ntnic  «SerlTain  dit  encore  , 
p.  ei ,  note  14  :  ■  Ibec  est  m1«- 
taiidl  romula  ;  diiit  enlm  :  ■ 
Dn^rd  eing  ft'ts  heil.  Domine 
rex  '.  sis  liiteger  !  Et  m  respon- 
dit:  Drinc  ktrl!  Integra  biliMt 
ticut  in  Islandlco  etiam  :  nurJlM 
allra  manna  hrilntlr,  omnium 
prosperrlmus  luec  dlxeris.  •  Hal- 
dariOHii  Lexhon ,  loc.  Heil. 
Ce  n'est  donc  pas  h  l'imaKi  nation 
du  clironiqucur  latin ,  (liv.  vi , 
c.  Il),  qu'il  fitiit  attribuer  celle 
description  «l'un  repas  savon , 
mais  i  quclquA  chants  sur 
llenfcisl ,  dnns  lesquels  ccx  clr- 
constnneos  dialcni  retracdea. 
If'eiiael,  DHnkt  bel  étaient  en- 
core au  nombre  îles  cris  de  Joie 
desAn{;lais  an  XII*  slicle.  Ainsi, 
nous  lisons,  t.  Il ,  p.  184  .  du 
Roman  de  Jtod  ; 

La  nuit  aTanl.fooi  conter 
Furtnl  Engleiitomenl  beillea. 


TrpperouiJIirc  chanlEri 
Sutlie  crlenl  e  ffeiiicl, 
E  talicome  e  DrtHchehtil. 

Snrlcmot  WalssallC  Wat- 
balle),  et  lirlncliel  (Drinc- 
bell),  consultez  J.  Branrf,  O^ 
itrvatioiis  on  Popular  JMi^ut- 
liej, etc.  Loudon,  18(3, ln-4*; 
M,  p.  I. 
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'  Encor  la  font  il,  ce  m'est  vîi, 
•  As  hautes  festes,  el  pais.  (") 


vortiitrH  La  mesciiie  ot  le  cors  mult  gent  (') 

L«  gaioH  Et  de  vis  fu  hcle  fonnent , 

ir'iirltî^  Bêle  fu  mult  et  avenant, 

^û\™w  ^^  '**''''  fi'""'***-'  <'l  ''*'  l"''  grant  ;  * 

rfr  Kiui  Devant  le  i-oi  fut  dcsrublce  ' 

4  iknEiM.  Qui  nici-veiUe  I  n  ■•«(^m'dec  ; 

*  iM  1-411  servi  liiiiliciiu'iit 
*Kt  illi  vint  tniilt  ù  talent.  M 
Tôt  fu  liuilîes,  bien  ot  Itéu 
(irant  talent  ol  de  li  ou; 
Tant  l'a  diabli»  rinioiiô  ^ 
Qul'niainl  boninie  a  à  mal  tornë, 
D'ainor  et  de  r.iffi  l'espi'ist 
Ytv  praiuli-e  ta  fillo  ilungîst. 
De\  ([uel  liontc,  IVx  quel  péàél 
Tant  l'a  Difthle»  dcHvoii^ , 
Ne  l'a  |ias  [H>r  ce  refusée 


(«)lI..duRoi,761&>»-,Colb. 

{a)  M»,  du  Bol-  w»  >■  *•-  (Mh 

<  Elle  élnil   btlle ,  bien  mt. 

manie ,  gnisse ,  île  gnimle  taille. 

iLeDi, 

(«]  Umrumnc  ■  li-roi  hcilin. 

dam  son 

Eti<»«ilil«rr>ib(ii>ict. 

qui  «croll 

{ïl«.deSt»-Ceo.,Y.r.,lo.) 

ment   «y 

•  DtituMéf. ,  <Ueom-erle.~ 

propre  S 

Vont  djsoiu  aujourd'hui  en  ce 

vcmenl,  ..   . —  - 

tma  :  ili!rollet(<c. 

ekimiir,  s'emparer parmagie. 

D,g,i,7?<iT,Google 


Que  ele  ntoît  de  paieni  n^  ; 
*  Sani[»is  l'a  à  Hangist  rovëe, 
-  Et  Hangist  H  a  crcantée ,  C") 
Mais  son  conseil  en  ot  ains  pris 
A  son  frère  et  à  ses  amis.  ■ 
Ul  ont  le  plait  bien  convoiti^ , 
Loë  li  ont  et  consïltië 
Que  il  li  doiiit  clélivi-cmcnt , 
Si  dcinuiit  en  iloiiifc  Kent  ; 
Il  li  (loua,  n'on  volt  cl  faire, 
Si  dciiian<la  Kent  vu  <loulit>. 
Li  l'ois  convoita  la  mcscînc , 
Amécrn,  s'en  fist  roTnc; 
Pnieiic  cstoît ,  s'en  fist  s'oissor  * 
A  lu  i^oïtume  pnivnor.  ■* 
l'i-ostrc  n'i  (ist  livnéiron  , 
Messe  n'i  ot',  ne  orison; 
Al  mnin  l'ainn,  si  l'ot  le  soir 
Et  à  Ilcngist  fist  Kent  avoir. 
Cil  B[iisit  Kont  et  tint  et  ot; 
On(|iies  Gnragon  mot  n'en  sot 
Qui  l'ot  tenue  on  ircté 
'  De  si  ([lie  cil  l'en  ot  jeté.  * 


(«)ll*.daHoi,TMb>')-,Calb.  •  S'oitiot, *n/cmmt!{ta»m 

Notre  nis.  portiil  :  uxoram.  ) 

Sunprè  l'a  HangiM  denundée,  >  P  4  i  e  n  o  r ,  paj^imt. 

El  HiDgix  t>  li  a  don^.  4  Keiintus.cluip.  M  : .  EtHeu- 

'  Btaii  timnt  ililemanila  OM-  gt«lu»  tnllu  voiuilio  Miia  Mi>t 

uil  à  MO  /rir*  *i  à  mm  amtt.  «eninrilm»  qiil  ao 
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Li  roU  crëi  plus  les  Païens 
Et  ama  que  le»  Crestiens  ;  7190 

Et  li  Creticn  le  hairent 
.  Et  son  consel  et  lui  guerpirent. 

N^is  ses  fils  l'en  ont  liai 

Et  por  les  païens  rclcnqui  ;  ' 

Femc  avoit  eu  csposée , 

Mais  morte  cstoit  et  ti'cspnssée. 

Ti-ols  fils  avoit  de  li  eu 

Qui  t<»t  «l'eut  jà  parcréu  ; 

Li  premier  ot  nom  Voitîmer 

Et  puis  Pacent  et  Vortiger.  jto» 

•  Ifaï  Tout  lout  li  baron 

•  De  \a  tère,  tout  cnvÎTOn  , 

■  Et  li  parent  et  li  co^n; 

■  Et  puis  en  vint  »  inalefin, 

•  Il  en  mourut  à  desliounour 

■  Et  li  païen  tout  li  pluisour.  W 
Sire,  ce  <list  Ilcngist  iil  roi. 
Tu  es  al([ucs  liais  por  moi 

Et  jo  resui  por  toi  Imïs. 

de  intula  (tgbgHt,  (|ui(l  pcterant  natta    1d    poteatitem    Hlonua 

iwgi  pn»  piiulla,  iiiiuiii  niiiijU  ('laiu4lai'l  :  clalcdataMt  puclli 

liumomoiliuaruit ,  ut  putcn-iit  illi  in  a>iiju!:ium ,  et  dormltit 

regioncm  <|>"b  in  lliigiia  eorum  cum  ci ,  et  adamiTlt  ciin  Taldc. 

TocBtur    CeHlhgHBMtaml  ,   in  Uiil.  Bri/OM. ,  epuit  GuU  ;  1. 1  • 

iwstrn  autciii  liiiRiia  Chenl  ;  et  p.  107. 

deditlllii,    r.noin,Hg«no  t^p  ■  Re|«„qttt  .  /«Jm»;  (peli- 

regnanleln  fnn«o;ct  Insciu»  .             "* 

B'Duni''''iî«iu»    PagailiH  et    ipK         (a)  M.,  du  Boi ,  7S»  »•  ■" ,  Cotti 


ogie 


Jo  sui  tes  père ,'  tu  me*  fils 

Qui  ma  fille  préîs  et  as , 

Toie  merci  qui  Ta  rovas. 

Jo  te  doi  par  droit  consillier 

Et  tu  me  dois  croire  et  aidier  : 

Se  tu  vcIh  asséur  rainer 

Et  ceU  qui  te  ticcnt  grever , 

Envoie  por  mon  fil  Octa 

Et  jior  mon  cosln  Ebissa , 

Ucus  mvrvillos  giieiroicors 

Et  mervillous  comhatûors, 

Vers  Escoce  lor  donne  terre 

Car  d'aloc  vient  tote  ta  guerre,      ' 

Tôt  ton  aé  te  garderont 

Que  jà  de  toi  i-icn  ne  prendront. 

Si  poras  tôt  ton  vivant  mes 

De  ça  le  Holnbre  vivre  à  pès. 

Ce  dist  li  rois  :  qant  tu  valras 

Maiidv  tos  cels  que  bons  saras. 

Et  Hitngist  s'amprùs  cnvoia, 

Son  fil  et  son  nevou  manda , 

Et  il  i  vinrent  à  trois  cent  nés. 

N'i  a  bons  clievalter  l'cmès 

Qui  por  avoir  vaUist  servir , 

Qu'il  ne  faccnt  à  ats  venir. 

Emprès  vinrent  altre  sovent 

De  jor  en  jor  menuement 

0*1  quatre  nés ,  od  cinq ,  od  ns , 

Ou  sept ,  ou  huit ,  ou  neuf,  ou  dit. 
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LI  ROHAMS 

Toat  furent  aï  païen  mont*' 
\8  Cresticns  cntrcmellc 
\  vis  onques  eoniiissoit  l'on 
Qui  ert  cresticns  et  qui  non.  W 
As  Bretons  a  mult  anoic , 
Si  ont  au  roi  dit  et  proie 
(^HC  CCS  gens  estranges  ne  croie , 
Car  tro|)  durement  i  desvoie  ;  (*) 
Ti^op  a  de  ces  Vaiens  atrait , 
Vilanlc  et  grnnt  honte  fait. 
Départe  les ,  conniient  que  soit ,  ' 
Ia:  tout  ou  le  plus  en  cnvoit. 
Kt  II  rois  dist  que  non  fei-a , 
[tien  le  servent ,  mandé  les  a. 
■  Corn  li  hai-on  l'ont  entendu 
•  A  Vortimci-  en  sunt  venu.  <^'> 

Dont  se  sont  Breton  asamblë  , 
Si  sont  à  Londres  <lont  aie, 
Vorlimer  ont  à  i-oî  levé , 
Un  des  trois  Tds  le  roi ,  l'aisné. 
Cil  a  les  Saisnes  desfiés 
Et  des  cités  les  a  jetés. 


{al  Qo**  «uni  iKiïne  connl.wtil  Cir  4  «A»  «"I  iWirie. 

ron  ,  [  Ml.  dn  Bol,  73,  Cngé.  ) 

Qiii«n:w«<i<TO,nBiiuliKHi.  <  sépan-l'em,  driutlfiirMi- 

{  SU  du  lloi  ,7S,  i-Mié.  )  ^^-^  ^^^  ^^  ^f 

li)  QiM   cl^e  «MriD|a  p'ni  ne  ' 

^ow,  (c)Mi.diilloi,TBI6>»,Ci.th. 
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li  roia,  por  amoru  mtulUer,    . 

Se  tint  à  ab,  nés  valt  laier; 

Et  li  fius  aovent  le  caça  M 

Et  sovent  le  dcsbareta  ; 

Prous  fu ,  et  si  ot  boae  ûe, 

Ce  fu  guerre  bien  envaïe 

De  Vortimer  et  des  Bretons 
Contre  son  père  et  les  SaissoDt. 
Par  quatre  fois  se  combatï 
Et  par  f|uatre  fois  les  venquî. 
De  dcsor  l'ève  de  Dei-gent 
Se  combatent  premièrement;  W 
Desos  Epifor,  à  unjgué' 
A  puis  ensamble  à  als  josté. 


M  El  K  Bl>  »nn>  )B  cbaca. 

(Ma.ilDRoi,73,Cangé.] 

[t)1>*dnor  l'jne  JeDemiit 

SeoNBlMti  premièremcnr. 

(Ha.  du  Roi ,  7» ,  CanK«.] 

VcrTent.  — Qnatre  rivières 

et  an  Im  portent  ce  num  en 

iBgMcrrc  ;  1°  dans  le  Dcrbj- 

Aire  ;  V   dant  le    comU  île 

Ilartiiini3°dinileCuinberlaiiili 

If   (Uni    le  lortaliire  ,    Ewt> 

RldinK.  —  A  pni|ivs  de  11  ilcr- 

kMre ,  Cambdcn  nous  rapporte 

^  Dtrvaiilio  est  ritée  cuniiue 

1,  dans  17/iWn»>v  iAnto- 

,  et  qu'au  litre  des  Pn^feti 

de  l'Empire ,  les  liablbmia  de 

DcTTcnt  sont   désignés  comme 

Il  nu  chef  breton  pour  )e« 


Goadnire.  ~  Cuabden ,  arigm»- 
ta ,  lorkdilre ,  p.  hit ,  In-fol. 

■  Eplfor.  — P.  UOdeUtrtd. 
deCambdeu,  pirGlbsan,iioat 
liions  :»Tbnsthe  (ri«r)  ileà- 
tnrraflerlthadrccdT'dthc  Utile 
riier  Len,  passes  through  fruit- 
fui  Cornridds  and  b;  Mlingtom 
CBStlc...  runx  ta  Ailtsford  , 
in  saxon  Eaglettord,  calt'd  b; 
llairs  Iluntinf^uo  EUlre,  and 
hy  Nennius  £pi//ont.  •  Gibaoa 
racunlceniuitcleeonibatquicut 
lieu  entre  Vurll){erDc  et  Iloru. 
Mltiford  ,  suivant  les  gto;;»- 
phcs  anglais  niuilcrnes,  se  nomme 
aujourd'bui  AIresford,  daiu  le 
comU  de  Kent.  A  propus  A'Epi- 
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Là  a'entrevinrent  cors  à  cors 
Vortiger  fils  le  roi  et  Hors;  W 
Casciins  à  Valtre  à  mort  navré 
Et  nmbedui  se  sont  fine.  W 
L*aUre  fois  sor  mer,  al  rivage  C«) 
Jostc  lor  nés ,  h  un  passage , 
Fu  H  lerce  bataille  grant  : 
Saisnc  furent  vainqii ,  fuiant , 
D'oltre  le  Ilombi-c  jus(iu'en  K.eBt 
Fu  li  gi-ans  dcsharatcmcnl. 
Puis  s'enfuirent  en  Tanet  ' 
Jostc  la  mer,  en  un  lllet  : 
là  Breton  là  les  assaillirent 
Et  totc  jor  les  abatircnt 


,4. 


for,  beaucoup  minux  nommé 
^/M/onl ,  le  nouvel  Alitciir  de 
b  Chronique  laxoniie,  M.  In- 
gritm  ,  0  fait  la  remarque  sul- 

.  ltWMntlior|ior»ill.i([iMicar 
jtyltxfonl ,  Epitfiinl.  v  ^CIlllius, 
apud  (laie  iDc\rrcrrly. 

■  HorM ,  —  oct;l«us  In  bcll» 

k   Brtttonlln»  ,    liactcnus     in 

orleotnlibus    CanCl»    partilius 

moDuroeutum   habct   suo    no- 

mine    insigne.  »     Bcdu ,   Hisl. 

Etcl.,1,   15. 

(a)  Ctigcr  ttta*  le  rai  rt  Hora. 

(M>.dnRoi,7SI!>>->*,Colb.) 

Kallgrr  DU  1c  roi  M  On, 

(Ms.iliiRoi,7a,Cin(<.) 
(t)  CbiMun*  t  l'antra  à  mort  ni- 


..Yi'.i 


■Tinct,  rite  de  ThanH, 
dann  le  comté  de  Kent, 

Sut  ces  rencontres  rdltMs 
et  KtUTent  nicurtriéret ,  ihh» 
dtcroni  ce  paunKe  de  la  CAm- 

A.  D.  fSi.  «ThU  year  HcngeM 
■od  HorM  Toughl  wlth  Wurt- 
fern  tlie  king  on  the  spot  llut 
Is  callcd  Ajrlrsrord.  llisbrother 
HorM  lirliifi  tliere  slain ,  Hen- 
KGst  afterwanU  look  tbe  king* 


ogie 


Od  ttjètet  et  od  qiurrûx 
De  navètes  et  de  batiax.  7»jo 

De  l'une  part  les  oâoient, 
De  l'autre  part  de  fain  nuwoîent  : 
'  Là  furent  Saison  en  angle  ■ 

•  Pop  ce  furent  Engloïa  clamrf  ; 

•  Issi  les  Bretons  les  clamèrent 

•  Quant  en  Tanct  les  enanglèrcnt.  W 
Quant  cil  virent  q'il  ne  garoient 

S  il  la-tèrc  ne  gucipissoicnt , 

Tramis  ont  al  roi  Voltiger 

Qu'il  prit  à  son  lil  Vollimer  ^Jm 

Qu'alcr  les  en  laist  quîteinent 

Sans  faire  plus  d'empirement  ; 

Et  Vortigcr  oïl  als  csloit 

Qui  nule  fois  n'en  clcprtoit. 

£n  dcmentre  qiie  il  aloit 

Et  cèle  trivc  porcaçoit , 

Saisncs  sont  en  lor  nés  entré , 

Si  ont  et  nage  et  sigl<5. 

Al  plus  que  porent  s'eslongièrent , 

Lor  fils  et  lor  feme  laièrent,  .3,0    1 


dMwlth  hUcoDEsc.  •  AnaljM  du  Komam  de  Brmi  ; 

i.1).  tS7.  •ThisTearneogeit  l'eitraltda  laClraaffBeMxaa- 

nid  Esc  rouRht  with  the  firl-  nr,  i  Ir  Un  ,  mx  àiatet  4S7  ,  ' 

iMu  on  the  ipot  ibat  b  cilled  465 ,  473. 
Crijford,  and  tbcre  slew  four        <  Auglé,  rtuerris,mitAHu 

UMDund  men —  Vor«i  un  coin  ;  (  iu  ipguU.  ) 

«iMlp.3,   Mot   IT  de  notre         {«)ll».dnloi,711S»-»-,Colb. 


D,o,i,7.<iT,Googk: 


A  grant  pnoi-  en  «urniièreot , 
En  lor  contrée  s'iin  nlùrent. 
Qant  cist  s'an  furent  tôt  aie , 
Breton  furent  asscuré, 
Et  Vorlimer  à  tos  i-andi 
Ce  que  cascuns  [wr  als  perdi. 
•  por  les  églises  rctli-ecier  (") 
Et  i>or  la  loi  Deu  anoncier 
Qui  inalenicnt  estoit  tenue, 
Par  Haiigist  qui  lot  colminpue,  7Ï1» 

Vint  cri  Iti-elaigiie  saïus  Germain» , 
Si  li  cuvoia  sains  Romains 
Qui  <lc  l'a|K)sloolelij 
Du  Rome,  «voit  la  poêsté. 
Sains  T-oiis  ile  Ti-oie  vint  od  lui , 
Envesque  furi-nt  bon  amlui, 
Germains  trAufoiitî ,  Ixtus  de  Troiei ,  W 
D'aler  à  T)m  sorcnt  les  voies} 

•  Par  ax  fu  la  lois  rccovrée 

•  Et  la  gens  à  foi  letornée  ;  (=)  7l>» 
Par  als  vint  mains  liom  a  salu  î 

Maint  miracle ,  mainte  vertu 


(.)lU.dnRol,  «,»"('.  (.)llfcd«Eol,TS,CMif*. 

Kotre  m*,  portail  :  „  ^„ 

(HE*v«qiu>h>rFnll>i>nindi)l,  Par  ■!■  fti  U  (en*  Kii«*t4  ■ 

L'an*  d'AiKUiTM ,  r*ulrH  Ja  yx  U  loi  *  Dm  ralornM. 

(MvdoKol.TSiUlit^.) 
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fist  Dex  par  nia  deus  et  moitn , 
Mainte  ctHitrëe  en  amauda.  ('J 

Quant  la  loi  Deu  fu  rcàtablie 
£t  Brctaigne  reconvertie, 
Oies  com  Taîtè  fliablic  ■ 
Par  traïson  et  par  envie  : 
Rovcn ,  corne  maie  marastre , 
Fist  empuisonner  son  flUastre  W 
Vortimcr  que  ele  haoit 
Por  llangist  que  cacié  avoit. 
Quant  Voi'timer  sot  que  morrmt 
Et  que  par  min-e  ne  gaiToit , 
Tos  les  barons  a  apeiés. 
Si  lor  a  ses  trésors  livrés 
Dont  il  avoit  mult  aûné;  ■ 
Oës  que  il  lor  a  rové  : 


{<)  Tome  BrMaigne  m 


iB  bit  <le  la  prédication  en 
iKtagoe,  par  Niiit  Gemiln  et 
uiotLoupifait  aimplcmcntrap- 
fwlë  pirWace,  Ncnolui  ajoute 
fantrei  rIrconilAncts  Tahu- 
Inius;  il  accuMmCnic  ncnffist 
d'aiolr  t!pnuM<  !ta  prapru  lille. 
Toir  chap.  38.  —  giiant  1  11 
■iuluii  dut  dcui  <<tbiUM  lii 
Bnu^no,  \oju  J.  Uiiyard  . 


/Imliquitit  it  tÉglUt  mitgt»- 
taxoane ,  p.  Il  et  mIt.  de  la 
traduction  dennëe  4  Paria,  eu 
I8ïg,  par  A.  Cumberworth  flis, 
)D-a.  —  Voir  encore  Thterr; 
(  Au([.].t-I,  p.  U,  de  ta  Cam- 
qu/te  lie  FAngltUrre  pitr  let 
A'ormaMdi. 

•  Écoalez  Mmmtntftil  fatu 
une  lUablerit. 
{t)  Rorm  coiDo  nuk  BirraMTC 
FUtonnninwrunailaMra. 
(Mt.duRoi,T3,Can|4.) 

•A)lm>,   r^Hiti,  nSMmUiri 
(  aduikaro.  ) 
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LI  ROUANS 

Chevalier,  fait-il,  retenés. 
Soldées  et  dons  lor  donca;  ' 
Yostre  tère  et  vous  inaintenés 
'  £t  des  Scsncs  vos  dcsraiidcz  (") 
Que  jà  sor  vous  nus  atraiés , 
Mon  tmvail  et  lo  vos  vcngiés. 
Fuites ,  por  als  cs|)oantei' , 
Mon  cors  cl  rivage  enterrer , 
Et  tel  s<'|>uUurc  lover 
Que  loiigemrnt  puisse  durer 
£t  ([ui  <rauf{ucs  loiiig  suit  vëue 
Sor  la  iiit'i'  devers  lor  vcuue; 
Jà  lit  où  il  mon  cors  saraut 
Ne  vis  ne  moit  ne  torncront.  ■ 
Li  geutix  rois  ainsi  parla , 
Ainsi  inorut,  ainsi  fma. 
'  A  Ixtndrcs  Ai  11  cors  portés 
'  Et  h  Ijondivs  fu  «Miterrés, 

•  N'ont  mie  le  cors  cntcri-d 

*  Si  com  il  lour  ot  commandé,  W 

Dont  rcfu  fais  Vortiger  rois , 
Si  com  il  ost  esté  ançois. 


■  Étûtttts   ce    qu'il   Uur  a         (o)  Ht.  da  Roi,  71,  Ctafé. 
itmaïuU  :  Cketatien  ,  dU4t  ,         Sc»ne« ,  Saxmit. 
rttcnet  un  grand  nombre    de  '  Kîvijj  nimoritiUm'otertnl 

toldatt,  et  donntt-liur  beau-  wn/r. 

ffiuo  C«)Uh.  dnIloi,1sll*-^,C(db.| 

^'  d«rAn.,ni,B.-l..)daIlal,n,C 
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Por  II  fiemequi  Teni  pK»a 

Pcv  Hkngist  son  soëgre  envma 

Et  li  manda  qu'il  reparaît , 

Hais  petit  de  gens  amenast  ^ 

Que  li  Breton  ne  s'esfréaissent 

Et  de  recief  ne  s't  mellaissent. 

Vortimei'  ses  (ils  estoit  mon  , 

N'avoit  mestior  de  giiint  esfon. 

Ifcngist  i-ciHiira  volcntïci's, 

Mais  il  mena  Irois  cent  inîlliCTS  jJtm 

D'onicsannés,  Bretons  cfémoit, 

Si  faisoît  il  que  fuit  n'avoit.  ("^ 

Quant  li  rois  sot  qu'il  réparait 

Et  que  tuns  homes  amcnoit 

Grant  paor  a ,  ne  sot  que  dire 

Et  li  Breton  orcnt  gi-ant  ii-c. 

Si  (lisent  qu'il  -se  voinbatroicat 

Et  dcl  païs  les  jeteroicnt. 

Hcngist,  qui  ot  le  coer  félon,  , 

Le  roi  manda,  par  traïson  ,  7I90 

Que  pais  et  trive  lor  donaissent 

Et  entrctant  à  als  parlaissent. 

Pais  dësiroient ,  pais  voloient  f 

Pais  amoient  et  païs  qucrroicnt. 

Ne  voëlent  mie  guerre  avoir, 

Ne  par  force  iloc  remanoir. 


(«]  Si  fcroit.d  que  (H  n'aroli.  //  faisail   e*  fa 

(  Hj.  dnKol  ,73 ,  Cuit.  )      a'svoif  osé  foin. 


ogie 


Cels  rctigne  q'il  cslïront 
Et  tttit  li  ultre  s'an  iront. 


Breton  ont  la  trive  itontSo 
Et  d'amijos  «Iciis  pars  afiée , 
Qui  se  criensist  de  traîlor  ?  ' 
De  pat^cincnt  ont  assis  jor. 
Et  li  rois  iiiaiicla  à  Ilcngist 
Qu'il  escariciiient  vciiist ,  * 
Et  llaiigist  l'a  btcii  crcant<J. 
Si  a  i^nrontro  ce  maudti 
Que  iiiilu  ai'iiic  ii'i  ii  porti^e 
Por  paor  île  mouvoir  incllée. 


Es  giiins  plaines  de  Salcsbère , 
Lès  l'alioie  d' Ambresbire , 
\ini'cnt  d'ainbûs  {Kirs  à  ccl  plai , 
Le  jor  des  clialendes  <le  mai.  (*) 
Hengîst  avoit  ses  coriipaignons 
Ëicti  eiisaigiiics  et  ]>icn  soniona 


■  Qui  $e  garde  dta  traîtres  f 

•  Qu'il   nienae  inte  peu  de 

(donife.  — Escartcmciit,  a\-a- 

rilitustmtni,  ckiehement. 

(aiEi(nni  pkinnnilc  S*lebièr«. 

Lt»  riliaie  d'AnbrcLitre 

Vlnlrent  d'anbci  paru,  un* 


Le  jor 
(1 

Bani  les  grande*  plainet  4i 
Salisbury ,  aaprèt  Ht  l'abbaft 
d'Ambreibière,  il*  vinrenl  de* 
deiixeOtétà  ce  plaid,  le  jour  det 
catemles  de  mai,  —  \oytx  BOIW 
AnalïwduBuuui,  p«rt.  3,S.v. 


T,GooQi( 


igle 


Qu'en  tor  cauccs  cotiax  portaissent 
•.  Itex  que  de  doua  pnrz  trnnchaÎMcnt  ;  ("* 
Qiic  (jiuint  us  l)iv((>ns|uii4t.>i'oii>iit 
Et  i)  tôt  nssanililû  sei-oirat , 
Ncin  coivre  «exîis  cricrolt  W 
Que  nus  (les  Urctons  u'uiitentlroît ,         ;4><> 
C'-iscuiis  dont  su»  cotcl  prensist 
£t  son  procain  Iti-eton  fiUîst. 

Quant  tôt  furant  al  piu'icincnt 
Enli'cinetit'  coininiintïmeiit , 
Et  li  !lrp(on  cntr'ax  siîoimit 
Qui  d<'-sarmv  sans  armes  cstoient ,  (*) 
HaingUt  ncin  coivre  scxas  dïst , 
Ciscuns  loi-e  son  cotrl  |ti-ist  W 
Et  cascuns  fvri  cmprùs  soi. 
Hcngist  qui  sisi  jostc  lu  roi,  ■  ;j3a 

Saisi  le  m  jKir  lu  maatrl , 
Si  laia  faire  le  maisel.  * 


M  H*.  Jn  Koi,  73, 
nôtre  m».  (Kirlait  ; 

Et  >i  que  d'iimbci  pir*  mn- 
f.l>»nt. 

Qm^ls  aient  caché  en  hun 
tkaautsilei  couteaux  tels  qit'ilt 
InnchaiienI  des  dtux  eoléa. 

(i)  Himcarp  wxei  crieroil. 

(M>.ilaHoi,Tl,Can|<.] 

Cm  mots  uxoni ,  niai  6:riU 
pu  Wue,  sigDinent  fini  vm 


couteaux.  ■  Nlmad  corrc  Max.  ■ 
(c]  Qa)    dtt  coDtiiu   rien   M 


(Ui.  duRoi,  n.CiUft. } 
>  HeHght  qui  était  attitaupitt 


•Maisel,   toHfherie, 
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LIBOHAKS 

•  Et  cil  qui  tindrcnt  le*  costlax,  (") 
Parmi  caj>e8 ,  parmi  mniitiax  , 
Parmi  pis  et  parmi  boôlc», 
f  irunt  pjisscp  lor  iilemôlcs.  ' 
Cil  ciiifiit  en  vers  et  adens,* 
S'amprès  en  i  ot  quatre  cens 
Et  soixante,  en  la  place  mors 
Dca  plus  riches  et  <lcs  plus  fors; 
Alquant  s'en  nièrent  fuinnt, 
A  piî-res  lor  cors  tléfaudaiit.  ^ 


Eldtif ,  nns  qiiciis  de  Gloccstre , 
Tint  un  grant  pol  en  son  piiing  dcstre,  (*) 
A  son  pié  lot  gisant  trové , 
Ne  sai  qui  li  avoit  porté , 


•  Mtilifirtatpiuterteurflamèâ 
A  traten ch/ijmt  et  luantaiiir , 
an  milieit  de  ta  poitrine  tt  Au 
vtnirt.  —  Alem^lcs,  lames, 
tout  Instrument  de  ter  qui  est 
tranclianl.  —  Voyez  Duraiige: 

■  Tri.ilcmullum  »  i  et  Snppi,: 

■  Alcmi-lln.  •>—  PI»  ,  pmlrine; 

•  Ih  fnmbrnl  A  In  rfmtrsr  m 
sur /e  rùtfgi*.— AilcDH  (ailhc* 
rcnï),  allarhé  à  la  terre,  et 
non  pas  sur  le.t  dents ,  coiiiroe 


le  dit  Roquefort ,  eu  mu  Glai' 

'  Quelque fumê'enfmrtnHé- 
fendant  leur  eorp»  aite  du 
piires,  —  A\qn»nt,  (iliquan- 


Tint  UD  srinl  pclan  uo  poinf 

(Ma.iluR<il,Ta,CanK«.) 
Kfdn/triimlrdv  tUoumlrr, 
liul  un  gnrndiiirii  eimmjiol»! 
droit.  —  Sur  A'frb/,  ïojei  l« 
chant  lie  tiodailin ,  part.  3  , 
f  V ,  de  l'AnalïM;  du  Romas. 


ogie 


Od  le  grant  pel  se  deafeodi ,    • 
Maint  en  tua  et  abati  , 
Bien  en  ocist  soixante  dis  ; 
Pi-os  est  li  qncns  et  de  grant  {hîi  , 
Ta  presse  fist  si  dvpitir 
Que  nus  ne  pot  en  car  férir.  ' 
Asscs  li  ont  cotiax  lancié. 
Mais  il  ne  l'ont  en  car  tocic, 
A  son  ceval  vint  tnivcrsant 
Qu'il  ot  uiult  bon  et  bien  corant , 
A  (iioet'ostrc  s'anfui , 
Sa  <-ité  et  su  tor  garni. 
Saisson  vali-ent  le  roi  tuer. 
Mais  Ilangist  loi-  pi-ist  à  crier  ; 
Laies  le  roi ,  maint  bien  m'a  fait 
Et  maint  travail  a  por  moi  trait , 
Garder  le  doi  comme  mon  gendre  ; 
Mais  face  nous  ses  cités  i-endre 
Et  les  fortcrèces  livrer, 
Se  il  volt  sa  vicsalver. 
Si  l'ont  laie  qui  ne  l'ocisent , 
Mais  en  aniax  de  for  le  misent; 
Tant  l'ont  lié  et  tint  desti-oit 
Qu'il  jure  que  tôt  lor  l'androit, 
•  Poi-  quitance  de  raençon 
'  Et  iKir  issir  de  In  |>rison 


■Car,  fhair;  (cariUt.) 
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'  Lor  otrëa  an  fie  Succxe 
'  Et  tôt  Esscxe  et  Midclsexe, 
'  Por  ce  que  près  erent  de  Kant 
'  Que  Haiiguist  ot  |>remicretnent. 

■  Por  reinimbrer  la  ti-:iîson 

•  Des  eostia\  orenl  cusi  non. 

-  Sexes  ce  client  H  Englois, 

'  Pliisoiti  costiax  sont  an  fmnçois  ; 

•  Mes  cil  les  nons  auques  varient 

-  Qui  ne  sevciit  que  il  se  ilient.  ' 

■  lùiglois  le  reprovier  oïrent 

•  De  lu  tntîson  que  cil  fiifiit  ; 
'  IhI  (lu  <Ie  la  pai-ole  ostm;nt , 

-  T-es  nous  des  costiax  trcstoi-nèrent 

■  Poi'  oblier  le  désenoi' 

•  Que  fet  orent  li  ancessor.  (") 

■  Vorligcr  tôt  lor  a  guerpî 

■  OUre  Saverne  s'anfoî;t*) 


nomt,  ijul  ne  savtnl  pas  cequ'ils 

qu'il  soit  considéré  comme  une 

àgnifiml. 

action  a)«nt  i^  vr«iracnt  ac- 

MM».  daRoi,73,C>nE«;d« 

compile,  on  liien  comme  une 

simple   trailitioo.    Nous   r*od.s 

ni ,  B.-L. 

r<!uni,   h  ce  sujet,   quelques 

Au  lieu  lie  ce»  dix-huit  ter» , 

oliscrTaliouB  au  J  v  de  la  troi- 

noire   ins.  ne  porUit  que   les 

sième  partie  de  notre  Analyse. 

■Icux  luiTtnj  : 

Londrn     lor  nndi  et   Win- 

(»)  Ui.  lin  Roi ,  73,  Cingé  ;  idem 

tolb..7lilB>î- 

Hicain, Enraie  rlCirresIrc. 

Notre  ms.  portait  : 

Ce  massacre  at  un  des  faîti 

TreUol  lor  lata  M  gocrpi , 

les  plus  curieux  que  Wace  nous 

011»  »  t«rn  ■■■nfui. 

ogie  , 


Loing  en  Gales ,  s'antrespassa 
Iloc  fil,  Hoc  conversa. 
Venir  fist  ses  sortisséora 
Et  ses  sages  ttevincoi's , 
£t  quist  consel  que  il  fera, 
Eli  quel  guise  se  luaintanra 
Se  plus  fort  gciit  l'cnvaissoit, 
Com  fuitciiient  se  contandroit  ? 
-  Des  frères  Constant  ne  tloiita  , 
•  Tïe  set  coin  <Vels  se  (Icsfendra.  W 
l^ë  li  ont  si  coiisillior 
Une  tor  face  édéfier 
Que  jà  pnr  foi'ce  n'en  sois  prise , 
Me  par  engin  d'ome  conquise. 
Dedcus  soit,  quant  ele  ert  garnie, 
Que  gent  averse  ne  l'ocie.  * 
Lors  list  eslfre  et  esgnrder 
Liu  convenable  à  tor  Fonder  : 
A  gré  li  vint  et  à  plaisir 
Qu'il  la  feroit  al  mont  de  Rir.  ■ 


WII».duItal,7&lta-*-,Cnlb.  «rccm  cun  magli  inU  qiuni. 

'  Çiit*estHiieiiiiiiieUlHrHt.  turus  porrexJt ,  et  per  niiltM 

—  Gent  «TCTae.Cgenaaittcr-  rcftioncï  mnlUiqne  provinclu 

H>)  peragravL-runl  et  minime  quod 

■MOBi Erir.  en  Angleltrre,  quicreliint  rupeiicntes ,  oovi*- 

JMmtDii  -  nui  ,    uujaurd'hui  siiiic  ad    iiiam  rcgloucni  qu« 

SMUiden ,  mantignc  da  pajr*  Je  vncatur  Ciioiinit,  pervenerunt , 

Galiet ,  «u  iiiiiicu  du  coniû  de  et  illo  luainnte  iu  motitibui 

CienurTou.  Hou»  liMns  dftna  Heiiri  (  iil  eut  Craig-Eriri  in- 

McHnitu:  ■  PosteaterolpMru  colls,A<inibiiaiielkè);Uiulea 


D,g,i,7?<iT,Google 


Ll  ROMANS 

Maçons  quist ,  les  mîllors  qu'il  sot 
Et  fist  olvrcr  coin  ains  qu'il  pot. 
Cil  ont  commcncÏK  à  olvi-er , 
Pière,  mortier  à  alocr;  ' 
Mais  quant  qu'il  ont  le  jor  oivrë 
Est  la  iniît  à  tei-c  afoncti-c  ; 
Quant  plus  olvroicnt  liiiltemeat^ 
Et  plus  cliaoit  al  fondement.  * 
Ainsi  Rnnt  pluisora  joniocs 
Qui  un  101*6  sont  afontlvées. 
Qnniit  11  ittis  sot  et  apai'rut 
Que  s'uvi-aigiif  altfemviit  ne  crut, 
A  ses  devins  eln  («îst  conscl  : 
Piu'  foi  ,  fiiit-il ,  jo  nie  inervel 
Que  ceste  oevi-e  puet  devuiiir  : 
Ne  la  iMiot  tore  sostenir, 
Cardes,  enqiici'és  que  ce  SMt 
Et  commaiit  tcre  ta  taiidroit. 


In  iino  nonlium ,  locum  in  quo 
aptum  erat  arccm  condorc  adcp- 

tns  est.» Ilhloiia  Brit. , 

cnp.  IL,  1. 1  tIcGalc,  p.  I08.~ 
Ncnntus,  clans  le»  truis  chnpilrcs 
itulvann ,  rapporte  les  mOine) 
faits  mmliiiniHis  ici  ;  seulement 
il  ncdvnnc  pas  i  rcnfantlenom 
de  llerlin  ni  la  ijualili!  de  dttvin. 
Voici  tes  drrui^rcs  lignes  du 
thap.  XLlv  ;  «Et  Rennilulescellll 
djxlt  :  qno  DonilnRToearJs?  llle 
■wpondit  :  Jmbriaius  \oeor  , 
Embreit  gUiitic  csw  vïdubatur. 


Itiiltftue  r«x  :  deqoi  progcnic 
ortiises?  At  nie  :  unai  d«  coB- 
xulibusgentlsRoQiinlctBCSt  p»- 
ter  meus.  Tune  m  dcillt  llli 
arccni  cum  omnibus  provineiis 
plagxocclâcntalisBritaunicc* 
Gale,!.  I,p.  109,110. 


,  arningtr; 


.Aleer,p/«c 
(  allocare.  ) 

>  ittaii  tout  et  qu'ils  onl  fait 
It  jour,  tit  nmtrst  la  «ait  ; 
plus  ih  étetviieHl  haut,  plut 
cela  tombai!  pro/ottdémtHl. 


ogie 


Cil  ont  deviné  et  sortoï , 
Mais,  puet  cet  esti-e,  il  ont  menti, 
Qiù  uii  home  trover  poroït 
Qui  tôt  sans  |>ôre  nës  serait , 
Océîst  le  ,  le  sang  prensist 
Et  où  le  mortier  l'espandist ,  ■ 
Par  ce  poroit  s'oevre  durer 
Si  poroit  aséur  olvrer. 
Dont  »  fiiil  li  roi»  euvoier 
Par  tolc  la  tcre  et  cei-cjuier  t«) 
Se  jà  tex  lioiii  estoit  trovûs 

■  Que  devant  lut  fust  amenés.  (') 
Tonié  se  sunt  ti  eorcor 

•  Par  pluisora  contrées  eiitor  W 


■l**//.— Pucl  ccl  estrc,c«ffi 
p*Ktém. 

•  Le  bit  est  autrement  raconté 
dan»  le  Roinau  de  Merlin  :  tes 
clerc*  asscDililiis  ne  pcuTcni  de- 
viner pouniuul  la  tourcommeu- 
ctelejonr,  (ombceliaqucnuit, 
mais  ils  voient  une  autre  raer- 
Teillc  :  1  Quar  ils  véoienl  un 
■■cnrant  de  sept  ans  qui  estoit 

■  atx  MUS  pire  :  d'oiue  terrien 

•  et  eoneuuez  en  fcmnic ,  et  tous 
a  se  répètent  ec9  paroles ,  ajou- 

■  tant  que  cet  curant  doit  les 

•  faire  mourir.  Or  l'un  d'cut 

■  répond  :  uf  ei<TM  que  no* 


■  ferons  :  nos  Boa  accorderont 

*  tuil  \  une  parole,  et  dirons 

•  que  ccle  tor  ne  puet  tenir,  ne 

-  Ji  ne  tenra  s'il  n'a  on  mortier 

■  ilou  fondement  de  la  toe  nu 
•■  du  sang  de  l'enbut  qui  e«t 

-  nei  sans  pire.  ■   KemHH  île 
ilerlln,  ms.  du  Roi ,  7170. 

(s)  Par  tôle  Gain  «t  cHchier. 

(M),  do  8^.1,73,  C*ng<.) 
Ccrcbier,  cerqulcr,  cAefi- 

(*)H(.dnKol,73,CBn(4. 
Notre  ras.  portait  : 

Que  devant  lui  en  alumét. 
(e)lfi.  <lu  Roi,7S16ï-»-.  Coib. 

-  notre  ott.  portait  :  i^iur. 


D,o,i,7.<i.,Googlc 


■  Et  vunt  ensamblc  cloi  et  (loi , 

•  Quicrent  p(ir  tout ,  de  par  le  roi , 

*  Kt  viiiit  t<<l  lioinc  (tciiiitntlaiit, 

■  Miiis  n'en  ti-ovùi-ciit  biiit  iic  quant.  ("> 
Diii  qni  itlî-rciit  lor  rniiiii 

Vitii'ciit  cusiiiii))l(>  »  Ei-iuoiidîn.  O 
IVviiiil  lu  citr,  à  l'ciitiTe, 
Avoit  dViilîiiiK  i^i'iiiit  JiûiiiH';  * 
lit  iMviit  viMiti  imrjocr, 
Cil  Ii«  |)i-i!t<uit  à  CRgiii'der  : 
KiilrL*  k-K  iiltrt-s  qui  joi-rcnt 
U(t  ficus  vnllès  (tui  se  mvslèrcnt , 
•  <>  fu  Mdiiiis  et  Dimtbus,(0 
AIull  fu  l'uns  vers  l'allrc  irascus.  * 


(a)H».diiIlal,1lilt>->',CoUi. 
(*)  Dol  qai  lenoicnl  un  «min 


(M>.iluIloi,;3,C>nEé.  ) 
ErmeDiliu,  Kcrmcndin, 
Kermcnlln,  Kaermcrdin, 
au|nurd'liui  Caermalhen  et  air<- 
inaiihea ,  est  la  ville  capitale 
du  Carmmihenshirt ,  contrée 
maritime  du  pnjs  de  Galles. 
(South- Walcs.) — Nonai  us  don  lie 
an  autre  niini  à  la  «illc  auprèi 
de  la(|uc1Ie  Tut  trouvi3  Merlin. 
Voici  SCS  paniles  ;  «  At  illi  lus- 
trando  oinnca  proTinctas  regio- 


Campiim  Celeeli  4|Di  esc  ht  re- 
ffionv  <|uiE  Tocarur  Gttviiing  et 
pille  ludum  ajtebant  pueri....  ■ 
Ernt.  Brit.,  p.  lOB,  t.  i,de Cale. 
—  Vojrc* ,  pour  Caeruialhem  , 
le.sAjipendiccità  Ncnnlus,  in£nK 
vol. ,  p.  139  :  *  Cair-MerHin  ,  y 
lit-on ,  ijuR  nune  quoiine  sic 

■Ailnde,  réunion,    nasttH' 
We,-(adunatiu.) 
(c)  Ml.   du  Roi ,  73 ,  Ca.ntt. 

Noire  nis.  portail  : 

L'uni  tu  Merlint  elDynabn*. 
•Iraxcus,  colère,    irrité; 
i  IratuA.  ) 


ogie 


li  una  l'altre  contralioit 

Et  son  linage  reprandoît  : 

Tais  toi ,  dist  Dynabus ,  Meriïo , 

Jo  SU!  uss«s  de  iiiillur  Uu 

Que  tu  uVii  es,  si  te  l'epose, 

Je  sai  asacs  mnlvnisc  cose 

N«  iloi  |Kis  à  inoi  esti-iver,  W 

Ne  mon  liiiitgc  répi'ovvi-  : 

Jo  suî  iit>s  lie  i-oiii  vt  tic  contes , 

Mais  se  lu  tes  luifcns  uvoiites 

ih  ton  pèi-e  ne  iionieras , 

Ne  tu  nel'  ses,  ne  ne  stiras; 

Aine  ton  père  ne  conncus , 

Ne  tu  aine  pèi-e  n'en  eus.  ■ 


}56o 


Had. 


qui  CM  DuWclwcboMi, 
il  lui  irrl  uioi  HlriTCr. 

7ï,t:iiDg«o 


CMi 

Jt  tait  «ne  e/iote  attes  mau- 
mût  (puurtiii  )h.Tliu),  tl  lu 
»  M»  pai  ttitputer  mte  fnof. 
—  El  tri  ter,  disfiiiter,comitt- 
1er.  Vuir  Ho(|Ucfurt. 

*  ....  ■  Enais  cbevaurhièrcnt 
«  toltqualre  (auti|iriliviDI,  un 

■  Jor,  qu'il  pau^runt  un  craDt 
.  diBmp,  h  l'eiitrte  d'une  ïUta 
•  et  en  cel  clinm]>  afiiit  graul 

■  plenté  d'tiirinz  qui  juuoient  i 
«  laf:ou1«.  Et  Merlin»,  qui  toute! 

■  les  rhoac»  Mtuit ,  vil  rels  qui  le 
>  requeruicnt.  Si  M  traist  frt* 

■  de  l'un  de»  plus  rlcbia  de  la 


>  ïile,  par  et  qu'il  UTOlt  blcB 

■  que  cil    le    mesHBieroit,   il 

■  hiuce  la  cmce ,  li  Sert  l'en- 

•  faut  CD  la  Jambe,  et  cil  co- 

■  nience  à  plurcr,  et  Merlin  k 

■  mc«!aamer    et   à    reprochier 

•  qu'il  c»t  nei  MM  ptrc.  Quant 

■  cil  qui  eltgnniiiieiit  et  qui  cil 

•  enfant  qucmient  qui  (u  nei 
«  Miii  pcrr,ruirent,  si  alircnt 

■  tuit  quatre  Ters  celui  qui  plo- 

■  mit ,  si  deuiaodtrent  qui  est 

•  cil  qui  t'a  (éru  ?  et  11  diit  ; 

•  ce  n'est  le  U)  d'une  fcnine , 
n  qtii  uiiques  ne  sot  qui  l'A  en- 

■  gcnilrë,  ne  ODcqucspiren'ot, 

■  Quant  Mcrlinsl'ol,  si  tiutvwi 
a  els  riant,  et  lor  dist  ;  Jo  sui 

■  cil  que  vol  querrd ,  et  que 

>3 


ogie 


Ll  ROMARS 

Cil  qui  les  vallès  escotolent  ^ 
Qui  tes  homes  qurrant  aloicnt^ 
Quant  il  otivnt  In  tciiçon 
As  voisins  viurciit  environ , 
Por  enquei'rc  <{t)i  cil  cstoit 
Qui  on(|iies  pùi'C  eu  n'avoit  ? 
Et  lî  voisin  ont  respondu 
Que  oncjues  phti  n'ot  eu , 
Ne  la  mère  qtii  l'ot  porté 
Ne  sot  qui  l'a  voit  cugcni'é. 
De  son  ]>ôre  rien  ne  savoit, 
Mais  mère  avuit  (jii'il  <;onnissoît  : 
Fille  al  i-oi  ei-t  <Ie  Uciiiercje ,  W 
Ce  estoit  (le  Gales  jiartie. 
None  esloit,  de  nuilt  honc  vie, 
Kii  la  vile  ,  à  une  alieie, 
Dont  Hinit  (-il  al  pruvost  aie  : 
De  \mv  le  rui  li  ont  rov(! 
Que  Merlins,  ijui  onqucs  n'ot  pire, 
Soit  menés  al  roi  et  sa  mère. 
^Â  pi-ovos  ucV  valt  nsfuser 
Ans  deux  les  fist  al  l'bi  mener. 


■  vos  tt«  jur£  nu  rui  ViH'ti|,'i<'r  Fille  rit  bu  roi  ila  Mmk. 

■  qnoox  lii'<K:iiTcZ ■  [Ma.  ilrSle.GcncT.,Y,r,,IO.) 

(Hx.  tluRui,  TITO,  HomuH  rfe  '>»»''  '=   «omaa  rfe  JUeHia, 

Merlin.)  Vnri^xtv;  de  li  mère  o'«t  pM 

W  D.«.n  i^r.  rion  n.«,oi,^.  aui^MlluMrç.  C-«t  tout  «Iniple- 

MMrut'niavditqu'il  (.inmuii-  •"•"""  lllle  à  on  (WltiHloimiie, 

«i.nii  i|iii  avuit  (leï  trouprimn  mr  11 
pioDiacni: ,  d  i|UR  le  Ulilile  aToU 


ogie 


Ij  nus  les  reçut  bonement. 
Si  parla  amiablcinent  : 
Dame,  diit-41,  conaois  me  v<Hr, 
Ke  puis,  se  pr  toi,  non  savoir 
Qui  cngAura  ton  (il  Merlin? 
La  noue  tint  le  chief  enclin, 
Qiinnt  etc  a  pensé  un  petit  :    . 
Se  T)ex,  fait-ele,  me  ait, 
Oii([nea  ne  ronnui,  ne  ne  vi 
Qui  cest  vallet  enjcnui, 
Orupies  n'oï,  on(|uos  ne  soi 
Se  se  fu  liom  lie  (|ui  jo  Toi 
Mais  ce  soi-jo  pot-  voir  et  sai 
¥.t  por  voir  le  ■■ejéliîi'ai  : 
Quuiit  gc  fut  altpios  grans  norie, 
No  wii  se  Pu  faiitosnieric , 
Une  cose  vcnoit  sovrat 
Qui  me  baïsolt  eNiraitcment; 

•  Kt  nuit  et  jour  soloit  venir 

•  A  moi ,  mais  ninc  nel'  poi  vélrM 
Coiiunc  liome  parler  l'ooie 

•  Et  comme  liome  le  santoie  ;  (*) 
Et  pluisor  l'ois  à  moi  piirloït 
Que  noiant  ne  se  (Icmostroît. 
Tant  m'ala  soveut  api-oçant , 


M  Hh  du  noi ,  TM  >-  >- ,  Colb. 
(t)  Mm.  da  Roi ,  73,  Cingé  ;  de 
Colb,,  71»*-  >■(  ma.  da  Stt-tio- 


LantliUnnf) 
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LIItOM&NS 

Et  tant  m'ala  sovent  baisant  » 
0(1  moi  se  coica ,  si  conçui  « 
Oiiqucs  home  plus  n'î  connu). 
Ost  vallct  ci ,  ocst  vallet  ni , 
Plus  n'en  soi,  et  plus  n'eu  dirai.  ' 


Oont  fait  li  rais  vcnii-  Matgant* 
Un  clerc  cpt'il  tint  à  niult  savant, 
Si  li  ilist ,  se  cstre  pouït 
Que  ccle  feuic  li  rouloit? 
Ti-ovc  avon ,  fait  til ,  rscrit 
Qu'une  uiaiiièi'c  d'csperit 
Est  entre  la  lune  et  lu  terre. 
Qui  vclt  de  lor  nature  enfjucrrc  ?  • 
En  partie  ont  nattu'c  Immiiine 
Et  eni  pai'tie  soveruinv. 
Inoubi  <leinoiues  ont  non;  C") 
l'ar  cel  sâv  oui  lor  région 
Et  en  la  tèiT  ont  loi*  re|iaire. 
Ne  puecnl  mie  grant  mal  faire, 
'  Ne  pucent  niic  nuilt  nuisir 


'  Hertin ,  daos  le  roman  i^ui 
porte  son  nuoi ,  vient  t>vul  à  )a 
CourdeVortigcruc.  Ce  n'cstiiui: 
dans  le  premier  diapilre  iiii'il 
est  question  de  sa  ihèrc.  Oa  y 
raconte  lungueiiivnt  coiiimcnt 
elle  fut  Miduitc  par  an  diable 
îikqIm!  t  et  coiuuicnl ,  rmrermdu 


dans  une  tour,  elle  y  mit  ■■ 
luoiidc  Merlin,  qui  tut  liiintM 
la  fuirert'spccter. —  VoiriloMsa 
de  Merlin,  on.  du  Roi .  7170. 
■  Sil'on  -veul  savoir  quelle  ut 


D'o,i,7.<i.T,Google 


'  Fort  de  gtber  etd'cschernir;  (*) 
BicD  preadent  liumaine  figure  y 
Et  ce  consent  bien  lor  nnture. 
Mainte  mcscliine  ont  porjéue 

*  Et  en  tel  guise  dccéuc  ;  (^) 
Ensi  ptiet  cstrc  Mcrlins  aés 
Ens!  puct  estre  cngenr^s. 
Rois,  ce  dist  McHins  ,  niand<!  m'as. 
Que  me  vcis,  por  ([iie  nie  mandas? 
Merlin,  diat  li  raïs,  sel'  saras, 
Riitcnt-il  bien  et  si  l'oras  :  !•■) 
Une  tor  ai  fait  commcnchier 
Et  fait  mètre  pière  et  moi-tier. 
Mais  cjuanque  l'en  le  jor  i  fait 
Esfondre  en  tcre  et  dedens  vait  ; 
Ne  sni  se  as  oî  parler , 
Ne  puis  le  jor  tant  faii-c  oivrer. 
Que  la  nuit ,  ne  soit  esfoiidré , 
Mult  i  a  jà  del  mien  gasté. 
Ce  dicnl  mi  devinéor 
Que  jà  n'acliievcra:  nm  tor 
Se  tes  sans  n'en  est  dedens  mis ,  ' 
Por  ce  que  sans  père  nasquïs. 


ta)  Kh.  do  Roi ,  M ,  C*D(«  i  7S16  (()  Hsrlin ,  lU-il ,  ta  ta  unni, 

'■'■,  0»lb.;de  VlLn.,  I7I,B..L.|  Oir  te  Tlixeltaram*. 

*St»<ene».,Y,f.,IO,  [M,,  da  R„i,  n,  angt.) 

(*)  Ml.  dD  Roi,  73,  Cingë.  —  '  Si  Ton  ne  m^lt  Ion  sang  aux 

Itotre  BU.  portait  ;  rctrniie.  fondationi. 
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Jà  Deu,  ce  dist  Mcriins ,  ne  place 
Que  par  mon  sanc  ta  tor  estace.  ' 
I*or  mentcors  fenti  tenir , 
Sg  tu  fais  devant  moi  venir 
,    Tos  ccls  qui  de  mon  sntic  sortirent ,  * 
Mciitiiur  furent ,  si  nicntii-ent. 
Li  rais  les  a  fait  demander 
A  Mrriin  les  fist  amener. 
Quant  Merlins  les  ot  csgardés  : 
Sigiiur ,  f»it-il ,  <[u>  devines , 
Dites  (|ne  doit  et  dont  «vient 
Qiu!  cesle  olvraîgne  ne  se  tient  ? 
Se  vous  ne  me  savés  respondre 
Por  quoi  la  toi-  à  tore  esfondi-c , 
Coinniont  savés  vous  deviner 
Que  [lar  mon  sanc  doie  fmerPW 
Dites  qui  a  el  fondement 
Por  quoi  la  tor  cict  tant  sovcnt, 
Et  puis  dites  que  il  estuet 
Et  par  quel  cose  tenir  puet?  ' 
Se  vous  ne  nous  faites  savoir 
Qui  dcsos  fait  l'oevre  caoir, 
Comment  sei-a  cose  ew-uble 
Que  par  mon  sanc  doie  cstre  estable  p 


■Eltacc,   soit   ilebottl,    le  (aJQnctMrmoaHnCHdalcnUr. 

fMjiBe,-duvi'rl«.-slcr(»tara).  (Mi.iluRoi.Tï.ûuiï*.) 

■  Tout  ceux  qui  fiirat  drs  pri-  *  Puis  ttila  ce  qu'il  MCnfW 

JietioHa  tur  mon  sang.  —•  Sor-  tl  c#  qu'il.  faiU  pour  la  f*in 

tirent,  <Mriiri.)  itnir. 


ogie 


Dites  al  roi  le  destorbier , 
Et  puis  dites  qui  a  tncstîer. 
Tôt  li  (levinéor  se  torcnt 
Et  à  Merlin  dire  ne  sorcnt } 
■  Et  com  Merlin  ce  entend! , 

*  Al  roi  maintenant  rcspondi  :  (') 
Sire,  c-c  dit  Merlinit,  entent  : 
Desoii  t»  toi',  cl  fondement  , 
A  un  cstnng  graul  et  parfont 
Par  quoi  ta  tor  i-n  terre  fout  ; 
Et  Ranii  attre  rien  m'en  erc^s^ 
Faites  i  foïr  sï  von-cs 

*  Porqiioi  la  tor  est  afondrce, 

*  IjIi  vrritc  verras  provée,  (*) 
Li  rois  fait  fuir,  si  ti-ova 
T/eslung  que  Mei'liii  citsagna  : 
Signor,  ce  dist  Mei'lins,  oi(!s, 
Vous  qui  qiicrre  nie  fiiisiés 
Por  incUer  cl  mortier  mon  sanc , 
Dites  qu'il  a  en  cest  vstanc  ? 

Cil  furent  tôt  taisant  et  mu , 
Kc  bien  ne  mal  n'ont  respondu  , 
Merllns  au  roi  s'en  retomn , 
Oiant  ses  lionies ,  l'apela  : 
-  Fai ,  dist -il ,  cest  estant  voidier  (*) 


(«)Mi.  du  Roi, 7615 

'-.ColL 

(»)H>.aunoi.7(.[:.< 

l'.Colb. 

(c)ll..diiBoi,ïa.l 

i..C«. 

ogie 


Ll  nOHAMS 

Et  par  niissiax  T^ve  espuisier. 
AI  fcns  a  deux  ilrngons  gisnns 
En  deux  cliDVCs  piives  cloi-mans  ;  ("). 
I.i  iiiiK  (Icsili'.'i^oiis,  si  est  blans 
Et  li  alti-cs  vemwx  corn  ^ns ,  • 

*  Li  l'ois  se  piTiil  à  iiicrvilliei', 

•  Toute  lève  fait  cspuissicr.  (*) 

'  Quant  l'èvc  fu  foi's  cspandue  W 
£t  jiai'iJii  Itrs  cans  csroi'ue 
Uoi  dni^oii  sitiit  cil  pics  sali 
£t  iliu'eiiK'ril  stiiit  oivuT. 
Par  grant  ficrle  s'enti-c  asaillii-ent 
Et  l'uistciiiout  sViiti'  ciivaîretit  ;  ('5 
Itiuii  tos  vcissiôs  CSCIIIIICI- 


(a)Eironiiiiil»<ii 
E(MiMtrnil<K 
(M>.  <ln  Boj , 

Clinvcs,  crcHJ 


■.(« 


is).~ 


le  Sttpiil.  lie  DnntHgr ,  i 
tnva,  lni)i(|iH!  rhaver,  rrr«- 
ier ,  faii-r  mtr  foxir.  Daiih  un 
fwahnMir  (t»  molt  pulois  rfn 
éUiMUltaifHl  de  In  Mriise ,  ]iar 
.     M.  Cnnlicr;  Paris  ,  \ïïi3,  in-S*; 

foixtxiUm.ile.1  i-ignrnpoury  caa- 
eher/escr/ij,éu  liiliitm-aiarc-. 
On  (lit  eiicMn-  en  Niirniandjc  ca- 
vée,  puareipriiMcr  nn  ekrmlit 
creux  et  f lml.~lt  H»,  pag,e30i 
dn  tome  il  du  Aouttau  choix 


•Iti  Poéiîei  origlnalei  drt  TroU' 
baàoun  ,  ]iar  M.  Rnynounnli 
(Paris,  Crapcict,  lB3Ciln-S°]; 
cav,  ailjrctifdu  latin«cavu»>, 
crenr ,  emt ,  ctfl. 
'  Vcrniax,  prrmfil. 

W  Ml.  do  Hnl ,  1MA  >' •■ ,  Colb. 

(c}  Ht.  lin  Hoi ,  7;l,  Cangi'. 

NdtiT  (111.  iNirlail  : 

Quant  IVvp  tU  ri>n  dcnroe. 

(iTjPar  gr»iincrlé*'rii(r'aHilli- 


(Mi.ilDRiii,7ÏIS'>->'.C»lb.} 
Rulglciiiunt ,    Hurtmenl  ; 
(TttMicilcr.  ) 


ogie 


Et  dea  bouces  flame  jeter.  (*> 
Li  rois  joste  l'estitnc  s'asîst, 
Merlin  proia  c|u'il  ti  dcist 
Que  li  dragon  aencfioicnt    ■ 
Qui  par  tel  ire  s'asainbloicnt. 
Dont  dist  Merlicis  les  proFésies  , 
Que  vous  avés  sovcnt  oïes  ,  l*) 
Des  rois  qui  à  venir  cstoient , 
Qui  la  1ère  tenir  dévoient. 
Me  voil  son  livre  trnnlntcr, 
Quant  jo  ncl'  sai  enteprétor  : 
Nidc  l'tcn  dire  ne  volroie 
Qu'issi  ne  fu  coin  jo  dii-oie.  < 


Li  rois  a  inult  loè  Merlin 
Et  niult  le  tint  à  bon  devin. 
Demanda  lui  quant  il  morroit  . 
Et  par  quel  (in  il  fineroit , 
Car  de  Sii  (în  ert  en  esfroî  : 
Gaitle-toif  dist-it,  gardo-toi 


(d)  El  d»  golF*  fltnbM  giut.  Le  poète  vent  Mnlemcnt  filre 
.      (M>.  iluRoi,  73,  Cingé.  )  eutciiilrc  qu'il  ne  pourrait  lu- 
it] QiM  *ODsavet ,  te  croi ,  oi«.  torprOter ,  c'eit-i.dire  expliquer 
(  Mil.  <la  Koi, 73 , Cin(«. )  |cs  propliétielde Merlin ,  par  cr 
■  Cesquatrcv«i'!inc.ti)tniflcnt  qu'il  i^lait  d'uM^e,  lui  mi.'  et 
luiiqucWaccijinorailIclirHon,  xin'   sl^clcii ,   d'applliiiier   cr» 
linRuc   daiiR    laqiirlle    (^t.iicnt  prophéties  aux  étéatmtnU  lu- 
fcrltnlisProptifticstluUcrliD.  tun  de  l'hUtoire. 


L1I10MAH9 

Del  fu  as  anfnns  Costantîn  ; 
Car  par  tor  fu  vanras  à.  fin. 
D'Aniorkjiie  sont  jù  inûu 
Et  viciiciit  par  iiiei',  ù  vertu  ;  * 
De  ce  te  puis  faiit;  ceftaiu  , 
QHatofse  iivs  vciiront  tk'inain.  (") 
Mal  loi'  us  fait ,  mal  te  feront  f 
De  tel  cnciDC  se  vengeront. 
A^  ton  mal  lor  frèi'c  trais 
Et  à  toi)  mal  roi  te  féls  , 
Kl  à  Ion  mal,  en  ceKt  paTs , 
Paiens  et  Saisnes  a  Iraisis.  * 
Deiis  encombres  as  de  tiens  pars , 
Ne  sai  de  cjncl  prîmes  te  gara  : 
D'nne  part  Suisne  te  guoti-oieDt 
Qui  volenters  te  destrniroicnt  ; 
De  l'ailre  part  vienent  li  oïl*  ' 
Qui  ccsl  ntine  voli-ont  avoir; 
Bi'etaigiie  volent  (lesraiiiier 
Et  lor  frère  volent  vongier. 
Se  dès  or  puis  tiûr  ,  si  fui 
Car  li  fi'èi'C  vienent  andui  ; 


'A  tcrtu  ,  niw   canmgf  ,  '  TrnisU,   allM,   tippeli; 

kariîiniKni,  traire,  (trahwc) 
(nJQn'A  Tolfnoii  Yenilront  dr- 

Toivnuii xiiri'iit  iiciufliii.  ituri  Irgilimea  il»  trône;  c'ut* 

(M»,  du  Kui,  -ftiù"  >■,  iMb.)  4-«ltrc ,  AuriiUiu  et  ion  tttn. 


ogle 


Aurèles  primes  rois  sera  , 

Mais  par  puison  primes  mOTra. 

Uter  se»  frère  Pandragon 

Tnndra  cm  pès  la  région  , 

Mais  trop  tost  sera  eiigrotës  * 

Et  par  tes  oirs  onvenîmés  ; 

Ses  nis  qui  ert  de  Coniuailte  ^  (') 

Comme  sitnglet-  tici-s  eii  bataille  y 

I>cs  truîtoi-s  (levof-n-a  " 

Et  tous  tes  j)arciis  destruïra  , 

Cit  seiii  iiHilt  viiîtlaiis  ot  pvoi 

Ses  aiieiiiis  destruii'a  tos. 

Merlins  s:t  parole  fîiia 

Et  Vortiger  d'iloc  toma. 

Lendemain,  plus  n'i  demora, 

Li  ftotcas  frères  ari  va 

En  Dtfstrcmue  eu  lor  navie, 

A  nici'villose  baroiiie.  W 

Es  vous  Bretons  joians  et  liés  , 

IjCS  uns  des  altres  enforciés } 

Ensambic  se  sitnt  aloiû , 


'  EH|trot<!i  I  nnrfn  malade;  Tout  drnUmwBt k Tniwioii 

(  lORratlttUs.  )  OdcheMllM»«odh»raoli. 

(a)Arti»H'>l1lide  CornntJlli.  [M>.daKal,n»>;>-,Colb.) 

(Ma.  (lu  Ro) ,  7rk|gi  >'  >' ,  (;Dlb.) 

•  Aiwrrrn  lei  trallnl.  An  Drrlrnnn«.  iToWnoii. 

(i)  En  Dcruvmuc  A  loiile  voim  U  chevilim  et  o  hcranlii. 
OcbrvalicnMJtbrrnoin.  i|b,  da  Koi,n,CuiéO 

<)b.ilerAn.,lTI.l.-L.) 
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Qui  niiiM  urciit  ciipiii-pîllltj  ; 
Haiigist  les  avoît  fait  tapir 
Et  par  mons  et  par  vax  fuir 
Qui  oct  cicstruït  la  baronie , 
Des  castiax  ot  la  signoric.  (') 
HitHon  se  sont  cusanible  ntniit 
Et  <rAiu-èli-!<  ont  sigDor  fait, 
Vortijfer  (|ui  l'ist  pluit  nî 
l'ji  (ialt^H  cri ,  MÎ  Mc  garni  ; 
A  uu  (.'liaNt(-l  (((rnciitt  ut  iioii,W 
.\ta  (jnerre  garaiitisori 
['A  (le  la  geiit  la  jtliH  vaillant , 
Joslo  (taie,  une  ôve  corant  ; 
(iaio  l'appMcnt  lî  vuisin 
Et  la  eoniréc  a  non  Ifergrin. 
Ce  fu  tlesor  Droac  un  mont ,  W 
Ce  (lient  cil  ([ui  de  là  sout. 


(a)  Quant  ol  deulruilli  baronii 


(M).< 


■i,li,a»fé.) 


notre;  suivant  l'arcbRvfque 
Usbcr ,  c'est  un  village  sur  la 
Ifye,  dans  le  ci.iiiti!  d'Hcre- 
ford  ,  et  ijui  porte  enc«rc  ce 


(c)  looaleVaallei 


^TC  courant, 


Ce  (U  joute  donart  im  moaL 
(H>.del'&n.  ,I7I,B.-L0 
Waie  l'apdetit  11  *oi>Ui 

O  fU  dewT  Doar  un  rnooi. . . - 
(Ui.  do  Roi ,  ?lklS  >■  *' ,  Colb.) 

Gale,Wutillc,Waie;c-e» 
la  Hy-e ,  dont  u(»iu  vcnoDS  de 
parler,  r^ttc  rivière  arnue  le 
(^rdiganshirc,  et  pa^c  au  mi- 
lieu de  Radnor ,  d'Hcrcfurd ,  de 
Drecknnck  et  de  Montmoulh  ; 
elle  se  jette  dans  ta  Scrcrn  ,  au- 
dcssuDa  de  Cbcptow.  —  (Juant 
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Vorliger  se  gnrnist  forment 
IVannea,  de  vîtaillc,  de  gent, 
Se  il  par  ce  pcust  gnrir 
AssvB  s'en  a  fait  bien  garnir. 
Lor  barons  ont  li  frôi-c  pris , 
Tant  ont  le  roi  Voiligci'  r[iiû 
Qimi  lin  niHtct  l'nnl  «swîgii!  [ 
Ahm-n  i  Kl  iniit  i>i  liiiri-ii^ 
Vdlnilin-H  piiiii(lii)  II!  voliiiitiit  ( 
(jÉi-  &  rtii-i'vi-illo  !(•  biioii'iit. 
St.- 11  fi-èrc  l'omit  littï 
V<irtig»!r  lot  lm>n  dascrvi. 

•  «fis  ol  lor  fim-  Gistant 

•  Et  Costiiiiiin  loi-  jjtri-c  avant ,  (•) 
Sans  main  nietrc,  par  traïson , 
Si  que  por  voir  la  savoit-on. 
Eldof,  li  qiiens  de  Gloeccstre, 
Qui  de  Gides  savoil  bien  l'estre, 
Ert  lioin  Aurèlc  devenus 

Et  od  lui  ei't  en  ost  venus  : 
Eldof,  dist  Aurèle ,  por  Dé 


7I1» 


•o  non  d'Hcrgrln,  Herglo, 
■K)iiin'avouspiidécourrir<|iielle 
pouvait  être  M  »i|;iilllc.itioD. 
-  Le-  roont  Droac  ,    Doac  , 


GlDI 


<u  Clourleu 


Tint  une  ancienne  traduction 
«nglaise  Je  Ccntfrof  de  Mont- 
■uutli,  Mt  une  ('mlnenceitur  les 
l»rd»  de  b  /*r<,  —  Vojm  pins 


bai ,  page  3«7 ,  note  (m)  ,  le  dia- 
pitre  49  de  NenDloi  ,  dan» 
lequel  un  autre  nom  ett  donné 
à  ce  lien. 

la]  Hu,  da  Rai,  TJ,Cuiféi  da 

Kutrems.  portait: 

Oeil  ou  lor  père  ConMinl , 
Kl  ConMiDlin  lor  ttén  ttMot. 
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t.1  RONAKS 

As  tu  dont  mon  pire  oblîé 
Qui  te  non  et  te  fieuat") 
Et  mon  frère  qui  niult  t'umil }  . 
Andiiî  volontiers  t'oiioroiont 
Mult  te  en'moii-nt  et  iiniuietit. 
Piir  l'engin  ù  eest  Roldnïunt ,  * 
A  rest  parjure,  cest  tyraiit  , 
Furent  ocU,  encor  vcsc|uisRcnt 
Se  |)ar  son  eiigîcii  ne  péi-issent  ; 

*  Se  de  ecs  eus  tnairemunt 

*  Praii  de  Voi'tiger  vnngeniant. 

*  Par  seul  cvst  aniouesteniiuit 

■  Se  sont  arme  eoniniuuemant; 
'  Ati-ct  ont  fait ,  bois  aporté, 

*  Tôt  ont  anplî  le  gnint  fosstî ,  ") 
Puis  ont  en  l'atrait  ce  fit  mis 
Et  li  fus  est  el  caste!  pris; 

De  castcl  se  mist  en  lu  tnr 
Et  es  maisons  qui  sont  entor. 
Dont  v«5issiés  custel  ai*doir, 


(«I  Qui  le  Dorri  ri  rxilobi. 

(M).daRoi,73,CiDKé.) 

(S)  Hnll  ir  créoirni  M  iiunicnt. 

(Hl  du  Roi .  T&lï  I-  11- ,  Cotb.) 

•Solduiant.  Ce  mot  qui  ne         Atnit,  et  Atret,   n"»  pa* 

»etr(mvei»Hrt«n»lwGIosMlrc»,      '"  "isnin^lion  de  attifé,  mp- 

veutprgb.hlcnKat.liru  :/«»Hii„      ?<«■'«■  Ce  mut  ta  Ici  subsUntit 

auipait,  qui  «milort.  ttMiutiiii-rpnpamtt/sonréM- 

[c]Mii-dBlluiirJ,c:ii>l<.  *'*''  lU  miiliirt*  eembaâtmai 

Noiro  nis.  inrtalt  :  Ileiirw-iulidulatinaUlracliu.' 

Vnn  lie  Vuitiger  m  ' 


ogie 


Flambe  voler ,  maisons  caoir 
Ara  fu  li  roU  et  cil  od  lui 
Qui  <mI  lui  Ofcnt  pris  rcfui. 

•  N'i  l'emcst  ilaiiic  ne  pucèlo 

*  Et  >a  fcme  art  qui  mult  fut  bêle.  W 

Quant  ti  noviax  rois  ot  conquis 
Et  toniv  à  soi  te  pais ,  ' 
Sor  les  païens ,  ce  dist,  iront 
Et  la  tcri-e  délivcn-ont  ; 
Ilcngîst  le  sot,  bien  le  dota  , 
£t  vvrs  Escoce  ti-espassa , 


(■}  H(.  da  Roi ,  Tilï  ^  >- ,  Cull>. 

VolH  coiiiuiciit  Ncnnius,  cha- 
pitre 49  de  Sun  liiitoiro,  raixinte 
b  fuite  de  Vorligcrnc  dans  wn 
chilcau  ,   et  I.i  mort   qu'il    y 

■  Sanctus  vcro  Ccniiiiniis 
GuortUi);imo  pr«ilicaliat,  ut  ad 
domiimiu  se  convci'tcrct  :  at 
ille  uwiiii:  ad  rctjiuncm  quic  à 
Mmino  suu  accepcrot  iiunicu  , 
uilicul  GiiorlhigicHinHam  mise- 
nbilitcr  nufuKit ,  ut  ibi  cuiu 
Biulicriliussiiislaterct.  Siincttu 
itiquf  licriitanus  eum  perscL-u- 
luai'stcumumniclcruUritonuni 
ït  ilii  XL  dirbus  tolidciiii|tic 
■Dclibiu  niaiisit ,  et  tupor  pe- 
tnim  oral  Hit ,  ilmjucdicMcniwtc 
Haliat.  Et  iutcrÉiii  Gu<irti({ii'au« 
uquc   ad    arccm   Guarti{>iriil 


i|uani  ^Kflcaverat  et  DOmen 
auuni  imposucrat ,  i.  e.  diu 
durlisim  ,  atque  In  regiMe 
DiiarloruBi  juxta  flumcn  Teibi 
ij^nuniiiiiusc  al»ccssit.  Solito 
autcinmurc,8anctu«  Gcmianua 
vuiii  SL'Cutus  est  et  Ibi  jrjunus 
ciini  onini  ctcrusuo  Irtliiiï.dle- 
bus  totidcinque  noctiliiiK  eau- 
salilcr  niansit  ;  in  quarta  vcrA 
iincte  arM  tnla  ,  cin-i  nicdiz 
luictis  borani ,  ]k.t  ignein  de 
cu-lu  missuiii  ex  iniprovisu  cc- 
cMit ,  ardente  iguc  cielcsli .  et 
Gunithif^rnus  ,  cum  omnibu* 
qui  cuni  eo  criDt  ,  et  (midi 
uxoribu!!  nuis  dcfenit  :  hic  esl 
Unis  GunrthijïirDl  ,  «lent  In 
librubi'ati  Gerniani  rcpcri ,  alil 
aulcm  aliter  dixcrunt.  >>  Hitt. 
AriJnnn.,apud<ia]c,  t.  i,p.  III. 


■  D,g,i,7?<iT,Google 


LinOHAHli 

£t  totc  lu  tère  gucrpi 
Olti-e  1«  Honibi-e  s'aiifui. 
Car  socoi-s  et  aie  et  foiTC 
Devoit  avoir  «le  cvls  d'Escoce, 
Et  se  gi-aiit  besoing  li  sordoit 
En  Escot-c  trespasscroit. 
Li  rois  »Ie  jonice  en  joniée 
\  cèle  part  sa  geiit  iiieiu'e , 
Et  li  llrelon  tostiiiis  croissoicnt 
Et  tant  i-sjtès  à  lui  vcnoiciit 
N'el  péusl  pas  uns  liitni  iioinbi'er 
Plus  qui*  l'iu-aine  île  la  iikt.  ' 
Jltilt  ti-ovîi  li  rois  païs  gast, 
VIst  ([u'il  u'i  ot  i|ui  laliorast. 
(iisliax  vil  destruis  et  cités , 
Viles  arses  ,  mosliers  robes } 
Vaieii  ureut  lot  escillié , 
Rien  u'i  iivoieiit  gaaguié, 
A  tos  proniist  estorement , 
Se  il  i-epaii-oit  sulvenieut. 


Hcugist  sot  (|ue  ti  rois  venqit 
Et  sans  incUer  n'eu  tonicroit. 
Ses  coinpaignons  volt  conforter 
Et  liai-dinicut  ter  volt  iloner  : 


'  PIh4  que  le  sabU  i(c  la  m 


ogie 


DB  BHDT. 

Botwi,  MtÀl,  ne  dottEs  mie 

Celé  molvaise  compagnie. 

Assés  savons  que  Breton  sont , 

Jà  conti-c  nous  ne  se  tanront , 

S'  un  poi  le»  poés  contrcster 

Jà  un  n'en  vcirés  ai'cstcr  ; 

Od  poi  de  gens  par  mninle  fois 

Les  avcs  vninqtis  et  destroîs. 

Se  il  ont  grant  gcnt ,  vous  que  calt  ?  ' 

Lor  iniiltitiide  i-icii  ne  vatt , 

llieii  ne  vidt  lï  geiit  que  on  nuine 

Qui  a  foihle  et  fol  olinvetatne. 

Ce  nmlvaise  gent,  sans  stgnor. 

Ne  doit  l'on  niic  avoir  pnor. 

Eiilès  c»t  qui's  a  h  gai-dcr ,  * 

Ne  puet  encoi-  armes  porter , 

Nous  soHies  bon  coinbatéor. 

Et  esprovc  en  miiint  estor 

Por  nos  vies  nous  desfendons, 

N'i  aura  nitre  raaiiçon. 

■  Or  soîous  liardi  et  séur, 

■  Faisons  de  nous  castîax  et  mur, 

■  Or  soions  tout  hardi  et  fort 

•  Ou  autrement  sommes  tôt  mort.  W 


•Toat  qae  calt!  Qu'ttt-et        '  Celui  qui  la  gtMt  »it  Mm 
fM  e^»  vous  f ail  f  tnfaiti, 

(«)  M*,  da  loi,  7U>  ■•  >■ ,  Colk. 

I.  *4 
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Ll  ROMANS 

Ilcngist  laîa  l'amonester  f 
Ses  clievalicr  (Ist  tos  armw; 
Conti-c  Bretons  liastccment 
A  cevalcîé  irii-iiieiit , 
Dcsarniés  les  (]uida  trover 
S'is  fjiiida  tos  (lesbarcter  ; 
Mais  Itrctoit  qui  paicii  dotoicnt 
Et  jor  et  nuit  armé  estoicnt , 
Quant  li  t'ois  sot  que  il  voloicnt 
Kt  que  combatit!  s'en  vcnoieiit , 
Eii  un  cani|)  ki  bon  li  sainblu 
Conduit  sa  goiit  et  oitlona 
Trois  mil  elievalîer  armes 
Qu'il  ot  d'Aniori(|ue  ainencs  , 
TresLus  Itmus  à  bons  vassax 
Fist  d'une  pari  eslre  as  eevax. 
De  Galoîs  a  lait  deux  eompaignes, 
Jjes  unes  fist  estre  es  moiitaignes 
Que  Paieu  monter  n'ï  péusseiit 
Por  nul  besong  (jue  il  eussent, 
l^s  altrcs  fist  el  bois  ester 
Et  l'enti-ée  del  buis  garder 
Que  se  Paien  si  embalissent 
Que  li  Gulois  les  océissent. 
Ix;s  altrcs  fist  cl  camp  descendre 
Por  bien  ester  et  por  <lcsfendre. 
Quant  il  ot  tut  aparitlic, 
Si  coni  l'on  li  ot  ensaignic , 
Ud  ses  bornes  fu  naturax 


D,g,i,7?<iT,Google 


Que  il  coDut  plus  à  loiax.  ' 
Joste  lui  fist  tenir  l'ensoigne 
U  sa  gent  s'alit  et  estratgne; 
là  quens  Elduffu  à  son  lés* 
Et  des  attrcs  barons  asscs  : 
Dcx  t  ilist  Eliluf ,  tant  lies  seroie 
S«  jo  le  jor  voir  pooie 
Qu'A  llcngîst  |}('usse  venir; 
Hicn  me  duvroit  dont  sovenîr 
Que  il  orist ,  lès  Abresbère, 
ïolc  lu  (lor  do  nosti-c  empère ,  ' 
Tôt  le  prîmei-nin  jor  de  inai , 
Quant  jo  à  puine  en  escapiti. 

As  pai-oles  qu'Elduf  disoit , 
Qui  de  Hangist  se  coinpiagnoit ,  ("' 
Es  vous  al  camp  venu  Ileiigist 
Qui  grant  niasse  del  camp  |M)i-prist; 
N'i  firent  pas  grant  demorier 
A  la  bataille  coinmencliicr. 
Dès  que  il  sont  enti'cvenu  (') 
Scmpi-è  se  sont  enti-ecoru  ; 
Dont  véissiés  vasax  coinbatre. 


■  Il  It plaça  prèi  de  sei  corn-  (i)QuedeHen| 
P»triolet  qu'il  smaU  les  plus  (m^  dnkiM.Ta, uo**  ) 

bnvet. 

'ht»,  côtés.  (t)DèiqD'ilwiiiiitMil»T«n. 

*Toalila/leurdenolrt€mpin.  (M«.  daSai,  7i,  Cu>|«.) 
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Ll  ROMANS 

Les  uns,  les  autres  entre  abatre, 

Cets  asallr  et  ccis  desfeiidre , 

Gi-ans  colsrccoivre,  grans  cols  prendre ,  <*J 

Les  uns  les  oiiti-es  cnverser 

Et  sor  les  mors  les  vis  passer  ; 

Escus  pcrcliier ,  hansteg  croîssir ,  ■ 

Navres  cituoir ,  lioiiic»  iiiorir.  O  7960 

l'aîen  lor  fax  Dcx  apcloieiit 

Et  C-restieu  Dm  n-clainoiciit  ; 

Bien  se  eoinbittoiciit  Puîcii 

Et  asst'^s  iiiiiis  li  Citntieii. 

]rf>r  (iMifois  liivnt  (lé|)iirlir 

Si  lor  liii-iil  le  camp  giicrjur; 

Cols  rwtîvoieiit  giiuis  et  gros, 

Si  lor  Ciwnt  toriicr  lor  dos. 


Quant  Hangist  vit  les  siens  toraer, 
r..es  dos  ns  cols  abaiidoncr,  jg^o 

A  (^iniigcsbur  vint  jK^iiant^  fO 
Hoc  (|ni(la  avoir  garant. 
Mais  ti  rois  l'ala  pui-sniant 

[•)  Cnni  CM  reçoiTrc  et  grani  (c)  A  Conungsrban  tIbi  pgl» 

CM  rmiilro.  ininl. 

[HM-du  Rai,»,Cii««;elda  (H>.  JdKiiI.TI,  Cutgé.) 

Sw-G«neT.,Y,r.,  10.)  ^^    Coningheboit  vint   pou- 

■llanstc*  crolisir,  lança  puai. 

Mbriter,  n  rompre.  (M<. du  Hol.THs»- »-,Colb.l 

(ï)IliTrei  cbHiriChieiBorlr.  C'est  Conisbrough  ouCo- 

(H).dcStc-GeiwT.,Y,  f.,lo.)'  niibnrg,  ■ujourd'hui piroluc 
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Criant  as  siens  :  avant ,  avant. 

Quant  Hangist  vit  qu'il  le  suioient 

Et  al  castel  l'ascgeroient, 

Miax  se  valt  combatre  defors 

Et  mctre  en  à  banclon  son  cors 

Que  laissiei-  détiens  asseoir  i 

Quant  de  sccoi's  n'avoit  espoir.  ^^to 

Sa  gent  restiiiiiit  et  rccoilli 

Et  à  combati-c  l'esl^ibli. 

Es  vous  bataille  de  reclef, 

Aspi-e  niellée  et  ester  grief. 

Paien  M!  furent  nverli.  <") 

Si  ont  li  ini  l'altrc  enbai-di 

Li  Ci-estien  inult  i  peitlissent 

Et  li  Puirn  mutt  i  prcisscnt , 

Car  trop  venoittnt  à  dcsroî , 

Mab  li  trois  mil  en  un  conroî,  7990 

Qui  à  ceval  furent ,  î  vinrent 

Qui's  socorurent  et  maintinrent. 

Païen  foi-mcnt  se  combatoient , 

Quel  mcrvclle ,  car  bien  savoieat 

Quejîi  vif  n'en  esniperoient 

Se  por  bien  faire  n'en  aloient.  W 


ia  cuiton  de  Straffurd  et  de 
Ttckhlll,   >l«ns    le  Yorkihirt: 
■ommteaDUi  K«crcon*a. 
(a)  Pkien  w  huent  renni.  <*)  ^ 

(lIj.daïol,7a,Ciii|*.)  {lli.daE«rf,n,CM>I*.} 


ogie 


Ll  ROMANS 

Helduf  vit  Hengist,  s'  el  connut, 
Haï  Tôt  et  haïr  le  (tut. 
Teiis  vit  et  le  definement 
I)'acami)lir  son  dcsircment. 
[/cs{H!C  Iraite  lî  coinit 
Hcngist  Fil  Foi-s,  le  colp  reçut  : 
Es  vos  les  dois  vassax  josttîs, 
Les  brans  tos  nus ,  csctts  lcv<5s. 
Mult  lor  vcissiés  cols  dobler 
Et  des  achiei's  le  fu  voler. 


Gurnois  lî  queiis  de  Cornuaitlc,  (") 
Vint  comme  pros  à  la  bataille. 
Ilciduf  l'a  véii  aproismier  ' 
Plus  séiir  s'au  Hst  et  plus  fier; 
A  guise  de  lianli  va&sal 
Coiiit  Hangist  piniulre  al  nasal,  ■ 
A  soi  le  trait,  si  l'embronca,  (*) 
l'ar  vive  foi'ce  l'eiiimeiia  : 
Chevalier ,  dist-il ,  l>ou  merchi 
Mon  dcsirïer  ai  acompli; 
Pris  avons  ccstui  et  vcnqu 


(a}Gor1in9,lica(iudeComaaille.  ait Hcnfiist il  lapirtledn 

{M..  duHoi,73,CiiiiBi'.)  qui ,  .Uns  le»  armurts  n 

•Aproismier.  appncheri  Ac-i,  couvrait  le  na  lut 

(.pproxiniBrc.)  moustaches. 

•Kâsai,    Wî.  — Ware  tciit  (»)  Amjrrainliit.il 

ttlrcprolMbicmcnt  qu'Eiduiisui-  (  lis.  du  Roi.TSJS 


ogie 


01  BRUT.  Vh 

Qui  mult  mal  ara  eimëu.  M 
*  A  sei  hommes  l'en  a  mené 
'  A  ocire  lor  a  rouvi  ;  (*)  Seio 

Ociés  cest  chien  esragié 

Qui  onques  de  nous  n'ot  pitié; 

Gs  estoit  li  cîès  de  la  guerre 

Qui  escîUié  a  nostre  terre. 

La  victore  en  vos  mains  tenés 

Se  vous  cestui  ocis  avés. 

Oont  fu  Ilangist  bien  justîciëi 

En  chaaine  mis  et  loics. 

Al  roi  Aurèle  fu  livrés 

Bien  fu  destrois  et  bien  gardés.'  So3o 

Ses  fils ,  qui  vl  camp  ert ,  Octa 

Et  li  siens  cosins  Ebissa. 

A  painc  s'an  sunt  cscapc 

Et  en  Eurotc  sont  enti-é; 

La  cité  ont  détiens  garnie 

A  tant  com  il  orent  d'aïe. 

Pluisor  alti-c  fui  eu  sunt , 

Qui  bois ,  qui  |)lain ,  qui  val ,  qui  mont.  * 
■  Or  sunt  piiien  mort  et  vaincu 
•  Prb  et  loié  et  retenu,  t*)  Sa{o 


MQuimalinulnoiaeiméii.  •  DttUoU,  terri,  ntemmi 

(Ml.  du  Roi ,  Ta ,  Cine*.  )  {  dcstrlctu».  ) 

Hilnt  mal  avions  pour  voDi^D.  %  ig,  „„,  Jf^^  /^  Mm,  fer 

(!lfcdaRoi,-MS»i-,colb.)  uni  dms  la  ^aiiu ,  ttK. ,  ^n^ 

(t]Hi.dDRoi,7ïlb>'a',Colb.)  (e)Hi.daXol,  »■»>■>■, Colb.) 


D,g,i,7?<iT,Google 


Ll KOHARS 

Lî  rois  ta  lies  de  cèle  glore 
Que  Dex  li  ot  donc  viclore 
Dcdcns  Comilgcsbur  entra,  W 
Trois  jors  ciitiei-s  ■  sojorna 
Por  les  navi'cs  mcdiciner 
£t  por  les  lassés  reposer. 
EiUretant  as  Rarons  parla, 
Coiiiiniiiiôincnt  lor  demanda 
Qite  del  félon  Ileiigist  feroit 
•  S'il  le  tcndroit  ii  ociroit.  (*) 
Eldaduf  est  eni  pies  levés 
Frère  le  route  Ileldiif  puis  né, 
Evesqiies  ert  i-eligios 
Et  de  letres  cssientos  :  ■ 
Jo  voil ,  fait-il ,  de  Hengist  faire , 
Ccst  traïor,  ccst  aversaire , 
Ce  que  Samuel  (îst  jadis 
Del  i-oi  Agad  ,  <{[iaiit  il  fu  pris. 
Agad  cstoit  Hudt  orgillos, 
Roi  de  Masec  mult  glorios ,  '^ 
Les  Jius  tostans  guerrioit, 
Mal  lor  faisoit ,  mal  lor  querroit  ;  M 


[«)I>Ml«itf:aDin(olwrcroira.  .  Essicnlol,  tm-amt. 

(Hi.  (lunoi,7I,C«iinS.)  ...  ,        , 

(.)K».d„R„i.7î,C«wé.7!.l.  (»ad«Boi,73.C«.(é.) 

*■*-,  Colb.  (rf)  L«  Gint  tosUnt  gncrriaii , 
Notre ms.  portait:  MjiI  lor  feiioit ,  mil  ]*.  nw 

S'il  Ir  pnndMiit  ou  nitni-  ""'' 

litolu  (H*,  du  Roi ,  73 ,  CufA.) 


ogie 


I^N'  tèm  prenoit  et  ardoitt") 
Et  mult  sovent  les  ocioit  ; 
Puis  fu  à  aa  mésaventure 
Pris  à  une  desconfîture. 
Devant  Snûl  fu  présentés 
Qui  dont  estoit  rois  coi-onës; 
Quant  Saùl  enquïst  qu'il  feroît 
D'Agad  qui  livrés  li  estoit, 
Em  pics  se  leva  Sainoi'l , 
Un  saint  profète  d'Isi^ël  ; 
Onqucs  de  plus  grant  saintce 
Ne  vit  l'en  home  à  son  aë. 
Cil  Samuel  Agag  Raisi, 
Par  pluisors  pièces  le  parti, 
Tôt  l'a  par  membres  dccolpé 
Et  par  la  coiitrt-e  jeté. 
Savcfi  quu  Sanioël  disoit 
Quonl  il  d'Agad  pièces  fuîsoit. 
•Agag,  maint  liome  as  travillié, 
•Maint  liome  ocis  et  essillic}  (*) 
Tu  as  mainte  ame  de  cors  traite 
Et  mainte  mère  triste  faite  ; 
Maint  anfant  as  fait  orfcnin 
Et  tu  es  or  venus  h  fin  ; 
Ta  mère  sans  enfant  fei'aî 
Et  t'ame  de  ton  cors  trairai. 


[6]  Ht.  ulu  Roi.  »lt>-  s-*,  Colb. 
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Ll  ROMANS 

Ce  Aevé»  faire  de  ceitui 
Que  Samoêl  Bst  de  celui. 
Far  l'cssainple  qu'Eldadu  dist 
Suilli  Helduf,  si  prist  Ilengîst, 
Fors  de  la  vile  le  mena, 
S'espi'C  traist  s'cl  décola. 
Li  rois  fist  le  core  coiiraer , 
Ensevelir  et  enterrer , 
A  la  giiisc  que  cil  faisoieut 
Qui  la  loi  paianor  tenoieat. 

Li  rois  se  contint  vivement. 
Ne  sojoi-na  pas  longement  : 
A  Euroïc  vint  à  grant  ost , 
Ses  anemis  dcdens  enclost. 
Octa  fils  Hengist  fu  dcdens 
Et  partie  de  ses  parcns. 
Cil  vit  ([ue  nul  socors  n'aroit; 
Porpansa  soi  qu'il  se  randroit, 
En  aventure  se  inctroit 
Et  liumlement  merci  querroit , 
S'il  la  trovoit  bel  li  scroit , 
S'alti-cmcnt  si  se  desfendroit.  ' 
ïinsi  fist  corn  il  l'a  pense 
Et  si  parant  li  ont  loë  : 
De  la  cité  à  pais  issi  M 

/  en  éliiilantmmtHt ,  -ht 
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E  tôt  H  baron  altresi. 
Octu  qui  premiers  al  roi  vint 
Une  chaaîoe  de  fer  tint  : 
Sire,  fait-il,  mem,  ineroï; 
Tôt  nostre  Deu  nous  sont  falî 
U  nous  solon  avoir  {lanre, 
Tes  Dex  est  <le  foi-çor  puiçance  • 
Slîi-acles  a  fait  et  vertus 
Por  toi,  (|uant  tu  nos  iis  vcnqiis. 
Veuqus  sui ,  à  ta  inei-cî  vien  , 
Tien  la  cnainc  que  jo  tien , 
Si  feras  de  moi  ton  talaiit  * 
E  de  mes  bornes  enscmant. 
Tôt  avon  mis  à  ton  plaisir 
De  vie  et  de  membre  tolir,  ^ 
Et  se  tu  vis  nos  retonoîes     - 
De  nous  mult  bon  service  aroïcs. 
T/ioabnent  te  scrvirion 
Et  ti  liomc  dcvenrion.  (") 

Li  rois  fu  de  grnnt  piété, 
Environ  soi  a  esgai-dé 
Savoir  que  U  baron  dîroient, 
Et  comment  \i  conselleroient  ; 
Elda<lu  li  bons  ordencs 


■  TbH  Dira  tit  plus  puiuant  mu  mtmbrtj  à  tan  plaUtr. 

f  M  Itt  Kàlns.  ,^,  l/»uroMil  w.  >rrvlrlMU 

»  Ttt  femt  ilr  moi  ta  vttlimté.  Et  ti  honip  dnaniIrlcM. 

*  Ki>*i*  mriloH»  IHU  iiiet  et  (Hk.  Hii  llol>ia,('jin(«,  ) 
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LIROHANS 

parla  avant  comme  sén^  : 
Bien  est,  fait-il ,  et  fu  et  iert 
Qu'il  ait  merci  qui  merci  quiert^  ' 
Car  qui  merci  n'en  a  (i'altruï 
El  Dex  merci  n'en  a  de  lui. 
Cist  ()c  merci  avoir  t'asaicnt,  * 
Miïirlii  qulètx'iit  et  mcivliï  aient. 
R-rtaigue  qui  est  longe  et  lée  (") 
Far  jiluisoi's  Dus  est  <lcscrtée; 
l-'ai  lor  an  partie  livrer, 
Si's  fiii  arer  et  laborer, 
Si  vivront  <le  loi-  gaagnngcs. 
Mais  pi-iincs  aies  d'els  ostages 
Que  toialinent  te  serviront, 
Et  loiatmciit  se  contanront. 

'  Cil  de  Gabion  merci  quisrent 
■  Quant  Giu  jadis  les  conquisrent;  (*) 
Merci  c|uisrent,  merci  trovèrent 
Et  vie  quitc  lor  clamèrent. 
Ne  devon  mie  estre  pîor  (0 


■  Etdadus  ,  le  bon  priln  , 
parla  mstment  :  il  at,  dîM, 
ilfu  ttttra  toujours, bit»  que  QaaaAlt$mfi jadis Itêwtiif 

ctlui-là  trouve  merci  qui  le  de-      quirenl. 
mande. — Ori1cn<ls,  quia  reçu 
ht  ordrtt!  {«tAiiaWa.)  (<!)Ned«oiuintetrtr«|»]oc. 

•  Ceux^i  le  demandent  merti.  (M*.<la  Roi,  73,  dnié.) 

la)Bret«ieneqoi«t  longues  !«..         Hor  .  pirei ,■  toeiot.) 
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Que  ]iu  furent  à  cel  jor; 
Merdii  crient,  mepclii  recmventf 
D'or  en  avant  morir  ne  doivent. 
Lî  rois  tèrc  lor  otrîa , 
Si  com  Eliliidus  lor  lo» , 
De  joste  Escoce  à  gaagnîer. 
Dont  s'alèrent  là  liorbcr^er, 
Mais  primes  clonôi'oiit  ostnges, 
Etifans  de  lor  niilloi's  lignages. 
Quinze  jors  fu  puis  en  la  vile 
Sa  gcnt  niiinda  et  tint  condie  : 
Ses  barons,  ses  clers,  ses  abcs 
Et  ses  évoques  a  mandvs. 
I^r  fîcx  et  lor  ilrois  lor  randi; 
Puis  commanda  et  establi 
Que  li  mostier  refait  sci-oîent 
Que  li  Homaiii  dcstruit  avoicnt.  M 
ïutre  tant  départi  ses  os ,  ' 
Si  (îst  viscontes  et  provos 
Qui  SCS  drniaincs  rcstoraissent 
Et  qui  ses  rentes  li  gardaissent  : 
Maçons  fîst  quei-rc  et  carpenters 
Si  fîst  rcfaii'e  les  mousters  ; 
Et  tes  yglises  par  les  terres , 
Qui  destruites  furent  par  guerres, 
Fist  lî  rois  totes  rcstorer 


'  MortililiiptrtMtttli*mp't- 


ogie 


Lt  lOMANS 

A  l)eu  servir  et  honorer. 
D'iloc  est  3  Lomlres  tornés 
U  il  cstoit  mtiU  désires. 
T-a  cité  vist  niull  empirie 
Et  tle  bons  cliitôiiins  widie,  ("' 
Mîiisoiis  gastes ,  mosliors  cliaois, 
AssKS  l'a  plainte  mainte  fois. 
Les  inostici-s  fist  niparillicr 
Ut  elci-s  <'t  borjois  repairier 
.\s  lois  C[ui  vn  soloieiil  ostre.  C) 
Aprt's  vint  li  rois  à  Giiinceslrcî 
■  Igliscs  et  maisons  et  toi-s  M 
Rcfist  coin  il  ot  fait  aîlloi-S. 
Puis  est  alôs  à  Ambi-esljcrc 
por  visiter  le  chniiietcre  C'A 
U  cil  ercnt  enseveli 
Qui  as  cotiax  furent  niordri.  W 
Maçons  et  bons  engignéors 
Et  cai-pentiei-s  inantla  plwisors; 
La  place  de  l'ocision 
Que  fist  ïlangist  pjn-  tiiiison 


la  Soi, n»*-*-, (Mb. 


(«]  u  cild  vil  oiult  anplriie , 

Et  de  bon»  «irf»in»  *Diili*«- 

(K«.<luRoi,13,(:<ing«>) 

(*)A»lia.<|nirin»io1oicnlMlre.  ■  Pore««i 

{ (H..UU  Roi.ia  .C.n«é.)  (  M.,  du  Roi,  TSIl*-",  Colh.; 

{e)  Ml.  (lu  Roi ,  Ti ,  Cangë.  («)  Où  cil  mut  ■nieiwll , 

Moire  m*.  ix.rUil  :  Q"'  "  ">«»'  '^'^'  "'"^'■ 

UlKSPliniiooDiiaii*.  {Mi.diiR»l,73,C»ii|*.: 
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Volent  de  tel  oevre  honorer  (") 
Qui  tostans  mail  péust  durer. 

Tremorius,  uns  sages  liom, 
Arccvcsquc  de  Carlion, 
Li  pria  que  Merlin  nuindast 
Et  pur  son  consel  en  oivrast  : 
Nus  lioin  mius  ne)  consilleroit 
A  faire  ce  que  il  ¥011*011; 
Quar  de  voir  dire  et  deviner  W 
Ne  puet  l'on  sou  piirel  trover. 
Li  l'ois  voloit  McHiii  véoir 
Et  oïr  valt  de  sou  savoii-. 
A.  Ijibcncs,  une  fontaine  W 


(«)  Voloil  (le  (ri  cvre  honorir. 

(  Ha.  <ln  Boi ,  IMi  »■  >■ ,  e«lb.  ) 

(*)  Car  d'orrer ,  no  <l«  (Icviiicr , 

Kc  pooil  ran  travrr  son  pcr. 

(  Ml  lia  Roi .  7:1 ,  Cangë.  ) 


u  bien  peur  bdiir)  ,  on  "« 
ftHt  IroHfcr  MU  pareil. 
(i)  A  Labani  nnp  rualalne. 
(Hi.ilaRoi.75l!>>'>',Colb.) 
A  Lanbaiie  anc  ronlaîiie. 

(N).<IcSle-<;cn.,Y,r.,  10.) 
A  Labanc  i  nnc  Ibnlaine. 
Kous  lUuiiidanii  CcorTroi  de 
Kontnioutli  :  «  <:uiu  ll*<iue(lc  eo 
■ulia  )incrni({as»ct  Aurdiui, 
■Isjt  illïcnws  nuni-iiw  pcr  dl- 
TcrwiH  nalliini-s  pntrlie ,  ut  in- 
iculuiii  illiim  nddiiccruDt.  Qui 
ptragi'ntts  iiniviiitiis  euiu  iu- 
")  niilioDC  Gavitieo- 


rain ,  ad  roittem  (TaloAaj.quan 
wililus  fiicrat  frequenure,  ■ 
Sur  cette  footilne,  vojei  notre 
AnnfyM; ,  partie  3 ,  S  vi.  Quant 
BU  pu}!  des  Gewlaséent ,  nou« 
ne  trouvou*  que  celte  seule  In- 
dication :  Camliden  ,  i  U  On 
de  M  description  du  pays  de* 
Atraliates  {te  Bcrtstiire)  ajoute  : 
■  Quai  baclenùi  pcragravimns 
regioDcs ,  DaDmonlorum  icili- 
cet ,  Durotriguni ,  Belsarum  et 
Attrclnttornm ,  cùra  Saxonei 
Jam  rerum  in  Britannla  pitllmi- 
tur,  iuoccidcntaliuniSaxuuum 
TTROum  ccsscTuut ,  quod  llli  sua 
lluKiid  H'mrt-Dcturait-ltic  n  se 
(7'f j-nraliovo  Ccrdiclqul  hoc 
rcguuni  primùiu  instituit,  dixe- 
runt  :  udiIc  Cevissi.  ■  Brilaa. 
Deicrip.,f.  III. 


T,Goojîle 


Ll ROHaHS 

Qui  niult  crt  en  Gales  lontainc, 
Ne  sut  où  est,  n'oiiques  n'i  fîii.  ' 
Li  roi&  fîst  eiivoiëi-  por  lui  ; 
Cil  vint  al  roi  qiti  l'a  muadé 
Et  li  rois  1»  miilt  lionoiiî. 
A  gi-ant  lionor  le  l'ecoilti, 
Miiitlejoî,  mult  le  cliirri» 
Mtilt  lo  pi-oia,  iiitilt  le  t-oquist 
Qu'il  li  c-iisaignast  et  cit'ûst 
l>(!l  tant  qui  cstoîl  à  venir, 
Mult  cil  votait  j>;u'  lui  oïr  ; 
Sire,  ilist  Mei'Iius,  non  Ferai, 
Jà  ma  ]>occ  n'en  olveri-ai  (") 
Se  n'est  piip  gi'ant  nécessite, 
Et  dont  |)ar  grant  humilité. 
Se  cm  parloiti  par  vantance 
Et  par  eschar  et  par  bobance,  ■ 
Ij  espcrites  mic  jo  sai ,  ^ 
Par  qui  jo  sai  ce  que  jo  sai , 
De  ina  boucc  se  reti'airoit 
Et  ma  science  me  tolroit, 
Ne  ma  boee  ne  parleroit 
Plus  que  bouce  <l'alli-c  feroit. 


■R'oBqncs  n'I  twl.jamaù  Ht  ,  ptof j«>»rfe. ^ BoImdcc , 

je  n'y  fut.  orgutil ,    vamlé.  Voir    Daqne' 

(a)  n  nu  boicht  nVn  onvral.  furl. 
(Ht.aaRoi,73,Can(é.) 

•  t«cli«r,  railUrie,  moque-  >  Li  c«pcrltei,  rMjtrir. 
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DE  BRCT.  • 

laie  ester  les  divers  sccrois  t"). 
Pense  de  ce  que  fitirc  dois. 
Se  tu  veus  fuîrc  oevre  durable 
Qui  niuU  soit  bcle  et  convenable 
£t  dont  à  tos  jors  soit  parole, 
Fai  ci  apcH^er  la  carole  • 
Que  guiant  firent  en  Ii-tande: 
Une  mervillosc  oevre  grande 
'  De  pierres  en  un  cenic  aaises,  W 
Les  unes  sor  les  altrcs  mises. 
Ia-s  piîn-es  sont  tcles  et  tantes 
Et  si  grosses  et  si  pesantes  (0 
Que  foi-ce  d'ome  qui  or  soit, 
Nule  d'elvs  ne  portci-oït  : 
Merlin,  dîstti  rois,  eji  lïiint, 
Dès  que  les  piùres  poiscnt  tant 
Que  hoiD  nés  porolt  remuer, 


(a)  Lab  nter  Ici  dcrini  wcm. 

(lb.deStM:«i.,Y,r.,  l&  } 
'Carole,  ctrclt  ,  réunion. 
—  Noiu  lisons  dan»  Geotfrui  de 
KoBimaulh:  •  Cui  Hcrlinus  :  «i 
perpctuo  opcre  K|iuUuram  viro> 
nini  dcrorarc  vuluerls,  initte 
per  thorta  Gygaatui»  quz  est 
In  Kitlaro  monte  Hibernlir.  Est 
cnini  ibi  slructun  lapldum 
qoBni  ncmo  hujiia  Klatli  cuns- 
trutirct,  uisi  inijcnjuiti  artein 
lulitcitarct.  Urandci»  Kunt  lapi- 
des, ncc  est  aliquii  cujut  tirtuti 
«wUnt,  qui  si  M  modo  quo  Ibl 


(t;  Bb.  da  Roi ,  73  ,  Cuifri. 

Notre  tas.  portait  : 

ij.  pairet  en  on  cbeme  ailtai. 

Cerne  ,    chernc,  etttU  , 

rond,  eHCcHi/*.— Voyei  c  e  r  ne  a, 

au  Snppl.  «le  Ducangc. 

(e}Tan(ahorfh«etUiiitp«aM«t. 

(  Ml  Jq  Roi ,  fiTIS  •'  '■ ,  CoIU  ) 

Aliueffliea  ,  ahugue  , 
ahoeKC,  inormt ,graiid.  —  'Ea 
aDKtais  ■  tau^e  ■. 
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Qui  les  poroît  ci  aporter, 
Comme  se  nous  en  cest  régné 
Avomcs  de  pîères  cliierté. 
.Rois,  dist  Merlin,  et  ne  ses  tu 
•  Qu'eng'icns  sormoiite  vertu.  ("î 
Bonc  est  force  et  engins  mius  valt, 
L»  vatit  engins  où  force  fuit  ; 
Engins  et  ars  font  mainte  cose 
Que  force  conimencliier  ne  n'ose. 
Engins  puct  les  pici-cs  movoir 
Et  par  engïu  les  pues  avoir. 
D'Aufrique  furent  «portées^ 
Là  furent  primes  compassées. 
Gaiant  qui  d'aloc  les  portèrent  C*) 
En  Irlande  les  aloëi'ent. 
Mult  soélent  estre  salvables 
Et  à  malades  porBtablcs 
Li  gent  les  soloîcnt  laver 
Et  de  l'èvc  lor  bains  temprer  « 
Cil  qui  estoient  eiigrotc 
Et  d'aucun  eiifcrtc  grevé, 
Des  lavéures  bains  faisoient;  (*) 
Baignoient  soi,  si  garissoîent, 


|«)BIh.  Jo  Roi,  73,  Canfé.—  'Temprer,  tremp4ri<ttm- 

7H>»--.C«lb.  perwe.) 

Notre  mi.  portait  : 

(»)ÏÏt^n^«"™'^P"""^"'.  (e)0«l.T*<w.taiii.cl-iift>teit 

(  M>.  ilD  Roi ,  73,  Cuit'-)  |Ui,dnaoi,73,  OOf*-) 


ogie 


Jà  por  enferté  qu'il  lenriisent 
Altre  mëchine  n*î  quëriueat. 
Qiunt  li  rois  et  11  Breton  toreot 
Que  les  pièret  tel  valor  orent, 
Mult  furent  tuit  entalenté 
Et  mult  orent  grant  volentë 
D'aler  aporter  la  carole 
Dont  Merlîns  faiaoit  tel  parole; 
Vter  ont  ensamble  coisi^ 
Il  nicisinc  s'aii  poi-orfn 
Que  en  Irlande  passeroît 
Et  quinsc  mil  armés  mcnroît 
Qui  as  Irois  se  combatroient  ' 
Se  tes  pières  lor  flesfandoient, 
Merlins  ensamble  à  als  Iroït 
Qui  les  pières  engigncroit. 
Quant  Vter  a  sa  gent  mandée 
*  En  Irlande  a  la  mer  passée;  (') 
Gitloninîus  qui  cstoit  rois 
Manda  sa  gent  et  ses  Irois. 
hea  Bretons  piist  à  nianachier 
Et  del  i>aïs  les  vaut  cliachier; 
Et  quant  il  sorcnt  (]u'il  querroient 
Et  por  pières  venu  estoîcnt, 
Asscs  s'an  ula  d'als  gubant; 
Grant  folie  aloient  quen-ant 


Natre  nu.  portait  ; 

En  XntalfM  a  Ia»tr  pMié*. 
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Qui  atoîent  por  pières  querre 
Trespassc  mer  et  tante  terre  : 
Jà  une,  ce  dîst,  n'en  aront. 
Ne  jà  une  n'emporteront. 
Ijégivremcnt  les  puet  tlespire 
Mais  gtief  fui'ent  à  dcsconfire. 
Tant  (Icspist  et  tant  mnnaça 
£t  tant  les  (]iiist  qu'il  les  trova. 
Tantost  se  sunt  entravenu 
Et  bien  s'i  sont  entrefcru , 
N'èrent  pas  bien  Ii-ois  arme 
Ne  «le  coinbiitrc  arostuiné  » 
Les  BiTlons  avoieiit  tlcspit  ' 
Mais  Itretons  les  uiit  desconfit. 
lil  roÎR  s'en  est  ulés  fuiant 
De  vile  en  vile  li'cstoi'nant. 
*  \À  Iti-eton  lies  porent  ataïndrc 
'  Si  le  convient  à  tant  remuiiidre,  (*) 

Quant  lt)-eton  fui-cnt  désarmé 
Et  il  se  furent  rejiosé, 
Merlins,  qui  crt  en  la  compaîgnc, 
Tx;s  mena  en  une  montaigne 
Où  lu  cai'ole  fti  asise; 
Li  gent  qui  là  Torcnt  conquise  W 


■  lU  t'tlaîenl  moquéi  da  Brt-         [*]  Ai  jiiiiu  qn*  il  »oit  iiDlJa. 
lOiU.  (  H).  dnloIiTl,  Cui(<. 

(a)  Ht.  da  &oi ,  7SIS  )■  •■ ,  OAh. 


ogie 


Hilomar  li  lius  avoit  nom 
U  li  carolc  estoit  en  som.  M 
Cil  ont  les  pières  esgardëes, 
Assés  les  ont  avironées 
Et  li  uns  a  h  l'altre  dit 
Que  aine  mais  tel  oevre  ne  vit,  W 
Coin  furent  ces  pières  levées 
£t  comment  seront  remuées  7 
Signor,  dist  Mei-lins,  nssaiés 
Se  i»ar  vertu  que  vous  aies 
Porois  ces  pières  remuer» 
Et  se  vous  les  poriés  porter. 
Cil  se  sont  as  piùix;»  aêrs  * 
DeiTicrs,  (levant  et  d'cuti-nvera. 
Bien  ont  enipaint  et  bien  bote 
£t  bien  cmpaint  et  bien  crotlé.  ' 
Oijqucs  par  force  la  menor 
Ne  porent  fairii  prandro  un  tor: 
Tracs  vous,  fait  Mcriins,  en  sus.  ' 


LnBntaH 


UerilB  ,  ' 


(•]  Et^lnni  qni  l'avolent  qnlM. 
XitoniRr  11  moni  avoil  nom  , 
On  I>  Kirolo  pulolt  <4  nni. 

(Mii,JorAr«.,l7),B.-L] 
KlllaBurll  mon*  airoll  non. 
[Hi.daBoi,7MÏ>-*-,  Cslb. } 

C'cat  Kildare.  H  ;  a  aijjuur- 
dliui,  en  Irlande,  un  cumté  et 
iM  Tille  de  ce  nom.  —  Voyei 
TBpograpbicfil  Diclitm.  o/  Ike 
uiiled  Kingiiam ,  etc. 


(Hi.duRot,Ta,CaBt«.) 

'AiiTi,itiiaehS;  (adhérera.} 

*  B  m  p  1 1  n  t ,  A/fafK^i/ioiuf^, 
heurté, 

*  Dans  le  Jbunait  de  MetUn , 
c'est  pour  honorer  la  mémoire 
de  Pandragon  ,  frère  du  roi 
Cter,  et  tué  dant  un  combat 
contre  les  Saxon»,  que  l'habile 
nugiclta  transporte  les  pierre» 
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U  nOHADS 

Jà  par  force  n'en  seroit  [Jus  ; 
Or  verres  engin  et  savoir 
Mius  que  vertu  dd  cors  valoir. 
Dont  ala  avant,  »  s'estut, 
Entor  garda,  les  lèvres  mut 
Comme  liom  qui  dist  orison , 
Ne  sai  s'il  dist  pi-icre  u  non. 
A  dont  r'a  Bretons  «pelés  : 
Vcnés  avant,  fait-il,  vcnés, 
Or  poës  les  pières  baiUier 
A  vos  nés  porter  et  cargier. 


dlrlamle  Atii*  les  plaines  de 
Saliihur]'.  VoMcuniiucntk  fait 
eut  raconté  :  tJ^  Brctunx,  arri- 
v<<i>  ilctanl  li'H  iiliTn!*,  (llsml  au 
1-ni  f|i)e  nul  liitiniuv  nii  niunde 
ne  peut  Icit  enlever,  x  Kt  li  roU 
-  rexpontli  :  i>r  soiirrcz  tant<|ue 
>  U  vri|{ne.  Quant  Merlin»  fu  *c- 
••  niiz ,  xi  li  (liKt  le  roi  ce  que  ses 
<i  (tenu  li  avoicnt  dit ,  et  Merlin* 
u  rexp<iiil  :  dèsqueilmnionttult 
1  failli  ,  J'ai|uitc:rai   mou  cote- 

■  nnat.  Lon  llit  Merlin»,  par 
1  force  d'art,  «porter  d'Irlande 

•  li-s  pitres  (|ui  sont  au  mon». 
■1  t1er,Ji5ale«l)iure;ct quant  des 

■  furent  venues,  si  ala  veolrUter 

•  Pamlrafiun ,  et  i  mena  mult  de 
•■  SUD  pucpte ,  pnr  Tei^r  la  mcr- 
»  veille   des   jncrrca.   Quant   II 

■  furent  la  ,  et  il  les  t  iri'nt ,  si 

■  disreiit  que  toux  li  nionili-a  n'eu 
"ileust  pas  une  lever,  itr  que 


>■  tici»  pierre*  n'oauut-iai  pu 

■  mettre  w>r  mer  en  TalMlani. 

•  Mult  M  marTelllent  comment 
H  II  les  avoit  faites  Tenir  que  nui 

■  ne  l'avoil  vdu ,  ne  «ïu ,  et  Mw- 

•  Uns  lor  dist  qnc  il  les  ft^lueni 
odrcrler,  car e1e« «croient  mult 

■  plus  Iwles  que  ffisanx ,  et  UtPr 

■  rcgpnnt  ;  ee   ne  porroit  nul 

■  hoin  faire  for*  Dieu ,  w  tu  non 

■  f*isolea  ;  et  Mcriins  di»t  :  or 

■  vous  en  alei ,  quar  Je  le  ferai 

•  drecier  si  à  noatrc  mon  rotcni 

■  aquité  vers  Pandragun,  quar 

■  J'aurai  por  li  comnicncii  ttl 

■  cliosequi  ne  porra  estrcacom- 

■  plie.  Eusi  flstHertlns  lespierra 
«drecier,  qui  cncor  sunt  au 
a  elmclirc  i  S.tlehires ,  et  i  u- 
K  rout   tant   corne    crcstienlti 


•  dui 


i)celo< 


(  ttomaa  dt  fferlin,  m»,  du  Roi, 
ÎI70.  ) 


ogie 


Si  corne  Merlini  ensaign», 
Si  com  il  dist  etcomanda, 
Ont  U  Breton  les  pières  prises 
As  nvs  portées,  et  ens  mises. 
■  Après  ont  lor  voiles  levées^ 
'  Ein  Bretaignc  les  ont  mencci. 
•  En  Bretaigne  droit  arivèrent  W 
A  Anbrcsbèrc  les  portèrent 
En  la  nioiitaigne  iloc  dcjostc.  W 
Li  rois  i  vint,  à  Pentecoste, 
Ses  Gvesques  et  ses  abcs 
Et  SCS  barons  u  tos  inandcs; 
Altre  gcnt  assés  assanibla 
Feste  tint,  si  se  coron». 
Trois  jors  tint  festc  et  al  quart 
Donu  ci-occs  par  grnnt  csgart 
A  saint  Dubris  de  Karlion 
Et  d'Euroïc  à  saint  Siinson  ; 
Andui  ci-cnt  de  grant  clergie 
Et  andni  mult  de  sainte  vie. 
Et  Merlins  les  pières  drcça 
En  lor  ordre  et  les  aloa. 


(a)lli.daRol,7l(lt>'>-,Colb.  En  11    cam|wj|tM   iUiiM  d* 

Rotre  m»,  portait  «eulement  :  Jomte. 

Ed  Eoglelère  lu  mcnènnl.  !»•■  dn  Roi.nit  ■■  •-,  Ctib.) 
le)  A  Ambrelii^rc  IH  porltrrnl. 

ABilchinprinciliMilejoMe.  W  "•■  ^  ""A^  •   "'-  ■■•»-» 

(Hi.(lattoj,73,C<n|«.  nu- do  Roi,  7S,  Cuifé. 
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Breton  Ica  soient  on  bretiins 
Apvicr  Kiirolc  as  gninns; 
Sfiiliaiige  ont  non  en  cngtois,  M 
Picrcs  jKindiics  c»  fr^nrois.  ' 


(a)  Suhragiir*  m  non  en  «neliii. 
(M>.  de  l-An  ,  i;r ,  B,-L.) 

'  Le  monumcnlilc  Stiinelinigc 
•  ,  enmiue  un  iloit  lu  penser, 
fixé  l'altonlion  il'uo  faraud  ninn- 
bretl'anliquaîr»  ;  nnus  di>  |>imr- 
rlonit  ici  mtmc  r^uiiier  ii-ur 
oirinfnn.  On  tniuvi-ra ,  $  v  ,  pnr> 
Ile  3  <lr  nnr  m  AiMtj'M' ilu  ADMffH 
de  Hml,  liiiilf:c'(iiRnuiisniunH 
tru  iluvolr  faire  uinnnitre  A  i» 

«oos  Oïiin»  trnuTi<,  page  IS;t , 
I"  ivilunne,  ilii  BomnH  ileFirm- 
brai,  CD  provençal,  pulilji!  i 


Derlin,  en  raiQ  (In-4*}  .  ptr 
M.  Emmanuel  Beiker ,  ua  frag< 
ment  curieux  dnat  1c  hasard  a 
iloniii!  connaissance  à  ce  MTant, 
puiw|u'll  DOUX  dit ,  CD  notR,  que 
la  Tcuillo  (le  parchemin  qui  ia 
cimienait  ,  Mi  xn^ai  mt  In 
iKinIs,  lut  a  4!td  conimiiniqui'e 
par  M.  LachmauM.  Ce  reuiiict 
mnlciiait  Iw  ïcr»  que  wiii»  pu- 
liliiinsicl.  I.Glcctcnr  s'apercevra 
que  c'est  la  partie  du  Bomaa  de 
Brut ,  Cl)  lenidc  doiuc  R)11alH», 
qui  ri)rme  les  pagu  384  A  397  de 


>  IVigardall ,  ■'«■  ol  vi 


Aprèmepriulli  roissBMlA  porpensrr 
Conuocnl  porra  ue  lin  dignement  honorer, 
Oh  II  ton  iIp  uni  noble  «ont  ni*  et  rrpowl. 
Toi  kl  enfiCiKiieon  ail  bit  II  roin  ninnder, 
Qui  ili>  ruM  nn  Je  piere  «voient  tiirn  ovrer. 
Un»  orvre  «1  tir»  riclip  i  vuel  (liini  lever , 
Par  cul  li  rcnicinbrencc  li'eli  puiit  loi  len*  dnrtr  , 
Que  Ton  ne  |Hitt  al  riche  en  nn)  {ula  Irover. 


D,g,i,7?<iT,Google 


s*  TM  mfnf  Hariln  qml  Mca  aril  dvrlBW.  . 
bttmtoBlraMnitfiwcFtlnii'm  litMMpw, 
II*eBUt>c«idlt,qal«igiii|  lilphM  dcr.  ■ 


Droit  *  DM  fonunne 

ont 

iMi 

eriin  «ICI 

HiInlL 

Oito  U   non  OUbai . 

.  « 

Mt,  p.. 

Tcnel: 

U  IbnicniH!  H   l<  hn> 

■It 

,*: 

roi 

l'oalam 

»Mlt. 

Elcimlr  vitli  roia,  1 

a  1' 

ait 

■Boh  honOKlt 

fonutnt  ennon 

irlt: 

ll( 

t  TOlflllC 

il. 

M  p«r  sr'nt  neccullcll. 


U  eipin  w 

Itirolt  qni  cM  wn 

Vont  cm  ncloriiprail  iprèi  igrin 

KRntdelipnilVcicalero..., 

Adoncdxioi 

'■bi»|-|llliroli... 

H«liiu»t 

ropondu  moh  «veni 

.SoTuIaw; 

EnYI>*rncBi 

it  un  mont, bien  le  •. 

Killinoi  lit 

nooparlcmiiHieiel 

Ui  lit  DM  e 

■tratarcdeiiicm... 

Ctrole  de*  J. 

raiti,  «    fjaairt  » 

H»  bon*  do  < 

cHioifcrneiei.. 

r  Konlg  mtint  Sttint  gtiing  iit  ttiiter  Brelagiti  %k  JMn, 


•  XdI>,  n'i  ri<*fn  »jn  ;  nridi  pM 
Lcipcrmonten  Ml  innl  lifniEe 
CuBlrc  lo  enfrrta  gnnt  mtdkiBn 
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LI  lOM ANS 


Alto  Gr/eehI. 
■oni  ■  or  panwi  de)  ttrir.  ■ 


Aaancn  ontocii,!»  alrca  (ontroir. 
Onqnfikirroiin^iNiilnctariKrnegiiiiehlr. 
Breton  onl  b  Tirloire  Irotoal  *  lor  pUidr. 

CmU  là  ftinnt  Tcnii,  Mri-lini  ne  pot  Uiilr. 
•  Or  vi(nrnl  à  ritvanl  qni  taichint  nilit 
Da  lor  ronv  prairr  A  corrr  «t  luIlliT. 
Ci  l«  pain  proTpr ,  n'I  poii>i  nimt  ffellllr. 

A  pieren  mitre  ini  or  fan  p>prov«r 
On  la  force  on  r<<nglna  (|uh  lïit  mnraà  loor. 
Qai  or   velat  Brclona  Inr   pngliia  iprcMar  I 
Ll  an"  iDiit  II  nwhiclca  oii  19  corilM  nncr. 
Qu'il  i-uil^mit  Iii  porrr*  cnntrenl  il«|Hun  : 
Mail  nnqiirs  la  winor  ne  parent  mauer. 
Dont  priât  HerlJni  l'i  rire,  cant  Ica  vit  al  penar. 
Aprta  ait  bit  In  alcni,  u'i  vot  plus  Jmom' , 
Et  plu)  tigii>r«uent  v'aini  olaiiiîa  parler 
Ait  mit  Ira  perrea  im  Pt  llit  à  nela  porter. 
Et  cant  furent  è)iiu,Ki  fl il  entrera ellee. 
Cant  orent  propre  TCnl,  priieni  1  retortiet. 
Deaii  que  en  Brrugns  ns  «orent  II  ceaMr. 
Canl  Aarelid   le  ml,  un  vol  aiaenreT. 
Far  Ireitoati-  Brclaigne  bit  lemonro  •!  Biandct 
Et  Ica  clers  et  le  puiile  h  cet  moni  aanembler. 
Cari)>oloilce1lui  A  grani  lole  honorer. 


ogie 


DE  BIUT. 
t  naa   M  II  i«n 


Toi  I»  iy  ion  aprti  ridwiMBt  ta  iMUilL 
Lm  boftan  mu  lignor  à  m  prlvn  douait, 
El  Bekme  lor  ■erriie  piemluB  Evndn  mit. 
1i  titge*  (TcnenqnM  toc  mmdi^  tnmit.  * 


*  Elu  tin  flan  PtrfamtiiAtaa ,  (  O'nne  frqlllc  de  ptnAnaIn  dé- 
mltttÊOk  itiehitlIUHtn  Ramlent,  Uchée.trfi  rogn^  WT  to* boT<U , 
mllguMIt  1HIH  Un.  tecAnaJiH.      dtinni<epar  M.  LichaaBD.  ) 


#hi  km  titmiti  U«l«iir. 
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niATA  MI  TOME  nsHisa. 


KXfraUéUllafmli. 
TmlT, 
0«  iToil  Boa  Awlui 


*cn>  IS.  Mettn  un  point. 
Note  e , 

Rome  n'était  pM  alors  cm 
Hklt  il  s'écoula  pea  de  II 
■Tant  qu'elle  fût  Mtie, 
Umi: 

Rome  n'était  pas  alon,  et  il 
l'écouia  beaucoup  de  tempi  jut- 
lii'i  ce  qu'elle  fill  foiuUt. 
rage  3 ,  fers  44 , 

Nilgré  H  lèmt  la  roiut 
liMi: 

Malgré  sa  lemc  la  rainr 


Page  1 1 ,  Mte  i, 

Hequedent  , 
malgrr  lui. 


Mnlgr^teh. 
Pacc  la.Dote  4, 

Se  reYÉIcaI,Mnftw7/««. 
iJsct; 

Se  révèlent,  h  réiiitttiUi 
(  acrclwllare.] 
Page  If,  fers  lOS, 

BratuiDidireaHésUMt 
lisez; 


Pj|te  19  ,  vers  368  , 
Piiii  ■  couru  ttHeUm 


Pafic  as ,  vers  434 , 
llManutMellMki 


Kol  tu  el  ct>  Iki  roSiie, 
Ver»  es , 

V«qul  il  qoMn  an*  ut  régna , 
Umi: 

'  VrH)ul  il  iinalreBDi  «t  ré(na. 
Hfttg,  YCM14I, 

Ll  |>(ni  II  Ul  In  acalHit 
Bm'x  : 

Li  pèn-t  II  fil  In  ofoiiut. 
rattc  10,  vers  183, 
Crmultioferroiniliranl  fts) 
Par  vivre  qnitement  nn  pèa 

Car  muli  •orèrniienl  granl  Ai 


Page  Si , 

Un  uivei 
llHi: 

UnulvetihamqnHaraNi: 
Pa^3l,  uotel, 

Cftste  ,  pll^. 

iiaitfgdie. 
Page  3.1 ,  nota  S , 

Les  gtni  j  dcmeuNDt  htM* 
tuclleiiiL'iit. 
Uiez: 

Les  Géant,  etc. 
Page  3t ,  Tcrs  690 , 

Qui  par  le  moul  i  ërt  «auMé. 
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P»ge  tl ,  TC« 


Comint  i  OJ^i  biK«  prandr*. 
Page  57  ,  note  ,  ligne  i  , 
AU  lieu  de  wieh , 


Bien  qu'il  Mit  d*e, 
Pa(^  i3t,ieraiB9», 


Caalerburjf. 
PâRc  8i,  note,  liftae  I , 

Au  lieu  de  Srlicleof  Iht  ait' 
lient  Foeirjr , 
IImtz: 

Jleliquef   of   aneient  eagUtk 
Porirj: 
Pafic  8û,  »erï  I8Î0, 

Ht  jA  ne  m'i  cri  bel  de  ion  bien. 

Ncjfi  ne  m'ien  bel  de  ton  bien. 


Qu'il  l'onnt  mil  m  etit  TilK: 
littcz: 

Qu'il  l'orenl  mii  ta  lui  ville  ; 
Pa){el04,uol*(a). 

Nis  ,nels ,  nls  :  mtmealiré- 
*iation ,  etc. 


Nfiji 


leis, 


abréviation  dei ,  etc. 
P«i;c  IU7,  potel.llg.  », 
La  Huneraïc. 


Ukz: 
5n'*wilUA*oire*pée. 

Page  I7l.ters36is, 

Et  Ai^  tant  ('■meiuca 

Et  Agar  Uni  l'amenuri. 
Pa«cî08,ïera4439, 
Si  corn  li  jo"  reqaerroit 


Page  SIS,    note  {a),  dernier 

A  noa  Dex  et  li  lor  nmUm^ 
lisez: 
A  no)  Dei  et  (1  lor  rendimei. 

PaffclOl  ,  ven  0184, 
El  cn/id'EMOceetceltd'Irlaïule), 

El  ceti  d>E«oce  et  cd*  d'Irlande. 

Page  !-n  ,  note  (a) , 
Onques  CarrtI  n'en  ta  1  dit* , 

Ouque*  carrtl  n'en  ta  à  dire. 
Page  aU5 ,  vers  AMS , 

fdiKelgransoinriet  cutiai  tan 
lisez: 

f'aJlM  (nni   mur*  et.  oaMial 


ogie 


» 


>i^ 
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